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EVANGILE 
du  jour  de  l’Afcenfion.  Marc.  tG . 

N ce  tems-là , Je  fus  apparut  aux  on^è 
B»**»*!  difciples  lorfquils  étaient  à table  ; 6* 
r+  T?  ♦ T M lcur  reprocha  leur  incrédulité  6*  la 

f* ; dureté  de  leur  cœur , de  n'avoir  point 

cru  ceux  Hul  l'^voient  vu  reffufeitéi 
Et  il  leur  dit  : Aile { par  - tout  lè 
monde  ; prêche £ l'Evangile  à toute  ctéature.  Celui 
qui  croira  & qui  fera  baptifé , fera  fauvé  ; mais 
celui  aui  ne  croira  point , fera  condamné.  Voici  les 
miracles  que  feront  ceux  qui  croiront  : Ils  chajferont 
les  démons  en  mon  nom  , ils  parleront  de  nouvelles 
Eyang.  Tom . Il  U A 
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1 Homélie  fur  le  myflcre 

langues , ils  manieront  les  Jerpens  ; 6»  s’ils  boivent 
quelque  poifon  mortel , il  ne  leur  fera  point  de  mal  ; 
ils  mettront  les  mains  fur  les  malades  , & les  ma- 
lades feront  guéris.  Le  Seigneur  Jefus  , après  leur 
avoir  parlé , fut  élevé  dans  le  ciel , ois  il  efl  ajis  à 
la  droite  de  Dieu.  Pour  eux,  ils  allèrent  prêcher 
par-tout  ; le  Seigneur  coopérant  avec  eux  , & con- 
firmant fa  parole  par  les  miracles  dont  elle  étoit 
accompagnée. 

Hotnilu  fur  lt  myjlerc  dt  C Afcenfion, 

DE  quels  fentimens,  mes  freres , vos  cœurs 
ont- ils  été  touchés  en  entendant  l’hiftoire 
facrée  de  notre  Evangile  ? notre  divin  Sauveur , 
cet  aimable  Jefus  qui  nous  aime , & qui  nous 
honore  du  doux  nom  de  frere , fe  fouftrait  aux 
yeux  des  hommes , il  va  prendre  une  place  à la 
droite  de  fon  Pere  pour  ne  reparoître  plus  dans  ce 
monde  que  pour  juger  les  vivans  & les  morts. 
Combien  amere  ne  vous  paroît  pas  la  féparatiort 
d’un  objet  fi  cher  & fi  précieux  ? confolez-vous 
néanmoins , âmes  fidelles , confidérez  le  triomphe 
de  votre  Dieu,  la  gloire  dont  il  eft  environné, 
la  fin  qu’il  fe  propofe  en  retournant  à fon  Pere, 
& votre  triftefTe  fe  changera  en  une  douce  c#n- 
folation  que  rien  ne  pourra  troubler.  Peuples  de 
l’univers  ! s’écrioit  le  prophète , lorfque  le  Sei- 
gneur lui  manifeftoit  ce  myftere , témoignez  au- 
jourd’hui votre  joye  par  des  fignes  fenfibles  , 
chantez  la  gloire  de  Dieu  par  des  cris  d’une  fainte 
allégrelTe  ; omnes  gentes  , plaudite  manibus  : dires- 
lui  qu’il  eft  le  Seigneur,  le  feul  grand,  & le  feul 
redoutable,  qu’il  eft  le  roi  fuprême  qui  commande 
à toute  la  terre  1 Dominus  excelfus , terribilis , rex 
magnus  fuper  omnem  terrant  ! (a)  O Dieu  notre 
(a)  Pf.  46. 
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Seigneur  , que  votre  nom  eft  admirable  fur  toute 
la  terre  dès  ce  moment , que  votre  grandeur  eft 
élevée  au*deflus  des  deux  ! Domine  Dominus  nof- 
ttr , quart t admit  abile  eft  nomen  tuum  in  univerfa 
tetra  ! 

Tels  font,  mes  frétés , les  faints  tranfports  dans 
lefquels  David  invitoit  les  nations  à applaudir  au 
triomphe  de  notre  divin  rédempteur.  L’Eglife 
qui  renferme  ces  nations  dans  fon  fein , remplit 
parfaitement  la  prophétie , elle  confacre  à la  mé- 
moire d’un  fait  fi  mémorable  huit  jours  entiers, 
elle  joint  à fes  offices  toute  la  majefté  & la  pompe 
qu’il  lui  eft  poflïble  , fes  hymnes  facrées  font 
toutes  des  hymnes  de  joye , d’efpérance  & de 
confolation,  elle  fuit  des  yeux  de  la  foi  jufques 
dans  les  cieux  le  pontife  de  fa  religion  , elle  ad- 
mire la  gloire  dont  il  brille  de  toute  paft,  & la 
puiflance  dont  il  eft  revêtu  ; fes  déftrs  font  autant 
de  faints  élans  vers  lui,  elle  efjiere  en  lui,  & 
s’y  attache  comme  à une  ancre  ferme , jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  conduit  fes  enfans  au  même  port  oit 
arrive  fon  époux. 

Ah!  mon  cher  auditeur,  puiffions-nous  être 
pénétrés  de  ces  doux  fentimens  de  joye , d’ad- 
miration & d’efpérance  qu’éprouvent  aujourd’hui 
les  chartes  époufes  de  Jefus-Chrift  ! combien  de 
motifs  les  exciteroient  en  nous  fi  nous  y faifions 
quelqu’attention  ? pour  vous  en  rappeller  quel- 
ques-uns, c’eft  aujourd'hui  fur- tout  que  le  che- 
min du  ciel  nous  eft  montré,  aujourd’hui  que  fes 
portes  depuis  long-tems  fermées  nous  font  ouver- 
tes , aujourd’hui  que  notre  chef  y entre  glorieux,’ 
aujourd’hui  qu’il  y va  préparer  une  place  à fes 
membres , aujourd’hui  qu’il  va  faire  pour  noua 
les  fondions  de  prêtre  éternel  félon  l’ordre  de 
Melchifedech  ; ce  font  autant  de  vérités  confiantes 
que  nous  apprend  l’Evangile  de  ce  jour,  autant 

A a 
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de  motifs  d’une  elpérance  ferme  & inébran’ahle 
autant  de  raifons  qTii  m’engageront  aujourd’hui  à 
vous  en  infpirer  les  fentimens  félon  qu’il  me  fera 
poflible  ; voici  comment. 

L’Afcenfion  glorieufe  de  Jefus*Chrift  notre 
chef  eft  un  myftere  d’efpérance  pour  nous  tous 
qui  fommes  fes  membres  ; voilà  la  proportion 
principale  de  cette  homélie,  qui  fervira  à mon 
delfein  , en  voici  les  preuves  qui  icront  le  fujet 
d’autant  de  réflexions  différentes. 

L’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  eft  fin  myflere 
d’efpérance,  i°.  parce  qu’elle  l’établit,  20.  parce 
qu’elle  la  fixe , 30.  parce  qu’elle  la  foutient  ; 
elle  l’établit,  parce  que  Jefus-Chrift  en  propofe 
les  principes  avant  de  monter  au  ciel  ; elle  la 
fixe  , parce  qne  Jefus-Chrift  en  détermine  l’objet 
en  montant  au  ciel;  elle  la  foutient,  parce  que 
Jefus-Chrift  devient  pour  nous  un  puiilant  mé- 
diateur auprès  de  Dieu  fon  Pere  en  y demeu- 
rant : trois  réflexions  pour  lefquelics  je  vous 
demande  toute  votre  attention. 

Première  réflexion. 

Ce  jour  que  l’Ëglife  célébré  avec  tant  de  ma- 
gnificence eft  appellé  Aicenflon,  parce  que  c’eft 
à pareil  jour  que  Ion  divin  époux  monta  au  plus 
haut  des  deux  pour  s’y  afleoir  à la  droite  de  for» 
Pere  : il  falloit,  félon  la  penfée  de  l’apôtre,  que 
cet  homme -Dieu  remplit  tous  les  lieux  de  fa 
préfence  ; déjà  il  avoit  paru  fur  la  terre,  fur  la 
mer  & dans  les  enfers  ; déjà  il'iavoit , dit  faint 
Bernard , exercé  fon  pouvoir  luprême  dans  tous 
ces  lieux  ; déjà  fa  terre  l’avoit  reconnu  pour  fon 
Seigneur  l'ouverain  , c’eft  lorfqu’à  cette  voix  toute- 
puillante  , Lazare,  fortez  de  votre  tombeau,  elle 
rendit  ce  mort  quelle  renfermoit  dans  fon  fein  ; 
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déjà  !a  mer  l’avoit  reconnu  , c’eft  lorfqu’elle  le 
porta  fur  les  eaux  comme  fi  elle  eût  été  changée 
en  un  continent  ; déjà  l’enter  l’avoit  reconnu  , 
c’eft  forlqu’il  en  brifa  les  portes  d’airain , &.  qu’il 
y enchaîna  l’ennemi  du  genre  humain  ; qu’il  y - 
fit  entendre  cette  voix  redoutable  : ô mort,  je 
ferai  ton  vainqueur  & ta  mort  ! ô enfer  cruel , je 
ferai  ton  maître , & tu  me  rendras  mes  dépouilles  ! 
ô mors  y ero  mors  tua , morfus  tuus  ero  , inferne  1 
(b)  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus  qu,’à  montrer  qu’il 
étoit  également  maître  de  toutes  chofes  dans  les 
cieux,  c’eft  pour  cela  qu’il  y monte  aujourd’hui; 
afcendit  Juper  omnes  calos  ut  impleret  ornnia.  Mais 
avant  de  prendre-fon  effort  dans  les  nues , avant 
de  prendre  place  à côté  de  fon  Pere , avant  de 
nous  montrer  la  nôtre  & de  fixer  notre  efpé- 
rance , que  fait -il?  il  en  établit  d’abord  la  cer-* 
titude,  Sc  montre  que  l’efpérance  de  fes  difciples 
n’eft  point  une  efpérance  vaine  & trompeufe  , 
qu’elle  eft  appuyée  fur  des  fondemens  inébranla- 
bles. Et  en  effet , une  efpéra»ce  qui  n’eft  fondée 
ni  fur  la  parole  &.  les  promeffes  des  hommes, 
ni  fur  leur  volonté,  ni  fur  leur  pouvoir,  mais 
fur  ce  qu’il  y a de  plus  propre  a l’aflurer,  fur 
des  réfurreéiions  éclatantes  , fur  desguérifons  mi- 
raculeufes,  & fur  des  merveilles  qui  deviennent 
comme  natuYelles  tant  elles  font  multipliées  , une 
telle  efpérance,  dis- je,  peut -elle  nous  manquer 
& nous  confondre  ? or  tels  font  les  moyens  dont 
le  Sauveur  fe  fert  dans  notre  Evangile  pour  éta- 
- blir  l’efpérance  de  fes  difciples  , l’explication  de 
notre  Evangile  va  vous  le  montrer. 

En  ce  tems-là  , Jefus  apparut  aux  on{e  lorf qu’ils- 
étoïent  à table  , &•  il  leur  reprocha  leur  incrédulité 
é-  la  dureté  de  leur  cœur , de  ce  qu’ils  n’avoient 

(b)  OJ te  13, 
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point  cru  ceux  qui  V dvoient  vu  refjufcitè  ; novifjîmè 
recumbentibus  illis  undecim  apparuit , 6*  ex probra- 
vit  incredulitatem  iUomrji  & duritiarn  cor  dis  , quia 
iis  qui  videront  eum  refurrexijje , non  crediderur.t , 
En  quel  tems  cette  apparition, dont  parle  ici  faint 
M arc,  eft-elle  arrivée l les  uns  prétendent  qu’elle 
arriva  le  jour  même  de  la  réfurreéfion,  &.  de  ce 
nombre  (ont  plufieurs  habiles  interprètes  ; les 
autres  penfent  qu’elle  fe  fit  le  jour  même  de  l’Af- 
cenfion  , c’eft  le  l'entiment  de  Paint  Auguftin  dans 
quelques  endroits  de  fes  ouvrages,  (c)  celui  de 
faint  Grégoire  le  grand,  celui  de  Paint  Bernard* 
celui  que  l’Eglife  même  femble  adopter  en  l’unif- 
fant  à l’hiftoire  de  l’Afcenfion  ; c’eft  à ce  jour , 
dit  Paint  Bernard,  &à  cette  heure  même  oùJefus- 
Chrift  va  Pouflraire  à fes  difciples  Pa  préfence  cor- 
porelle , que  vous  l’entendez  les  reprendre,  que 
vous  l’entendez  leur  faire  un  reproche  amer , non 
pas  de  ce  qu’ils  ne  croyent  pas  aéluellement , 
mais  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  cru  à Marie-Magde- 
leine & aux  autres  femmes,  à Paint  Pierre  &au* 
difciples  d’Emmaiis.  Et  pourquoi  leur  fait-il  au- 
jourd’hui un  reproche  qui  devoit  les  affliger  fen- 
fiblement  ? étoit-ce  pour  eux  ? ou  n’étoit-ce  pas 
plutôt  pour  nous  ? ils  le  méritoient  Pans  doute  , 
car  quelle  raifon  pouwoit  les  excufer  de  n’avoir 
point  ajouté  foi  à des  témoins  oculaires , à de9 
témoins  en  faveur  defquels  dépofoient  les  pro- 
phéties , à des  témoins  irréprochables , & au- 
defïus  de  toute  exception  ? Eh  ! mes  freres  , quelle 
feroit  donc  aujourd’hui  notre  excufe , fi  nous  re- 
fufxons  de  croire  , & Pt  nous  endurcifflons  notre 
cœur  contre  la  vérité  de  la  réfurreétion  ? non- 
feulement  nous  connoiflons  les  prophéties  qui 
l’annonçoient  dans  l’ancien  & le  nouveau  tefta- 

(ç)  Zié.Jj.  de  Conf,  Evqng.  cap.  xj. 
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ment;  non-feulement  nous  avons  le  témoignage 
des  efprits  cclefles , des  faintes  femmes  &.  des 
deux  difciples  , mais  nous  avons  celui  des  apôtre* 
mêmes , nous  avons  celui  de  plus  de  cinq  cent 
fidèles  à qui  le  Sauveur  s’eft  montré , & dont  plu- 
sieurs vivoient  encore  du  tems  de  faint  Paul  ; nous 
avons  celui  de  la  fynagogue  qui  a afturé  la  ré- 
furre&ion  par  les  fables  mêmes  qu’elle  a inven- 
tées pour  en  affoiblir  la  croyance  ; nous  avons 
le  témoignage  de  la  gentilité  qui  ne  s’eft  conver-^ 
tie  que  par  conviftion  de  ce  myftere , celui  de 
plufieurs  millions  de  martyrs  qui  ont  tous  verfé 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  cet  article  fonda- 
mental de  notre  religion,  celui  d’un  nombre 
prefqu’infini  d’hommes  puiflans  en  œuvres  & en 
paroles , celui  enfin  de  l’Eglife  univerfelle  qui  ne 
fnbfifte  que  par  ce  point  de  notre  foi,  que  Jefus- 
Chrifteft  reflufcité  d’entre  les  morts;  voilà  les  té- 
moignages autentiques  qui  nous  aflurent  le  grand 
myftere  de  la  réfurreéfion  du  Sauveur.  Si  les 
apôtres  ont  mérité  que  Jefus-Chrift  leur  fit  des 
reproches  d’incrédulité  & d’cndurciflement  pour 
avoir  méprifé  ce  qu’on  leur  dif#it  d’abord  ae  la 
réfurreélion  , quels  reproches  ne  mériterions-nous 
pas  fi  nous  réfiftions  à cette  nuée  de  témoin* 
dont  nous  fommes , pour  ainfi  dire,  accablés? 
nous  devons  donc  tenir  pour  une  vérité  certaine 
que  Jefus-Chrift  s’eft  délivré  des  liens  de  la  mort , 
& qu’il  a reflufcité  comme  il  l’avoit  prédit  par 
les  prophètes  & par  les  apôtres. 

Or  ce  point  eflentiel  ae  notre  fainte  religion 
une  fois  établi , que  peut-il  manquer  à la  certitude 
de  notre  efpérance  ? quel  peut  être  l’objet  de 
notre  efpérance  dont  nous  ne  puiflïons  nous  tenir 
pleinement  aflurés  ? font-®e  les  grâces  néceflaires 
à lafan&ification  de  nos  âmes  que  nous  efpérons  ? 
nqfre  efpérance  à cet  égard  ne  peut  nous  trom- 
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per,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  reflufcité  , & il 
eft  reflufcité  fur- tout  pour  opérer  notre  juftifica- 
tion  ; rt/urrtxic  prjopttr  juflificationem  noflram.  ( d ) 
Efpérons-nous  de  reiïufciter  un  jour  de  la  pouf- 
fiere  du  ^tombeau  ? notre  confiance  touchant  ce 
point  ne  peut  être  vaine  , parce  qu’il  eft  impof- 
îible  que  Jel'us-Chrift  foit  reflufcité,  & qu’il  n’y 
ait  pas  de  réfurreélion  générale  ; fi  mortui  non 
tefurgunty  neque  Chriftas  refurrexit.  (e  ) Efpérons- 
nous  de  participer  un  jour  à la  gloire  dont  il  eft 
environné  dans  le  ciel  ? nous  ne  pouvons  être 
confondus  dans  cctt^  attente , parce  que  c’cftlni- 
même  , dit  faint  Léon  , qui  nous  ordonne  d’y 
afpirer  ; fino  pracejfit  gloria  capitis , eb  fpes  voca- 
tur  & corporis.  Parcourons  ainfi  les  diftéaens  objets 
de  notre  efpérance  : cette  penfée  , Jefus-Chrift 
mon  efpérance  efl  rtfiufcilè  ; furrexit  Cliriftus  fpes 
mea  : cette  penfée,  dis-je,  peut  nous  les  afturer 
tous  , parce  qu’il  eft  impofïîble  que  Dieu  nous 
trompe  , parce  qu’il  eft  intpoflîble  que  Jefus- 
Chrift  reflufcité  ne  foit  Dieu,  & par  conféquent 
que  tout  ce  qu’il  nous  prepofe  à croire  ou  à ef- 
pérer  ne  foit  très-certain  &.  très-vcritahle  ; pre- 
mière preuve  de  l’efnérance  chrétienne  que  nous 
donne  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  ; la  fécondé 
fe  tire  de  l’ordre  qu’il  donne  à fes  apôtres  de 
prêcher  l’Evangtle , &.  du  fuccès  qu’eut  lent  prédi- 
cation. ' 

Il  leur  dit  : Allc^  par-tout  le  monde  3 prêche { 
V Evangile  à toutes  les  créatures  ; 6*  dixit  eis  : Eûmes 
in  mundum  univerfum , puzdicate  Evangelium  omni, 
çreaturce.  Ici  le  Sauveur  ne  défend  plus  à fes  apô- 
tres , comme  autrefois,  d’aller  vers  les  gentils, 
vu  d’entrer  dans  les  villes  des  faiharitains  ; il 
yeut  au  contraire  qu’ils  fe  partagent  le  inonde 

(çl)  Rom.  i (e)  i.  Corinth , » 
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entier , pour  lui  en  faire  la  conquête.  Quelle 
furprenante  entreprife  ! qui  font  ceux  qu’il  ert- 
voye?  vers  qui  les  envoye-t’il  ? & pourquoi  les 
envoye-t’il  ? Confidérez  bien  tout  cela,  & vous 
comprendrez  quel  miracle  de  la  toute  puiflance  il 
a fallu  pour  attirer  à Jefus-Chrift  les  nations 
qui  compofent  l’Eglife.  Ceux  qu’il  envoyé  font 
douze  hommes  fans  lettres,  fans  talens,  fans 
crédit,  fans  nom,  fans  proteâion  , fans  biens, 
fans  autorité.  Ceux  à qui  il  envoyé  ces  douze 
hommes  font  toutes  les  créatures  fans  exception; 
omni  creaturœ.  C’eft  le  juif  fit  le  gentil , le  grec 
& le  barbare  , le  fage  &.  l’infenlé  , le  phiîofophe 
& l’orateur,  le  prêtre  & le  magiftrat,  les  empe- 
reurs &.  les  fouverains  de  toutes  les  nations.  II 
les  envoyé  prêcher  l’Evangile,  c’eft-à-dire , an- 
noncer aux  juifs  que  leur  religion  donnée  par  les 
anges,  &.  promulguée  par  Moyft,eft  enfin  abro- 
gée , & que  celui  qu’ils  ont  fait  mourir  fur  une 
croix  étoit  leur  Meffie  & leur  Dieu.  Quel  nou- 
veau dogme  pour  ce  peuple  fi  attaché  à la  loi 
de  fes  peres  ! Il  envoyé  prêcher  l’Evangile , c’eft- 
à-dire,  déclarer  aux  gentils  que  leurs  divinités  ne 
font  que  du  bois,  de  la  piene  ou  du  métail  ; que 
leur  religion  n’eft  que  menfonges  , que  fuperlti- 
tions , qu’impuretés.  Quelle  do&rine  pour  des 
hommes  plongés  dans  la  vie  des  fens  ! Il  envoyé 
prêcher  l’Evangile,  c’eft-à-dire,  publier  des  dog- 
mes, dont  les  uns  font  infiniment  au-deflus  ae 
l’efprit  humain  , comme  les  myfteres  de  la  Trinité 
& du  péché  originel , & dont  les  autres  paroif- 
fent  iqdignes  de  Dieu  même,  comme  font  les 
myfteres  de  l’Incarnation  & de  la  Rédemption. 
A quel  mépris  ne  doivent  pas  s’attendre  les  pré- 
dicateurs de  ces  dogmes  inouis  ? Il  envoyé  prê- 
cher l’Evangile , c’eft-à-dire  , ordonner  à des 
hommes  lâches  &.  fans  joug  jufqu’alors,  d’eux- 
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IvaflTer  une  morale  révéré  & contraire  à leurs 
pallions , à. des  orgueilleux  de  s’humilier,  à des 
voluptueux  de  renoncer  à leurs  habitudes  crimi- 
nelles , à des  vindicatifs  de  pardonner  , à des  ava- 
res de  donner  abondamment.  Combien  durs  ont 
du  paroître  des  difeours  fi  oppofé»  aux  fentimens 
de  la  nature  ? Il  envoyé  prêcher  l’Evangile , c’eft- 
à-dire,  publier  qu’il  n’y  a de  falut  à efpérer  pour 
les  hommes  , qu’à  condition  qu’ils  croiront  tous 
les  points  de  la  religion  chrétienne  , qu’ils  en 
feront  toutes  les  œuvres  , qu’ils  s’obligeront  fo- 
lemnellement  à l’un  & à l’autre  par  les  promettes 
du  baptême  , & 1 par  conféquent , qu’à  condition 
qu’ils  feront  le  facrifice  de  leur  efprit  par  la  foi , 
& celui  de  leur  cœur  par  la  charité.  Combien 
les  pafiions  n’ont  - elles  pas  dû  s’oppofer  à cette 
réforme  ? Il  envoyé  prêcher  l’Evangile,  c’cft-à-dire, 
menacer  les  hommes  d’une  damnation  éternelle  , 
d’nn  feu  dévorant , s’ils  refufent  de  faire  ce 
double  facrifice  : Qui  non  crediderit , condemna- 
bitur.  Voilà  l’œuvre  importante  à laquelle  font 
deftinés  les  apôtres.  Ces  douze  hommes  fans 
lettres  font  choifis  pour  convaincre  de  folie  les 
philofophes  & les  fages  du  fiécle  ; quet  finit  a funt 
mundi  elegit  Deus  , ut  confundat  fapientes  : ces 
hommes  foibles  félon  le  monde  font  envoyés  pour 
confondre  les  puittans  ; & infirma  mundi  elegit 
Deus  , ut  confundat  fonia.  Ces  hommes  les  plus 
vils  & les  plus  méprifables  félon  le  monde,  font 
deftinés  à détruire  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  ; 
& ignobilia  mundi , & contemptibilia  elegit  Deus , 
& ea  qutz  non  funt , ut  ea  quee  funt , deftrueret.  Un 
tel  dettein  eft-il  prudent?  Quel  fera  le  fuccès 
d’une  entreprife  ainfi  concertée  ? quelle  apparence 
y a-t’il  que  ces  douze  hommes  puiffent  renqii- 
veller  la  faee  de  la  terre  , changer  les  efprits  & 
les  cœurs , convenir  les  juifs , les  gentils,  les  plus 
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grands  ennemis  de  la  religion  chrétienne  ? 

Cependant  malgré  la  foibleffe  &.  roppoflrien 
des  moyens , ils  l’ont  tait  ; des  juifs  rebelles  â£. 
opiniâtres , ils  en  ont  fait  des  chrétiens  dociles 
& fournis  ; des  payens  fuperbes  &.  voluptueux , 
ils  en  ont  fait  des  viéfimes  de  la  pénitence  &.  de 
l'humilité.  L’exiftence  du  chriftianifme  en  eft  une 
preuve  convainquante.  Ah  ! c’eft  donc  que  le 
doigt  de  Dieu  y étoit,  c’eft  que  nos  coeurs,  6 
mon  Dieu  ! font  entre  vos  mains , vous  en  dif- 
pofez  comme  il  vous  plaît , vous  conduifez  vers 
vous  les  volontés  les  plus  inflexibles  comme  il 
vous  plaît  & quand  il  vous  plaît  ; fl  vous  négligez 
les  fecours  humains , c’eft  que  vous  pouvez  tout 
par  vous-même,  c’eft-que  perlonne  ne  réflfte  à 
votre  vouloir,  lorfque  vous  voulez  d’une  maniéré 
efficace  & abfolue  : vous  annonciez  contre  toutes 
les  apparences  le  changement  du  monde  , c’eft  que 
ce  changement  dépendoit  de  vous , en  même 
tems  que  vous  le  faiflez  dépendre  des  hommes. 
Que  ces  confldérations , mes  freres  ! font  propres 
à relever  notre  courage  abattu  1 il  eft  vrai,  pou- 
vons-nous dire  en  les  taifant , il  eft  vrai , Seigneur  ! 
je  ne  puis  rien  par  moi-même  ; depuis  long^tems 
je  fais  une  trifte  expérience  de  ma  foiblefle  ex- 
trême ; mais  la  converflon  du  monde  m’apprend 
que  je  puis  tout  avec  votre  grâce.  Ah  ! je  vous 
en  conjure  humblement,  daignez  donc  me  la  don- 
ner, accordez- la -moi  cette  grâce  qui  éclaire  les 
efprits  , cette  grâce  qui  touche  les  cœurs  , cette 
grâce  qui  nous  détache  de  la  terre  & de  fes  cri- 
minels objets  , cette  grâce  qui  r-ompt  les  attaches 
coupables  à la  créature , ceite  grâce  qui  éteint  le 
feu  impur  des  paffions  charnelles  , cette  grâce 
qui  nous  remet  entre  les  mains  de  votre  provi- 
dence pour  en  dépendre  uniquement.  Mon  cœur, 
il  eft  vrai , eft  malheuieufement  livré  à un  endur* 
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ciffement  que  rien  n’amollit;  mais  quel  endurcif- 
fement  tiendra  contre  les  fecrétes  influences  de 
vos  miféricordes  , lorfque  vous  aurez  efficacement 
réfohi  de  le  vaincre  ? Mes  péchés  , il  eû  vrai , 
me  rendent  indigne  de  cette  bonté  particulière  ; 
mais  quelle  gloire  ne  fera -ce  point  pour  vous, 
lorlqu’au  jugement  on  fonnoîtra  toute  ma  malice 
& toute  votre  clémence  ? O vous  qui  connoiflcz 
le  limon  dont  vous  nous  avez  formes,  ayez  donc 
pitié  de  moi,  tirez-moi  du  profond  abyfme  où 
m’a  jette  le  péthé  ; vous  connoiffez  mon  état  , 
vous  pouvez  m’en  délivrer  ; vous  le  voulez , pourvu 
que  ]C  le  veuille  aufli  fincérement  que  vous.  Ce 
que  vous  avez  fait  pour  le  monde  infidèle  & 
idolâtre  , eft  un  gage  certain  de  ce  que  vous  voulez 
&.  de  ce  que  ,vous  pouvez  pour  moi  ; que  ne  puisr 
je  doue  pas  elpérer  de  vos  miféricordes?  Voilà, 
mes  freres  , ce  que  nous  pouvons  dire  à Dieu 
dans  des  teins  de  langueurs  &.  d’abattement.  Jet- 
tons  alors  les  yeux  fur  le  inonde  converti  au 
culte  du  Dieu  vivant  par  la  prédication  de  douze 
pécheurs,  & nous  conviendrons  que  nous  pou- 
vons donc  aufli  renoncer  au  péché  dont  nous 
fommes  efclates , fit.  fetvir  le  Seigneur  avec  une 
nouvelle  ferveur.  Cet  exemple  fera  pour  nous  un 
fécond  motif  de  l’efpérance  chrétienne , comme 
il  en  eft  un  principe  infaillible;  les  paroles  Avi- 
vantes nous  en  fourniffent  un  troiûéme. 

Ces  miracles,  dit  Jcfus-Chrift,  accompagneront 
ceux  qui  auront  cru , ils  chajjeront  le  démon  en 
mon  nom , ils  parleront  de  nouvelles  langues  ; figna 
autan  cos  qui  crediderint  heze  fequentur , in  nomine 
meo  dczmonia  ejicient , linguis  loquentur  novis.  A 
ces  deuxefpéces  de  miracles,  le  Sauveur  en  joint 
encore  trois  autres  immédiatement  après.  Il  dit 
qu 'ils  prendront  les  ferpens  avec  la  main , 6*  s’ils 
doivent  quelque  breuvage  mortel , il  ne  leur  fera  point 
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de  mal  ; ils  impojeront  les  mains  fur  les  malades  , 
6*  ils  feront  guéris  ; ferpentcs  collent , & fi  mortije - 
rum  quid  btberint , non  eis  nocebit  ; juper  agros 
manus  imptnent , 6*  benè  habebunt . Quelle  force 
de  la  foi , mes  frètes  , & de  l’augulie  nom  de 
chrétiens  dont  vous  êtes  honores!  Si  tant  de  pro- 
mefïes  foleintttlles  ont  eu  leur  acpompliflement 
paifait,  pouvez-vous  douter  de  toutes  celles  qui 
vous  font  faites  dans  l’Evangile  ? ne  devez- vous 
pas  dans  toutes  vos  peines  fpirituélles  , efpéror 
contre  toute  efpérance  même  ? le  paflé  ne  vous 
allure -t’il  pas  pleinement  de  l’avenir?  Ouvrons 
donc  les  hiftoires  facrées  , & comparbns-Ies  avec 
les  paroles  de  l’Evangile , & par  celles-là  con- 
vainquons-nous de  la  vérité  de  celles-ci. 

Ici  nous  voyons  que  les  fidèles  chafTeront  les 
démons  , & là  dans  une  apologie  que  Tertulien 
adrefïoit  aux  gouverneurs  des  provinces  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  , nous  lifons  ces  paro- 
les : „ Que  l’on  amène  devadt  vos  tribunaux 
,,  quelqu’un  qui  foit  reconnu  pot^r  poll'édé  du 
,,  démon  ; que  le  premier  venu  d’entre  les  chré- 
,,  tiens  commande  à cet'  efprit  de  parler  , il 
„ avouera  également  qu’il  eft  un  démon,  St 
„ qu’ailleurs  il  fe  dit  fauficmcqt  un  Dieu;  de 
,,  même , qu’on  amène  ici  quelqu’un  de  ceux 
„ qu’on  croix  être  agités  par  quelqu’un  de  vos 
dieux,  fi  ceux  qui  les  agirent  ne  confeiïent  pas 
,,  qu’ils  font  des  démons,  n’ofant  pas  mentira 
,,  des  chrétien* , répandez  fur  le  champ  le  lang 
„ de  ce  chrétien  téméraire.,.  Voilà  une  preuve 
publique  & certaine  du  pouvoir  des  chrétiens  fur 
les  démons,  preuve  admirable  de'la  foiblcfle  des 
démons  & de  la  force  de  la  croix  , de  la  faulfeté 
du  paganifme  & de  la  vérité  de  notre  religion, 
des  ténèbres  où  étoient  plongés  les  hommes  , fit 
des  avantages  de  1’EvJt.gile  qui  nous  a délivre  de 
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cette  puîflance  de  ténèbres.  Que  ceci,  mon  cher 
auditeur,  mériteroit  de  reconnoill'ance  de  notre 
part,  6c  cependant  que  nous  y fommes  peu  fen- 
fiblcs  1 la  grâce  ne  fait  ici  que  des  ingrats  ; fi  les 
pofieflïons  ctoient  aufli  fréquentes  que  dans  les 
anciens  tems  , & que  des  exorciftes  en  délivraf- 
fent , nous  en  louerions  le  Seigneur  , 6c  parce 
que  fatan  eft  enchaîné,  nous  jouilTons  de  notre 
bonheur  fans  remercier  celui  qui  en  eft  l’auteur  ; 
quelle  ingratitude  1 mais  fuivons  notre  Evangile. 

Ici  noui  lifons  que  les  fidèles  paieront  de  nou- 
velles langues,  6t  là  dans  les  aéles  des  apôtres 
nous  voyons  que  ces  hommes  ignorans  furent  le 
jour  de  la  Pentecôte  le  faire  entendre  à dix-fept 
fortes  de  juifs  de  langues  différentes  ; cedonétoit 
fi  commun  parmi  les  fidèles  de  la  primitive  Egüfe, 
que  l’apôtre  laint  Paul  fe  crut  obligé  de  propofer 
aux  corinthiens  un  réglement  touchant  la  maniéré 
dont  ils  en  uferoient. 

Ici  nous  lifons  que  les  fidèles  prendront  les  fer - 
ptns , foit  avec  la  main,  foit  en  les  ôtant  des 
lieux  où  ils  nuifoient  aux  hommes  , & là  dans 
le  livre  des  aéles  joint  à la  tradition,  nous  appre- 
nons que  faint  Paul  a fait  l’un  & l’autre,  qu’il 
étoit  dans  l’ifie  de  Malthe  dans  un  tems  d’hyver 
& de  pluye,  qu’ayant  amaffé  une  braflee  de 
farmens  pour  faire  du  feu  , une  vipere  qui  étoit 
cachée  fentit  la  chaleur , fe  lança  & fe  prit  à fa 
main  où  elle  demeura  fufpendue.  Quel  homme 
eft  celui-ci  , fe  dirent  aufli-tôt  les  barbares  de 
l’ifle,  qui  «ne  le  connoiflbicnt  point?  c’eft  fans 
doute  un  malfaiteur  infigne  , un  meurtrier  fameux 
que  la  providence  pourfuit , & qu’elle  n’a  ga- 
ranti du  naufrage  que  pour  le  faire  périr  par  cet 
horrible  animal.  L’hiftoire  facrée  ajoute  , que  ces 
hommes  fixant  enfuite  les  yeux  fur  l’apôtre , 
s’inaginoient  à chaque  infiant  voir  l’effet  du 
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vénin  qui  le  feroit  tomber  mort  à leurs  pieds , 
mais  que  voyant  enfin  qu’après  avoir  fecoué  la 
bête  dans  le  feu  il  n’en  fouffroit  aucun  mal , ils 
s’écrièrent  dans  un  fentiment  d’admiration  , dont 
ils  ne  pouvoient  revenir  : c’eft  un  Dieu  qui  eft 
defcendu  vers  nous , & non  un  homme  que  la 
providence  veuille  immoler  à fa  juftice,  parce 

Îju’il  n’appartient  qu’à  un  Dieu  d’ôter  au  ferpent 
à malignité;  ils  ne  favoient  pas,  ces  infulaires , 

3ue  Dieu  avoit  donné  aux  hommes  le  pouvoir 
'arrêter  le  vénin  des  vipères  par  un  feul  afte 
de  leur  volonté,  c’eft  pour  cela  qu’ils  vouloient 
rendre  à faint  Paul  la  gloire  qui  n’eft  due  qu’à 
Dieu. 

Non  feulement  cet  apôtre  fe  débarrafle  de  fa 
vipere  , mais  on  aflure  que  depuis  ce  tems-là  tous 
les  ferpens  du  pays  ont  été  privés  de  leur  vénin 
comme  en  punition  de  cet  attentat  que  commit 
celui-ci  fur  la  vie  d’un  apôtre  ; combien  d’autres 
faits  femblables  prouverorent  également  la  vérité 
de  ce  pouvoir  fur  les  ferpens  dont  parle  notre 
Evangile. 

Ici  nous  lifons  encore  que  les  fidèles  feront 
garantis  des  funeftes  effets  d’un  breuvage  mortel  ; 
nous  voyons  que  la  prophétie  s’eft  accomplie  à 
l’égard  de  plusieurs  faints  , & en  particulier  de 
faint  Benoit  ; nous  appfenons  que  des  difcipîes 
incorrigibles , à qui  fes  charitables  avis  dcplai- 
foient , avoient  réfolu  de  s’cn  défaire , & qu’ils 
lui  avoient  donné  du  vin  empoifonné.  Quelle 
futeur  & quelle  haine  de  la  vérité  de  la  part  de 
ces  hommes  ! mais  quel  foin  de  la  providence 
encore  ! comme  il  venoit  à table  on  lui  préfenta 
le  verre  à bénir  fuivant  la  coutume  du  monaf- 
tere  , il  étendit  la  main,  fit  le  figne  de  la  croix, 
& aufîi-tôt  le  verre  quoiqu’éloigné  fe  cafta  , 
comme  s’il  y eût  jette  une  pierre , c’eft  ce  que 
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rapporte  l’hiflorien  de  fa  vie  dans  l’hiftoîre  dé 

l’Églife. 

Enfin  ici  nous  lifons  que  les  fidèles  guériront 
les  malades  par  l’impofition  des  mains,  & nous 
apprenons  dans  les  a&es , que  les  apôtres  fai* 
foient  plus  encore,  puifque  leur  ombre  feule 
rendoit  la  famé  aux  infirmes  ; il  eft  donc  conf- 
tant  que  les  paroles  de  l’Evangile  ont  eu  leur 
accompliflement  littéral  dans  le  fens  qu’elles  ont 
été  dites  , c’eft-à-dire  , dans  ce  fens  que  dans  les 
premiers  fiécles  où  les  miracles  étoient  nécelîai- 
res  pour  la  converfion  des  infidèles  , les  chrétiens, 
finon  tous,  du  moins  un  grand  nombre,  avoient 
l'un  le  don  de  fugeffe , l’autre  celui  de  la  fcïcnce  , 
un  autre  celui  de  lu  foi , un  autre  celui  de  guérir  les 
maladies  , un  autre  U don  des  miracles  , un  autre  le 
don  de  prophétie , un  autre  le  difcernemenl  des  ef- 
prits , un  autre  le  don  des  langues.  C’eft  ce  que 
nous  marque  en  termes  exprès  l’apôtre  faint  Paul 
dans  fa  première  épitre  aux  corinthiens.  ( f) 

Elles  fe  font  accomplies  dans  un  fens  littéral  t 
& elles  s’accomp'ilfenr  encore  tous  les  jours  dans 
un  fens  fpirituel,  que  faint  Bernard  a eu  foui 
de  nous  marquer  dans  un  difeours  qu’il  adrefloif 
à fes  religieux , en  expliquant  ce  même  endroit 
de  l’Evangile. 

Qui  ne  fera  tenté  de  défefpoir,  leur  difoit-il , 
en  entendant  ce  que  dit  l’Evangile,  que  ceux  qui 
croiront  auront  le  don  de  faire  ces  miracles  ? 
car  qui  eft-ce  qui  chaflc  les  démons , parle  de 
nouvelles  langues , détruit  le  venin  des  ferpens  ? 
eft-ce  donc  qu’il  n’y  aura  de  fauvés  que  ceux  qui 
auront  ce  pouvoir  ? il  y a , reprend  ce  faint  Abbé , 
des  fignes  de  falut  plus  certains  & plus  falutaires , 
& je  r.e  penfe  pas  qu’il  foit  difficile  de  connoitre 


(f)  Cap.  im* 
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îe  fens  fpirituel  dans  lequel  on  peut  entendre  ceS 
fignes  dont  parle  le  Sauveur  ; promet-il  que  lé 
Vrai  fidèle  chaffera  les  démons  ? la  Componétioii 
du  cœur  les  chafie  en  effaçant  les  péchés  ; promet- 
il  que  le  fidèle  parlera  des  langues  nouvelles  ? U 
confeflion  firtcere  de  fes  fautes  eit  ce  langage  nou- 
veau par  lequel  il  renonce  à la  malice  de  fes 

f>eres  qui  cherchoient  vainement  à s’excufer  dan* 
eurs  péchés  ; promet -il  que  le  fidèle  fera  mourir 
les  viperes  ? il  a effe&ivemènt  le  pouvoir  d’é- 
touffer toutes  les  fuegeftions  de  l’ancien  ferpent; 
promet -il  que  le  fidèle  ne  fera  pas  incommodé 
d’un  breuvage  mortel  ? ce  breuvage  peut  s’enten- 
dre des  premiers  attraits  de  la  concupifcence  auf- 
quels  il  refufera  fon  confentement , & qui  né 
pourront  lui  nuire  tandis  qu’il  n’en  aura  que  lé 
fentiment;  promet -il  enfin  que  lé  fidèle  guérira 
les  maladies  ? il  le  peut  encore.  Quelle  maladié 
plus  grande  & plus  dangereufe  que  les  ténèbres 
de  notre  efprit , & que  la  corruption  étonnantë 
de  notre  cœur  ? cependant  le  fidèle  peut  diflipet4 
tes  ténèbres  , fe  purifier  de  la  corruption  du  pé- 
thé  , foulager  fa  foiblefle  par  la  priere  , l’humilité  ^ 
& la  pratique  des  autres  vertus  chrétiennes.  Nous 
pouvons  donc  encortt  aujourd’hui  dans  un  fens 
fpirituel  ce  que  pouvoient  les  premiers  fidèles 
dans  le  fens  littéral  des  promefTes  de  Jefus-Chrift. 
Combien  de  confolations  renfermées  dans  ces  deué 
vérités?  reprenons  - les , & tirons  - en  des  confé- 
quences  qui  montrent  la  fermeté  inébranlable  dé 
notre  efpérance. 

La  religion  chrétienne  eft  fondée  fur  les  miracles 
les  plus  évidens,  fon  auteur  a exercé  un  pouvoir 
fouverain  fur  tous  les  élémens.  Les  premiers  minif- 
tres  de  cette  religion  ont  fait  des  prodiges  cncord 
plus  grands  que  leurs  maîtres  par  le  pouvoir  qu’ils 
en  avoient  reçu  ; les  fidèles  qui  ont  embraffé  cettq 
Ëvang.  Tom , Il  U,  B 
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religion  ont  rendu  la  vue  au*  aveugles  , Kouïe 
aux  lourds , la  fanté  aux  malades , la  vie  aux 
morts;  ils  ont  apprivoisé  les  bêtes  féroces,  parlé 
des  langues  qu’ils  n’avoient  point  apprifes , exercé 
une  puiffance  fouvcraine  fur  la  nature  & les  puif- 
fances  de  l’enfer.  De  qui  ces  miracles  font -ils  le 
langage  finon  celui  de  Dieu  même  ? il  s’eft  donc 
hautement  déclaré  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne ; cette  religion  elt  donc  vraiment  divine , 
& je  ne  puis  pas  plus  douter  de  l'effet  de  fes  pro- 
mettes que  de  la  fidélité  de  Dieu  même  : quelle 
puiffante  réflexion  pour  établir  mon  efpérance 
touchant  les  biens  futurs  ? 

Nous  pouvons  tous  dans  un  fens  figuré  ce  que 
pouvoient  les  premiers  fidèles  dans  un  fens  natu- 
rel. Vous  pouvez,  pauvres  pécheurs  ! qui  gémif- 
fez  fous  l’efclavage  du  démon  , chaffer  de  votre 
çœur  cet  hôte  dangereux , en  vous  pénétrant 
d’une  finccre  douleur  à la  vue  de  vos  péchés  ; 
vous  pouvez  parler  une  langue  nouvelle  , en 
avouant  humblement  vos  fautes  à l’oreille  d’un 
prêtre  ; vous  pouvez  faire  mourir  les  ferpens  , en 
fermant  vos  oreilles  aux  fuggefiions  du  malin 
efprit , en  les  rejettant  avec  horreur  aufft-tôt  que 
vous  vous  en  appercevez  g vous  pouvez  vous 
dépouiller  de  votre  foiblcffe  , en  vous  revêtant  de 
la  vertu  d’en  haut.  Vous  le  pouvez  par  la  grâce 
du  Seigneur;  fa  promette  y eft  exprelfe,  il  n’y 
met  d’autre  condition  qu’une  foi  ferme  de  votre 
part.  Munis  d’un  tel  pouvoir,  que  n’avez -vous 
pas  droit  d’efpérer  ? Dites  donc  maintenant  avec 
le  prophète  : c'ejl  Dieu  même  qui  eft  mon  refuge 
& ma  force  , c’t fl  lui  qui  m’ajjijlc  dans  les  grandes 
affiliions  ; je  le  crois  très-fincérement , & parce 
que  je  le  crois , je  ne  ferois  pas  faifi  de  crainte 
quand  la  terre  ftroil  renverfu  ; oui  , j’efpcrerois 
encore  4 quand  les  montagnes  Jetaient  tranjportiet 
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dans  te  fond  de  la  mer  ; pourquoi  ? parce  que  mon 
efpérance  eft  fondée  fur  les  principes  les  plus 
fermes  & les  plus  folides , fur  la  réfurreéfion  de 
Jefus-Chrift , fur  le  caraftere  de  divinité  auquel 
étoit  marquée  la  prédication  de  l’ Evangile  , & fur 
les  miracles  qui  l’ont  accompagné.  Ce  font  là  , 
mes  freres , autant  de  vérités  que  Jefus-Chrift  a 
eu  foin  de  vous  rappeller  jufqu’à  préfent , pour 
juftifier  votre  efpérance  : il  en  va  fixer  l’objet  ; 
ce  fera  le  fujet  d’une  fécondé  réflexion» 

Seconde  Réflexion . 

Le  Seigneur  Je  fus  après  leur  avoir  ainjî  parlé  } 
fut  élevé  dans  le  ciel  où  il  eft  affls  à la  droite  de 
Dieu  ; & Dominus  Jefus  poftquàm  locutus  eft  eis  , 
ajfumptus  eft  in  calum , & fedit  à dextris  Dei.  Ce 
font  les  paroles  de  l’Evangile  que  nous  avons  à 
expliquer  dans  cette  fécondé  partie  , & qui  vous 
montreront  l’objet  vers  lequel  vous  devez  porter 
votre  efpérance. 

Notre  divin  Sauveur  après  avoir  vaincu  le  prince 
de  ce  monde,  détruit  l’empire  du  péché,  établi  le 
régne  de  la  juftice , élevé  l’édifice  de  fon  Eglife 
fur  fes  travaux  mêlés  de  fon  fang  ; après  avoir 
afluré  la  vérité  de  fa  réfurre&ion  par  différentes 
apparitions  faites  aux  faintes  femmes,  aux  apô- 
tres , & à un  grand  nombre  de  fes  difciples  ; 
après  avoir  converfé  pendant  quarante  jours  fur 
tout  ce  qui  concernoit  le  royaume  de  Ion  Eglife  , 
fur  l’adminiftration  des  Sacremens,  fur  le  gou- 
vernement de  fes  miniftres  , & fur  d’autres  objets 
aufli  intéreffans  ( car  ces  jours  , comme  le  remar- 
que faint  Léon , ne  s’écoulèrent  point  dans  une 
molle  oifiveté  ; non  otiofo  tranfltre  decurfu  ; ) 
enfin  après  avoir  enfeigné  par  fa  do&rine  & fon 
exemple  le  chemin  qui  conduit  au  ciel , il  fc  pré-( 
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pare  à accomplir  les  prophéties  qui  anncnçoienf 
Ion  retour  vers  fon  Pere.  Il  prend  ( ce  font  au- 
tant de  circonftances  que  faint  Luc  ajoute  au  récit 
de  faint  Marc  ) il  prend  avec  lui  les  difciples  , 
il  les  mène  hors  de  la  ville  de  Jérufalc-m,  il  les 
conduit  julqu’à  Béthanie , là  fe  difpofe  pro- 
chainement à monter  au  ciel,  pour,y  recevoir  la 
récompenfe  de  fes  vertus  &.  de  fes  mérites.  Quel 
fpeélacle  s’offre  là  à nos  yeux , mes  frères  ! ah  ! 
contemplez- le , je  vous  le  demande  par  l’intérêt 
que  je  prends  à votre  falut  ; fortez  de  Jcrufalern 
avec  ce  bon  maître  qui  vous  quitte,  fuivez-ie 
jufqu’en  Béthanie  , tranfportez-  vous  en  efpric 
jufques  fur  la  montagne  des  oliviers , fixez  vos 
yeux,  fi  vous  le  pouvez,  fur  la  gloire  dont  il 
prend  poffe filon,  &.  jugez  par  là  de  celle  qui  doit 
taire  l’objet  de  votre  elpérance,  puilque  la  gloire 
du  chet  eft  celle  de  tous  fes  membres.  Pour  nous 
former  une  idée  de  cette  gloire  immenfe  donc 
Jefus  - Chrift  le  revêt  dans  le  myftere  de  fon 
Afcenfion , il  fuflira  de  le  confidérer  par  rapport 
aux  apôtres  qu'il  quitte  , aux  faints  patriarches  qui 
l’accompagnent,  &.  au  ciel  où  il  eft  reçu.  C’eft  ce 
que  je  vais  faire  en  fui  vaut  le  récit  des  apôtres. 

Depuis  long-tems,  ou  plutôt  de  toule  éternité 
il  aimoit  fes  difciples  , comme  le  meilleur  des 
peres  aime  fes  enfans  ; il  en  fit  alors  la  fonélion  , 
&.  leur  laiffa  un  gage  précieux  de  fa  tendreffe, 
C’étoit  une  pieufe  coutume  établie  dans  la  reli- 
gion, que  les  peres  avant  d’aller  réunir  leurs  cen- 
dres à celles  de  leurs  ancêtres , appellaffent  leurs 
enfans  pour  les  bénir.  Ifaac  , comme  le  lemaïque 
l’apôtre,  avoit  donné  à Jacob  une  bénédiélion 
qui  reoardoit  l’avenir  ; flde  de  futuris  benedixit 
Ifaac  Jacob.  Celui-ci  guidé  par  les  mêmes  lumiè- 
res , avoit  béni  lesdeux  enfans  de  Jofeph  en  mou- 
rant J fide  Jacob  me nen s fingulos  fihorum  Jofeph 
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henedixit.  (g)  Jefus-Chrift  obferve  la  même 
cérémonie  avant  de  quitter  Tes  apôtres,  & leur 
aflure  cette  rofée  du  ciel  & cette  graille  de  la  terre 
dont  avoient  parlé  les  patriarches  d’une  maniéré 
%urée.  Vous  connoiftez,  fcrutnteur  des  cœurs  ! 
vous  connoifTez  leur  foiblefle  extrême  & la  force 
des  ennemis  au  milieu  defquels  vous  les  laiflez  , 
vous  favez  à quels  dangers  ils  font  expofés  , & 
vous  les  munifTez  de  votre  grâce  pour  les  rendre 
fupérieurs  à tous  les  périls  du  dedans  & du  de- 
hors ; voilà  la  graille  de  la  terre  que  vous  leur 
fouhaitez  efficacement.  Vous  avez  reçu  de  votre 
Pere  un  royaume  éternel,  & vous  en  difpofez, 
ô générofité  prodigieufe  ! en  leur  faveur  & en 
la  nôtre  : vous  leur  aflfurez  cet  héritage  promis 
à leurs  peres , cette  terre  d’oii  coule  le  lait  & le 
miel  des  confolations  divines  ; voilà  la  rofée  du 
ciel  dont  vous  voulez  qu’ils  foient  abondamment 

Îiourvus , c’eft  dans  cette  vue  que  vous  les  bénif- 
ez,  & que  vous  étendez  vos  mains,  c’eft  pour 
leur  marquer  que  vous  les  prenez  fous  votre  pro- 
teélion , & qu’ils  n’ont  rien  à craindre  fous  un 
protefteur  auffi  puiflant  ; elevatis  manibus  fuis 
henedixit  eis.  ( h ) 

A ce  moment,  mon  cher  auditeur,  quels  pen- 
fez-vous  que  furent  les  fentimens  des  apôtres,  & 
fur-tout  lorfqu’ils  virent  qu’une  nuée  le  déroboît 
à leurs  yeux?  combien  de  mouvemens  de  dou- 
leur, de  confiance,  d’admiration  & d’amour  fe 
fuccéderent  tour-à-tour  dans  leur  cœur  ? ils  font 
touchés  d’une  douleur  profonde  de  ce  que  ce  divin 
maître  tendrement  aimé  leur  fondrait  fa  préfence 
vifible  ; ils  s’excitent  à une  ferme  confiance  en 
fe  rappellant  les  promettes  qu’il  leur  a fait  autre- 
fois, & qu’il  vient  encore  de  leur  faire  tout  ré* 


(g)  Hebr.  n.  fh)  lue.  tj. 
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cemtnent  de  leur  envoyer  Ton  faint  Efprit,  & 
& de  les  revêtir  de  la  force  d’en  haut  ; ils  font 
dans  une  admiration  extatique  en  voyant  la  ma- 
niéré admirable  dont  il  s’élève  , non  plus  comme 
Elie  par  une  force  étrangère  & fur  un  char  de 
feu,  mais  de  lui-même,  & par  fes  propres  for- 
ces , fur  les  nues  jufqu’au  plus  haut  des  cieux  ; 
ils  l’aiment  tendrement , & ils  ne  peuvent  fe  ré- 
foudre  à le  quitter , ils  ont  la  vue  fixée  fur  cet 
objet  aimable,  jufqu’à  ce  que  deux  anges  viennent 
du  ciel  leur  dire  de  ne  plus  regarder;  leur  coeur, 
leur  efprit , leurs  yeux  (ont  fi  attachés  à leur  maî- 
tre que  rien  n’eft  capable  de  les  diftraire.  Dites- 
le-nous  , fidèles  compagnons  de  Jefus-Chrift  l 
votre  amour  pût-il  alors  vous  laitier  dans  le  fi- 
]e nce?  la  vivacité  de  votre  amour  n’étouffoit-elle 
pas  vos  paroles  ? & fi  vous  en  avez  proférées , 
pourquoi  les  expreilions  ne  nous  ont-elles  pas 
été  tranfmifes  ? quel  riche  fonds  de  réflexions 
édifiantes  elles  euüent  été  pour  nous  ! 

Pour  me  dédommager  en  quelque  forte  de  cette 
perte , j’ai  coutume  , mes  freres , de  me  rappeller 
deux  faits,  dont  l’un  fe  lit  dans  le  quatrième 
livre  des  rois , & l’autre  dans  les  annales  de 
l’Eglife;  le  premier  eft  la  converfation  d’Elifée 
avec  Elie , lorfque  celui-ci  devoit  être  enlevé  de 
ce  monde  pour  n’y  plus  reparoitre  qu’à  la  fin  des 
ficelés.  Combien  de  fois  ce  maître  ne  tente-t’il 
pas  de  fe  dérober  à la  vue  de  fon  difciple  ? & 
quel  attachement  ce  difciple  ne  marque -t’il  pas 
toutes  les  fois  à fon  maître  ? Demeurez  ici  , difoit 
Elie  à Elifée,  lorfqu’ils  étoient  à Galgala,  le 
Seigneur  m’a  envoyé  à Béthel  , ne  m’y  fuivea 
point,  je  vous  le  demande  : vive  le  Seigneur, 
s’écrioit  Eüfée , j’en  jure  par  cet  Etre  fouverain 
& par  vous-même  , par-tout  où  vous  irez,  je  m’y 
trouverai  ; nonderelinquam  te,  Demeurez  au  moins 
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ici,  dit  encore  le  maîtres  Ton  difciple  , lorfqu’ils 
furent  à Béthel , le  Seigneur  m’a  envoyé  à Jéri- 
cho , & je  défirerois  faire  feul  ce  voyage  : vive 
le  Seigneur , reprend  aufli-tôt  Flifée , c’eft  par 
lui , c’eft  par  votre  vie  que  je  le  jure , je  ne  vous 
abandonnerai  pas  plus  dans  le  fécond  voyage  que 
dans  le  premier;  non  derelinquam  te.  Vous  ne  me 
refuferez  donc  plus  de  me  laiiTer  feul,  dit  Elie, 
lorfqu’ils  furent  à Jéricho  , le  Seigneur  m’envoye 
vers  le  Jourdain , j’efpere  que  vous  me  laiflerez 
aller  : vive  le  Seigneur , répond  encore  le  difciple , 
j’en  jure  par  ce  qui  m’eu  le  plus  cher  , par  le 
Dieu  d’Ifraël,  & par  vous-même,  fallût-il  aller 
plus  loin  que  le  Jourdain  & jufqu’aux  extrémités 
des  mers , je  ne  vous  quitterai  point  ; non  derelin- 
quam te.  Ayant  donc  paffé  le  Jourdain  tnfemblt  9 
un  char  de  feu  & des  chevaux  de  feu  les  féparerent 
tout  d'un  coup  l'un  de  l'autre , 6*  Elle  monta  au 
ciel  au  milieu  d'une  tempête  : Elifee  le  voyoit  mon- 
ter , 6*  difoit  : mon  pere!  mon  pere!  le  char  £I(- 
raël  6*  fon  conduEleur  ! patcr  mi  ! pater  mi  ! currus 
Jfraël  & auriga  t jus  ! Comme  s’il  eût  dit  : ô vous 

2ui  me  teniez  lieu  de  pere  fur  la  terre , vous  qui 
tiez  le  char  d’Ifraël , & qui  fupportiez  par  votre 
patience  les  iniquités  de  votre  peuple , vous  qui 
en  étiez  le  conduéleur,  & qui  l’animiez  par  vos 
faintes  exhortations,  (i)  vous  qui  feul  teniez 
lieu  aux  ifraëlites  de  ce  grand  appareil  de  chars 
. & de  chevaux  dont  les  ennemis  le  combattent  j 
ah  1 c’eft  dans  ce  moment  que  je  connois  ma 
perte  8c  celle  de  mon  peuple  , l’amour  que  j’avois 
pour  vous,  8c  les  bontés  que  vous  aviez  pour 
moi , l’excellence  de  vos  mérites , 6c  l’eftime  que 
le  Seigneur  faifoit  de  votre  vertu.  Je  vous  en 
conjure , continuez  à vous  fouvenir  que  vous  êtes 

( i)  Grtg.  Magn. 
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mon  pere , le  foutien  d’Ifraël  & fon  condu&eur  ; 
pater  mi  ! pater  mi  ! currus  Jfraët  & auri^a  ejus.  Ce 
font  les  paroles  & le  commentaire  que  l’Efpnt 
faint  ( k ) a donné  aux  paroles  d’Elifée. 

Avant  de  faire  l’application  de  ce  fait  » je  lui 
en  joins  un  fécond  tiré  de  la  vie  du  grand  faint 
Antoine.  Ce  faint  aufli  fameux  par  fa  longue  pé- 
nitence , que  par  fes  combats  contre  les  démons , 
étoit  allé , félon  un  ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de 
Dieu  , vifiter  l’illuftre  Paul  , le  patriarche  des 
folitaires  ; celui-ci,  après  un  long  & pieux  en- 
tien,  l’avertit  de  fa  mort,  & lui  dit" d’aller  cher- 
cher le  manteau  que  faint  Athanafe  lui  avoit 
donné  pour  l’enfevelir.  Antoine  affligé  de  cette 
trifte  prophétie , & fondant  en  larmes , courut 
à fon  mcmaftere  éloigné  de  la  grotte  du  vieillard 
de  plufieurs  journées.  Il  revenoit  déjà  en  dili- 
gence, lorfque  tout  à coup  il  vit  dans  les  airs 
lame  de  faint  Paul,  dégagée  des  Jiens  de  fon 
corps;  aufli- tôt  fe  jettant  le  vifage  contre  terre, 
il  difoit  , Paul , pourquoi  m’abandonnez-vous  ? 
ah  ! faut-il  que  vous  ayant  connu  A tard,  vous 
me  quittiez  A-tôt , c’eft  tout  ce  que  fa  douleur  lui 
permettoit  de  dire.  Faifons  , mes  freres , l’appli- 
cation de  ces  faits  au  myAere  que  nous  traitons. 

Elie  que  le  prophète  Elifée  quittoit , & Paul 
qu’Antoine  perdoit , n’étoient  que  de  foibles 
mortels  femblables  à eux  ; cependant  la  lépara- 
tion  de  ces  amis  les  plongeoit  dans  la  triftefle  ; % 
ils  déchiroient  leurs  vêtemens,  ils  témoignoient 
leur  affeélion  par  les  paroles  les  plus  tendres  : 
quels  pouvoient  donc  être  les  fentimens  des  apô- 
tres éloignés  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift  ? ils 
furent  d’abord  plongés  dans  une  mer  de  douleur, 
nous  ne  pouvons  guéres  en  douter  : mais  quelle 
/ 
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douce  joye  fuccéda  à ce  premier  moment  de 
trifteffe  ? le'Sauveur  déjà  cache  dans  la  nuée , &C 
témoin  de  leur  chagrin  , envoya  deux  anges  pour 
les  confoler,  & leur  dire  qu’il  viendroit  à la  fin 
du  monde  , non  plus  comme  ils  l’avoicnt  vu  fur 
la  terre , foible  & pafiîble  , mais  comme  ils 
l’avoient  vu  monter  au  ciel  , c’tft-à-dire  , porté 
fur  les  nues , précédé  de  fcs  anges,  revêtu  de 
gloire  & de  majefté  , les  mains  élevées  pour 
bénir  les  uns  & frapper  les  autres , prononcer 
fur  la  dtftince  éternelle  des  vivans  & des  morts, 
A ces  paroles  les  apôtres  fe  profterncrent  en  terre, 
adorèrent  Jefus-Chrift,  furent  remplis  de  joye, 
& enfuite  s’en  retournèrent  béniflant  le  Seigneur. 
Ipfi  adorantes  regrtjji  funt  in  Jerufalem  cum  gaudio 
magno.  Voilà  les  fentimens  dont  les  apôtres  font 
pénétrés;  ce  font  d’abord  des  fentimens  de  trif- 
tefle  , enfuite  de  joye  , d’humilité  , d’adoration  ; 
quoi  de  plus  glorieux  à Jefus-Chrift  que  ces  fen- 
timens ? les  lui  avoit-on  jamais  voués  avec  tant 
de  pureté  ? c’eft  la  première  fois  que  l’Ecriture 
remarque  que  les  apôtres  l’ayent  adoré  , tant  ils 
avoient  été  jufqu’alors  occupés  de  Ion  humanité  ; 
preuve  certaine  que  l’Afcenfion  tft  un  myftere 
glorieux  à Jefus-Chrift,  fi  on  le  confidere  du 
côté  des  apôtres  qu’il  quitte. 

Qi^e  j’éleve  maintenant  la  tête  & les  yeux  vers 
le  ciel , quelles  riches  & précieufes  dépouilles  ne 
verrai -je  pas  orner  fon  triomphe?  je  verrai  à fa 
fuite  les  âmes  des  juftes  que  fon  efprit  étoit  allé 
chercher  jufqu’aux  portes  de  l’enfer  , oubliant , pour 
ainfi  dire,  fon  corps  qui  étoit  dans  le  tombeau  ; 
j’y  verrai  ces  illuftres  captifs  de  la  mort , qui  font 
devenus  autant  de  captifs  de  la  viéloire  de  Jefus- 
Çhrift  fur  la  mort  ; j’y  verrai  les  Adam  , les  Abel , 
les  Noé  , les  Abraham,  les  lfaac , les  Jacob,  les 
patriarches,  les  prophètes,  & les  autres  l'aints 
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de  l’ancien  Teftament  : oui,  c’eft  aujourd’hui 
enfin  qu'eft  dignement  récompenfée  la  longue 
pénitence  de  nos  premiers  parens  , l’aimable  in- 
nocence du  pieux  Abel,  la  juftice  confommée  de 
Noé,l'  invincible  foi  d’un  Abraham  , l’obéiflance 
héroïque  d’Ifaac , les  travaux  pénibles  de  Jacob,, 
la  timide  chafteté  de  Jofeph,  la  douceur  incom- 
parable de  Moyfe , le  courage  intrépide  des  Jofué 
& des  Gédéon , le  zélé  ardent  des  Ifaïe  & des 
autres  hommes  infpirés  du  Seigneur  ; c’eft  aujour- 
d’hui que  leurs  fouhaits  font  accomplis,  que  les 
portes  de  bronze  qui  empêchoient  leur  retour  à 
la  lumière  font  rompues  , & qu’ils  voyent  celui 
dont  ils  avoient  fi  fort  défiré  de  voir  le  jour  ; 
c’eft  aujourd’hui,  comme  le  dit  faint  Paul,  que 
le  Seigneur  triomphe  hautement  de  la  mort,  qu’il 
met  fous  fes  pieds  les  puiftances  infernales  , ÔC 
qu’il  attache  a la  croix  la  cédule  qui  nous  étoit 
contraire  ; ipfum  tulit  de  medio  affigens  illud  cruci  , 
6*  expolians  principatus  6»  poteftates  traduxit  con - 
denier  palàm  triumphans  illos  ; (1  ) c’eft  aujour- 
d’hui que  notre  divin  Chef  met  fes  membres  en 
pofleftion  de  cette  terre  promife  qu’ils  avoient 
laluée  de  loin.  Ah , qu’il  eft  beau  , mes  chers  au- 
diteurs ! de  fuivre  des  yeux  de  la  foi  cette  illuftre 
captivité , qui , comme  parle  l’apôtre , eft  ménée 
captive  jufqu’au  plus  haut  des  cieux  ! ô qu’il  eft 
confolant  pour  nous  qui  fommes  la  malle  & les 
branches , de  voir  les  prémices  & la  racine  ainfi 
honorées  de  notre  Sauveur  commun  ! qu’il  eft 
glorieux  à cet  homme -Dieu  (car  il  veut  bien, 
tout  Dieu  qu’il  eft , fe  tenir  honoré  des  difpofi- 
tions  de  fa  créature  ) qu’il  lui  eft  glorieux  de 
recevoir  aujourd’hui  les  hommages  publics  des 
princes,  des  pontifes,  & généralement  de  tous 
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ceux  qui  font  morts  dans  la  fainteté  ; mais  c’eft 
dans  le  ciel  fur-tout  que  le  triomphe  du  Sauveur 
paroît  dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire. 

Ce  pontife  des  biens  futurs  entre  dans  le  vrai 
fanéluaire,  non  par  un  tabernacle  tait  de  la  main 
des  hommes , dit  l’apôtre  , mais  par  un  tabema- 
cle  plus  majeftueux  & plus  partait,  qui  eft  fou 
humanité  iainte  ; Chrijlus  ajfijnns  pomifex  futur o - 
rum  bonorum  per  amphus  6*  perfeflius  tabernacu - 
lum . . . introivit  femti  in  jantta  ; il  y entre  , non 
par  le  fang  des  boucs  & des  autres  viâimes  lé- 
gales, mais  par  Ion  propre  fang,  qui  devient  la 
prix  de  notre  rédemption  ; neque  per  fanguinem 
hircorum  aut  vitulorum  , / ed  per  proprium  Janguinem. 
Ce  faint  des  faints , figuré  par  ceiui  des  juifs  , avoit 
été  jufqu'alors  terme , perfonne  n’avoit  été  digne 
de  l’ouvrir , mais  enfin  le  lion  de  la  tribu  de  Juda 
a obtenu  par  fa  viétoire  d’y  entrer , & d’y  faire 
entrer  ceux  qui  ont  combattu  avec  lui  jufqu’à  la 
mort.  Les  anges  étonnés  6 1 ravis  d’admiration  à 
la  vue  d’un  fpeôacle  ii  merveilleux  & fi  nouveau, 
fe  demandent  les  uns  aux  autres  quel  eft  ce  roi 
de  gloire  ? quis  tfl  ifle  rtx  gloria  ? & en  voyant 
les  cicatrices  qu’il  conferve  fur  fon  corps  , ils 
s’écrient  que  c’eft  vraiment  un  roi  fort,  un  roi 
puiffant , un  roi  vi&orieux  & invincible  dans  les 
combats  ; Dominus  virtutum  ipft  ejl  rtx  gloria. 
Ouvrez  vos  portes,  ô princes!  ajoutent* ils , & 
vous  portes  éternelles  ! levez-vous  , afin  de  laiffer 
entrer  le  roi  de  gloire  ; attollite  portas  principes 
veflras , & tlevamini , porta  aternales  , & iniroibit 
rex  gloria.  Des  millions  d’efprits  céleftes  difent  à 
haute  voix , & en  formant  un  doux  concert , que 
l’agneau  qui  a été  égorgé  eft  digne  de  recevoir 
d’une  maniéré  publique  ce  qu’il  a toujours  eu 
d’une  maniéré  inconnue  aux  hommes  , la  puif* 
fance,  la  fagefle,  la  force,  l’honneur,  la  gloir 
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& la  bénédiéïion  ; dignus  es.  Domine , accipere 
glorïiim  6*  honorem  & virtutem.  ( m ) Dès  l’inftant 
il  reçoit  un  nom  qui  eft  au-deflus  de  tout  nom  : 
tout  dans  le  ciel,  fur  la  terre  & dans  les  enfers 
fléchit  le  genou  devant  lui  pour  marque  de  l’ado- 
ration oui  lui  eft  due  , & toute  langue  confefle  que 
Jefus  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere , il  eft 
élevé  au-deflus  de  toutes  les  principautés,  au- 
deflus  des  puiflances , des  vertus  , des  domina- 
tions , des  féraphins  , &'de  toutes  les  dignités  qui 
peuvent  être  nommées  dans  ce  flécle  & dans  le 
fiécle  à venir;  fupra  omnem  principatum  6*  potefla - 
tem  y 6*  virtutem  6*  dominationern  , <5*  omne  nomen 
quod  nominatur  non  folum  in  hoc  fetculo  , fed  etiam 
in  futuro.  (n)  Tout  généralement  eft  fournis  à 
fes  pieds , excepté  celui  qui  lui  foumet  tout  ; & 
comme  nous  le  dit  notre  Evangile , comme  l’a 
fouvent  remarqué  faint  Paul , comme  nous  le 
difons  tous  les  jours,  il  eft  aflis  à la  droite  de 
Dieu  fon  Pere. 

Or  cette  expreflion  , comme  vous  le  favez,  ne 
doit  pas  être  prife  dans  un  fens  naturel , comme 
fi  Dieu  le  Pere  avoit  une  droite , Dieu  eft  un 
pur  efjprit  ; ou  comme  fl  le  corps  de  Jefus  étoit 
aflis , laint  Etienne  le  voyoit  debout  ; mais  elle 
nous  marque , difent  faint  Athanafe , faint  Bafile 
& d’autres  dofteurs  de  l’Eglife , que  Jefus-Chrift 
comme  Dieu  eft  égal  à fon  Pere  en  tout,  en 
fagefle , en  puiflance , & dans  les  autres  perfec- 
tions, & que  cette  égalité,  qui  jufqu’alors  avoit 
été  couverte  du  voile  de  fon  humanité  , eft  enfin 
connue  & manifeftée  aux  hommes  ; ou  bien  ces 
paroles  nous  fignifient , & c’eft  ce  que  difent  les 
prêtres  dans  la  Mefle  de  ce  jour  ; elles  fignifient, 
dis -je,  que  notre  Seigneur  a placé  à la  droite 
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Î[u’il  s’eft  unie  , c’eft-à-dire  , fon  humanité  ; elles 
ignifient  que  comme  homme  H eft  élevé  au-deflu» 
de  toutes  les  créatures  ; & ce  que  l’Ecriture  &. 
le  Symbole  ajoutent  qu’il  eft  afiis , marque  qu’il 
goûte  la  paix  & le  repos  qu’il  s’eft  acquis  par  fes 
combats  , qu’il  régne  & qu’il  régnera  fur  fon  Eglife  , 
fur  fes  élus  , jufqu’à  ce  que  Dieu  mette  à fes  pieds 
tous  fes  ennemis  , félon  la  promette  qui  lui  en 
a été  faite  par  David  en  ces  termes  : Sede  à 
dextris  meis , doncc  ponam  inimicos  tuos  Jcabellum 
pcdum  tuorum.  Voilà  ce  que  peut  fignifier  cet  en- 
droit du  Symbole  : Il  efi  ajjis  à la  droite  de  Dieu 
le  Pere  ; / edet  ad  dexteram  Dei  Patris.  C’eft  donc 
à dire  que  cet  homme  de  douleur , méconnoiffa- 
ble  quelques  jours  auparavant,  eft  aujourd’hui 
établi  roi  fur  la  montagne  fainte,  que  les  nations 
font  devenues  fon  héritage  , que  fa  potteftion 
n’eft  pas  terminée  par  les  bornes  de  la  terre , 

Îju’il  régne  fur  l’univers  entier , fur  les  juftes  par 
a grâce  , & fur  les  pécheuis  par  fa  juftice  , qui  eft 
aujourd’hui  comme  affoupie  , mais  qu’il  exercera 
terriblement  quand  il  fe  lèvera  pour  juger  les 
vivans  & les  morts  ; c’eft-à-dire,  qu’il  eft  pontife 
& roi  au  plus  haut  des  cieux , faifant  la  félicité 
des  faints , faifant  autant  de  rois  & de  prêtres- 
qu’il  y a de  faints  , recevant  leurs  aétions  de  grâ- 
ces & leurs  louanges  continuelles.  Quelle  gloire  ! 
quel  honneur  ! quel  triomphe  de  mon  Jefus  ! quelle 
gloire  pour  notre  nature  ! c’eft  elle  , mes  freres  * 
qui  ouvre  les  portes  des  cieux,  c’eft  elle  qui  eft 
reçue  à l’acclamation  des  anges  , c’eft  elle  qui 
pénétre  jufqu’au  plus  haut  des  cieux,  qui  fc  pré- 
fente au  Pere  Eternel , que  le  Pere  reçoit  de  fes 
mains,  dit  faint  Chrylbftome,  qu’il  place  à fa 
droite  fur  fon  propre  fiége  ; concevons-nous  main- 
tenant que  l’Afcenfion  de  Jefus  -Chrift  eft  pour 


Digitized  by  Google 


Îi  0 Homélie  fur  le  myftere 

ui  un  myftere  de  gloire , un  myftere  glorieu* 
par  la  maniéré  dont  il  quitte  Tes  apôtres  , par 
rapport  aux  faints  dans  la  compagnie  defquels  il 
monte  au  ciel  , par  la  maniéré  dont  il  eft  aujour- 
d’hui dans  les  cieux  ? Oui,  mon  Sauveur,  nous 
vous  reconnoiftons  aujourd’hui  pour  un  Dieu 
vraiment  glorieux  & admirable  , nous  nous  joi- 
gnons à vos  apôtres  pour  vous  adorer  dans  cette 
qualité , nous  prenons  toute  la  part  polTiblc  à 
votre  triomphe,  nous  voudrions  être  capables 
d’y  ajouter  par  nos  fentimens  de  joye , par  nos 
louanges;  nous  voudrions  être  avec  vous  pour 
vous  louer  d’une  maniéré  plus  digne , nous  re- 
gardons comme  un  malheur  que  notre  exil  foit 
prolongé. 

Eh  ! mes  frétés , quel  malheur  n’eft  - ce  pas 
en  effet?  faint  Auguftin  & toute  la  religion  nous 
l’apprennent,  la  gloire  de  Jefus-Chrift  dans  fon 
Aicenfion  eft  notre  gloire  même  ; Afcenjio  Do- 
mini  glorificatio  nojira  eft.  En  qualité  de  membres 
nous  avons  tous  droit  de  prétendre  au  bonheur 
de  notre  chef,  fa  félicité  eft  même  le  feul  objet 
qu’il  propofe  à nos  defirs  ; nous  fommes  tous 
appellés  à rendre  & à recevoir  en  quelque  forte 
les  hommages  qu’on  rend  à notre  chef,  & qu’il 
reçoit;  les  apôtres  pleins  de  joye  l’adorent,  ÔC 
nous  l’adorerons  pendant  le  fiécle  des  fiécles, 
en  difant  : bénédiction  , gloire,  fageffe , aétions 
de  grâces , honneur,  puiffance  à notre  Dieu  dans 
tous  les  fiécles  des  fiécles.  Amen.  ( o ) Les  âmes 
des  juftes  lui  forment  un  cortège  honorable,  & 
vous  , chaftes  époufes  de  Jefus-Lhrift  ! vous  fui- 
vrez  ce  divin  agneau  par -tout,  c’eft  votre  pri- 
vilège ; virgines  ....  ftquuntur  agnum  quocunque 
ierit.  Les  anges  dans  le  ciel  lui  chantent  jour  <$C 

( o)  Apoe.  7. 
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nuit  des  cantiques  de  joye , & vous  élus  de  mon 
Sauveur  ! vous  célébrerez  éternellement  fes  mifé- 
ricordes  infinies.  Le  nom  de  notre  chef  eft  glorifié 
par  toute  la  terre  , le  nôtre  , s’il  eft  écrit  dans  le 
livre  de  la  prédeftination  , fera  un  jour  révéré  de 
toute  l’Eglife  chrétienne , les  anges  fe  réjouiront 
de  notre  bonheur  dans  le  ciel  , nous  ferons  admis 
dans  l’augufte  fociété  des  faims  , nous  verrons 
notre  Dieu  face  à face , & nous  ferons  en  quel- 
que forte  femblables  à lui,  parce  que  nous  le 
verrons  en  lui-même  ; nous  jouirons  en  lui  d’une 
félicité  univerfelle , qui  réjaillira  fur  toutes  les 
facultés  de  notre  corps  & de  notre  ame;  d’une 
félicité  continuelle  que  rien  n’interrompra,  ni  ne 
diminuera  ; d’une  félicité  éternelle  que  rien  ne 
nous  enlevera  ; voilà,  ô chrétiens  ! l’objet  de  vos 
défirs  & de  vos  efpérances  ; votre  cœur  n’eft 
formé  ni  pour  les  plaifirs  de  ce  monde,  ni  pour 
fes  biens  & fes  honneurs  , il  eft  trop  vafte  pour 
être  rempli  de  ces  vains  objets,  il  eft  créé  pour 
poftéder  Dieu  même  dans  les  cieux  ; c’eft  là  où 
votre  chef  vous  invite  à le  fujvre  , c’eft  là  où  il 
eft  allé  vous  préparer  une  place.  Encore  une  fois, 
quel  malheur  n’eft -ce  pas  pour  vous  de  ne  la 
pas  occuper  ? ah  ! mes  chers  freres  , courons  donc 
après  notre  divin  Rédempteur  t montons  avec  lui 
par  les  mouvemens  d’une  vive  efpérance , fuivons- 
le  par  les  fentimens  de  notre  cœur  les  plus  ten- 
dres ; pofl  ilium  quomodo  pojjumus , fpe  ajctndamus 
6*  corde  fequamur.  (p  ) N’ayons  plus  de  penfées 
& de  défirs  que  pour  le  ciel , fixons  - là  toutes 
nos  prétentions , &.  qu’il  foit  déformais  l’unique 
objet  de  nos  voeux  , comme  il  eft  la  fin  de  tous 
les  travaux  de  Jefus-Chrift;  voyons  comment 
il  en  foutient  l’efpérance  , c’eft  le  fujet  d’une 
troifiéme  réflexiôn. 

(p)  Aug.  ftrm,  j,  de  Afccnf* 
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Grâces  éternelles  en  foient  rendues  au  Seigneur  * 
nous  connoiflons  enfin  aujourd’hui  l’objet  vérita- 
ble qui  doit  fixer  nos  cœurs  ! à quelles  épaifles 
ténèbres  l’efprit  de  l’homme  n’avoit-il  pas  été  livré 
fur  ce  point  important  qui  décide  de  fon  fort 
éternel?  le  gentil  avoir  été  jufqu’alors,  dit  faint 
Paul,  fans  cfpérance  certaine,  & fans  Dieu  réel  j 
promïjfionis  fpem  non  habentes  , fine  Deo  in  hoc 
mundo.  ( q ) Le  juif  charnel  bornoit  fes  fouhaits 
- à voir  un  Meflie  tel  que  fon  efprit  orgueilleux 
l’avoit  imaginé,  un  capitaine  invincible  qui  com- 
manderoit  à la  tête  d’une  armée  nombreufe , un 
conquérant  heureux  qui  loumettroit  les  nations  à 
ion  empi  e , un  autre  Salomon  qui  feroit  des 
divers  états  qui  partagent  l’univers  , un  royaume! 
dont  les  fujets  vivroient  dans  une  paix  profonde 
& abondante.  La  mere  des  enfans  de  Zébédée 
toute  occupée  de  ces  préjugés,  demandoit  au 
Sauveur  que  fes  fils,  fuflent  placés  l’un  à la  droite, 
& l’antre  à la  gauche  de  Jefus-Chrift  ; les  apôtre9 
mêmes , chofe  furprenante  ! les  apôtres  engagés 
dans  une  erreur  aufii  grolfiere,  demandent  à leur 
divin  maître  , peut-être  un  moment  avant  qu’il  ne 
les  quitte , dans  quel  tems  il  rétablira  le  royaume 
affoibli  d’ifraëi,  voilà  l’inclination,  le  penchant 
funefte  de  l’homme  à mettre  fa  confiance  dans  la 
créature.  Quel  étrange  oubli  de  fa  fin  derniere  ! 
& que  ceci  nous  prouve  bien  le  befoin  extrême 
qu’il  avoit  d’un  fecours  qui  le  détachât  de  la  terre 
& i’élevàt  au-defius  de  lui-même  ; or  quel  pou- 
voit  être  ce  fecours  ? étoit-ce  la  raifon  leule  ? 
les  payens  l’avoient,  & jamais  ib  n’ont  conçu  une 


( q)  Eph.  a. 
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idée  jufté  du  vrai  bonheur  : ce  fecours  puiffant 
& efficace  étoit- il  la  lumière  de  la  foi?  les  apô- 
tres avoient  entendu  ces  paroles  du  Sauveur  : 

‘ heureux  les  pauvres  d’efprit , les  doux  & les  paci- 
fiques , ( r)  & cependant"  ils  n’avoient  encore  que 
des  idées  baffes  &.  terreftres  du  royaume  de  Jetus- 
Chrift.  Quel  pouvoit  donc  être  ce  fecours  plus 
efficace  que  la  raifon  , & plus  fort  que  celui  de 
la  foi  ? c’eft  l’Afcenfion  du  Sauveur , pourquoi  ? 
parce  que  non  - feulement  Jefus-Chrift  juftifie  ✓ 
notre  efpérance  avant  de  monter  au  ciel  , fixe 
notre  efpérance  en  montant  au  ciel , mais  foutient 
notre  efpérance  par  les  bons  offices  qu’il  nous 
rend  auprès  de  fon  Pere  dans  le  ciel , les  dernieres 
paroles  de  notre  Evangile  font  une  preuve  indu- 
bitable de  cette  derniere  réflexion.  Les  voici, 

Les  difciples  étant  partis  prêchèrent  par  - tout  * 
le  Seigneur  coopérant  avec  eux , 6*  confirmant  leur 
parole  par  les  miracles  qui  V dccompagnoient ; ïlli 
autem  profeêli  preedicaverunt  ubique  , Domino  coopé- 
rante , 6*  fermonem  confirmante  fequentibus  fignisé 
C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  exécutoit  fes  pro- 
meffes  en  confirmant  la  foi  des  fidèles  par  des 
miracles  de  toute  efpéce , en  donnant  l’accroiffe- 
ment  à la  femence  de  la  parole  divine  que  jet-* 
toient  les  apôtres , & en  coopérant  avec  eux  en 
qualité  de  chef,  de  pontife  & de  médiateur.  Ne 
perdez  rien  , s’il  vous  plaît , de  ces,  demieres 
paroles,  parce  que  c’eft  en  cette  qualité  que  Jefus- 
Chrift  coopéré  avec  nous , & c’eft  dans  ce  fens 
qu’il  foutient  notre  efpérance. 

Il  eft  vrai , mon  cher  auditeur , nous  ne  troil-* 

Vons  au  dedans  de  nous-mêmes  que  trop  de'rai- 
fons  capables  de  nous  décourager,  & de  nous 
faire  défefpérer  d’arriver  jamais  au  terme  (glorieux  . 

(r)  Math.  /. 

Evang.  Tom , HL  * C 
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où  nous  appelle  aujourd'hui  le  Sauveur.  Combien 
de  fautes  nous  en  interdirent  peut-être  l’entrée 
aéluellement  ? faint  Paul  no«s  ait,  que  ni  les  for- 
nicateurs,  ni  les  idolâtres , ni  les  adaltercs,  ni  les 
impudiques , ni  les  abominables , ni  les  voleurs  , 
ni  les  avares  , ni  les  yvrognes  , ni  les  médifans, 
ne  feront  point  héritiers  du  royaume  des  cieux, 
& c’eft  ce  que  font  plufieurs  parmi  nous  ; plu- 
fieurs  donc  font  dans  ce  moment  indignes-  de 
paroître  en  la  préfence  de  Dieu , & s’ils  mou- 
raient dans  l’état  préfent,  ils  feroient  exclus  de 
leur  célefte  patrie  pour  toute  une  éternité.  Quel 
fujet  de  crainte  pour  tous  ceux  à qui  le  «témoi- 
gnage de  leur  confcience  n’eft  point  favorable  ! 
efpérez  néanmoins  , pécheurs  ! élevez  les  yeux 
vers  le  ciel,  voyez  Jefus-Chrift  aflis  à la  droite 
de  Dieu , c’eft  ce  divin  Jefus  qui  veut  bien  deve- 
nir votre  avocat  & votre  patron  auprès  de  fon 
Pere  ; fi  quis  peccaverit , advocatum  habemus  apud 
Pairtm  Jefutn  Chriflum  juftum.  ( f ) Mon  Pere  ! 
s’écrie— t*il  de  là  comme  autrefois  du  haut  de  la 
croix,  ah  l pardonnez  à ces  pécheurs  , parce  qu’ils 
ne  favent  ce  qu’ils  font;  pardonnez-leur,  parce 
qu’ils  ne  favent  combien  le  péché  vous  deshonore 
& vous  offenfe  ; pardonnez  - leur , parce  qu’ils 
ne  favent  combien  font  terribles  pour  eux  les 
fuites  du  péché;  pardonnez -leur  en  vue  de  ces 
cicatrices  dont  ce  corps  eft  couvert , en  vue  de 
cette  tête  qui  a été  couronnée  d’épines , en  vue 
de  ces  pieds  & de  ces  mains  percés  de  clous  , 
en  vue  de  ce  côté  ouvert  pour  leur  falut  ; Pater  ! 
ignqfce  illis  : pardonnez- leur  en  vue  des  travaux 
que\]’ai  entrepris  , des  contradi&ions  que  j’ai 
eflùyées , de  la  fueur  dont  mon  corps  a été  trempé , 
6c  de  mon  fang  verfé  pour  leur  falut  ; Pater  ! 

i 

(C)  i,  Joan,  a* 
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ignofce  Mis.  Oui , pécheurs  ! voilà  comment  votr# 
Sauveur  intercède  pour  vous  auprès  de  fon  Pere 
pour  votre  converfion.  Quel  motif  d’efpérance 
pour  vous  l celui  qui  crie  étoit  toujours  exaucé 
lorfqu’il  étoit  fur  la  terre,  il  l’eft  encore  aujour- 
d'hui dans  les  deux , ce  qu’il  demande  eft  félon 
la  volonté  de  celui  à qui  il  s’adreffe  ; vous  n© 
pouvez  douter  que  votre  Sauveur  ne  follicite  dans 
ce  moment  la  grâce  de  votre  pardon  , & que 
Dieu  le  Pere  ne  foit  difpofé  à vous  l’accorder  4 
fa  priere.  Allez  donc , vous  dit  faint  Paul , ailes 
avec  confiance  vous  préfenter  devant  le  trône  d’oî» 
émanent  toutes  les  grâces , afin  d’y  recevoir  les 
riches  effets  de  fa  miféricorde  ; adcamus  ergo  cura 
fiduciâ  ad  thronum  gratice  , ut  mifericordiam  confe- 
quamur.  ( t ) Allez-y  avec  une  pleine  confiance , 
parce  que  vous  trouverez  fur  ce  trône  même  un 
avocat  puiffant  qui  fonde  la  profondeur  de  votre 
mifere , qui  connoît  les  motifs  qui  agiffent  plus 

fnuffamment  fur  le  cœur  de  Dieu , qui  fe  préfente 
ui  - même  comme  viétime  de  propitiation  pour 
vos  péchés  ; ipft  efi  propitiatio  pro  peccatis  noflris » 
Autre  motif  d’efpérance  plus  efficace  encore  que 
le  premier. 

En  effet,  mon  cher  auditeur,  qu’y  a-t’il  de 
plus  confolant  dans  la  religion  pour  un  pécheur 
que  cette  penfée  : il  y a dans  le  ciel  un  pontife 
qui  offre  continuellement  pour  moi,  & ce  pon- 
tife c’eft  un  Dieu  ? or  cette  penfée  efl  fondée  fur 
les  oracles  de  l’Efprit  faint  les  plus  évidens , elle 
régne  prefque  dans  toute  l’Epître  de  faint  Paul 
aux  hébreux.  Cet  apôtre  nous  y enfeigne  que  Jefusr 
eft  entré  dans  le  laint  des  iaints  en  qualité  de 
précurleur  ; ubi  pretcurfor  pro  nobis  introivit  : 
qu’étant  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifédech 

(t)  Hthr,  4. 
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ion  fhcerdoce  durera  autant  que  fon  empire  , & 
®u’il  en  fera  éternellement  les  fondions;  pontifex 
ftcundum  ordinem  Melchiftdtch  faflus  in  aternum . 
( u ) De  là  il  conclut  qu’il  peut  toujours  fauvar 
ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par  fon  entremife  ; 
pourquoi?  parce  qu’il  eft  toujours  vivant,  parce 
qu’il  ne  femble  vivre  que  pour  intercéder  pour 
les  fiens  ; femper  vivent  ad  intcrpellandum  pro  no- 
bis  , &.  qu’il  n’y  a pas  un  moment  où  on  ne  puifle 
dire  : à préfent  Jefus-Chrift  s’offre  à fon  Pere 

Çour  nous  ; ut  nunc  appareat  vultui  Dei  pro  nobis . 

fon , je  ne  puis  faire  ces  réflexions , que  je  ne 
me  fente  pénétré  de  toutes  les  confolations  de 
mon  Dieu  : quoi  ! indigne  que  j’en  fuis,  j’ai  dans 
le  ciel  un  pontife  qui  eft  aufïî  mon  Dieu  , ce 
pontife  a daigné  devenir  en  tout  femblable  à moi; 
debuit  per  omnia  fratribus  fimilan  : il  a voulu 
prendre  ma  reffemblance  , afin  d’être  envers  Dieu 
un  pontife  compatiffant , ut  mifericors  fierct  pou - 
tifex  ; afin  d’expier  mes  péchés , ut  repropiliaret 
deli&a  populi  ; afin  de  pouvoir  mieux  me  fecourir, 
ayant  été  lui-même  éprouvé.  Quel  amour  infini 
de  mon  Sauveur  pour  moi  ! bien  loin  que  l’ab- 
fence  de  ce  pontife  réfroidifîe  fa  charité  à mon 
égard,  c’eft  pour  mes  intérêts  qu’il  s’en  eft  re- 
tourné à fon  Pere,  c’eft  parce  qu’il  m’étoit  utile 
qu’il  me  précédât , & il  ne  me  précédé  qu’avec 
promefle  d’être  toujours  ici  avec  moi.  Ce  pontife 
connoit  mes  befoins,  il  veut  me  fecourir  & il  le 
peut  : il  eft  vrai,  mes  crimes  crient  fortement 

f>our  attirer  fur  moi  les  vengeances  divines  ; mais 
on  fang  crie  encore  plus  puiflamment  pour  ap- 
paifer  la  colere  du  Seigneur  : mes  péchés  font 
fans  nombre , mais  les  tréfors  de  fes  mérites  font 
inépuifables  ; les  playes  que  le  péché  a fait  à mon 

(u)  Cap.  f,  » 
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arae  font  profondes , mais  les  playes  de  fon  corps 
font  plus  profondes  encore  pour  y cacher  toutes' 
mes  fautes.  Oui,  Seigneur,  voilà  ce  que  la  foi 
m’enfeigne , ce  que  je  crois , & ce  à quoi  je  ne 
puis  penfer  que  je  n’efpere  tout  de  vous.  Si  vous 
vous  donnez  pour  moi,  qu’eft-ce  que  votre  Pere 
ne  me  pardonnera  pas  pour  vous?  fi  vous  parlez 
en  ma  faveur  , qui  fera  contre  moi  ? fi  vous  m’a- 
nimez de  votre  efprit,  que  deviendra  l’aiguillon 
de  la  mort  ? il  fera  émouffé  , le  péché  fera  dé- 
truit , & la  crainte  qu’il  m’infpiroit  fera  changée 
en  une  confiance  entière.  Tels  font,  mes  freres  , 
les  fentimens  que  fait  naître  dans  mon  cœur  la 
confidération  de  Jefus-Chrift  mon  avocat  & mon 
pontife;  ne  font -ce  pas  les  vôtres,  mon  cher 
auditeur  ? 

Oui,  me  dites- vous , j’efpérerois  pour  lepaffé, 
fi  je  ne  craignois  trop  pour  l’avenir;  mais  après 
avoir  éprouvé  fi  fouvent  ma  foiblefle , comment 
puis  - je  efpérer  que  je  perfévérerai  jufqu’à  la 
mort,  que  ]e  ne  renouerai  plus  des  habitudes  qui 
m’ont  été  cheres,  & que  je  lutterai  fans  ceflie 
contre  mes  inclinations , tandis  qu’il  refttia  en 
moi  un  fouffle  de  vie  ? Le  moyen  de  l’efpérer , 
mes  freres , c’eft  d’avoir  recours  à Dieu  par  la 
priere  & la  médiation  de  l’homme-Dleu  , quis’efl 
établi  votre  avocat  auprès  de  Dieu  ; c’eft  d’unir 
votre  offrande  à la  fienne , en  faifant  de  votre 
corps  une  hoftie  fainte  par  les  pratiques  d’une 
pénitence  chrétienne  ; c’eft  de  vous  fouvenir  de 
quel  chef  & de  quel  corps  vous  êtes  membres  ; 
c’eft  de  penfer  fouvent  a ce  que  dit  faint  Paul , 
que  vous  êtes  le  corps  de  Jefus-Chrift,  & mem- 
bres de  ce  corps  & de  ce  chef  ; vos  ejlis  corpuj 
Chrifli  & membra  de  mtmbro.  ( x ) 

(a)  /.  Cori/uh,  u« 
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Oui , ô chrétien  î voilà  quelle  eft  la  dignité  à 
laquelle  vous  avez  été  élevé  dans  ce  jouraugufte  : 
Dieu  le  Pere  en  faifant  affeoir  fon  Fils  à fa  droite, 
l’a  donné  pour  chef  à toute  l’Eglife,  tous  les 
fidèles  font  devenus  membres  de  fon  corps  , il 
accomplit  toat  en  tous  ; ipfum  dédit  caput  fuprà 
omntm  Eccltfiam , qua  efl  corpus  ipfius ....  qui 
cm  nia  in  omnibus  adimpletur.  ( y ) C’eft  ce  Fils 
unique  du  Pere  éternel  qui  eft  la  tête  du  corps 
tnyftique  que  compofe  l’Eglife;  c’eft  cet  homme- 
Dieu  qui  vous  donne  le  mouvement  & la  vie 
Spirituelle  aufli  véritablement  que  votre  corps 
reçoit  véritablement  la  vie  & le  mouvement  na- 
turel de  votre  tête  ; c’eft  lui  qui  fouffre  avec  vous 
lorfque  vous  fouffrez , qui  prie  lorfque  vous  priez , 
qui  combat  contre  vos  ennemis  fpirituels  lorfque 
vous  combattez , qui  gémit  lorfque  vous  gémiffez, 
qui  fe  réjouit  en  Dieu  lorfque  vous  vous  y ré- 

Î'ouiffez;  c’eft  de  lui  que  vient  toute  grâce,  toute 
ïonne  penfée , tout  bon  défir,  toute  bonne  ac- 
tion ; c’eft  lui  à qui  vous  devez  être  uni , comme 
la  branche  au  cep  , pour  pouvoir  porter  de  bons 
fruits.  Comme  les  membres  fuivent  le  corps  par- 
tout, il  faut  aufti  que  vous  marchiez  fur  les  traces 
de  Jefus-Chrift;  ce  divin  chef  n’a  jamais  vécu 
pour  le  monde , il  faut  que  vous  mouriez  tous  les 
jours  au  monde  en  vous  en  détachant  de  plus  en 
plus  ; ce  divin  chef  a été  mis  dans  le  tombeau , il 
faut  que  vous  reffembliez  à un  homme  enfevelt 
par  votre  indifférence  pour  les  chofes  de  la  terre  ; 
ce  divin  chef  eft  reflufcité  pour  ne  plus  mourir,  il 
faut  mourir  tellement  au  péché  que  vous  ne  viviez 
plus  qu’à  la  grâce  ; ce  divin  chef  eft  couronné  de 
gloire  dans  les  cieux,  il  faut  y porter  vos  défirs 
jufqu’au  moment  où  les  faints  anges  y porteront 
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votre  ame  ; il  faut  vous  dire  : mon  chef  eft  dans 
le  ciel  , & les  membres  doivent  s’unir  à leur 
chef;  ah  ! il  faut  donc,  mon  Sauveur  l que  je  me 
tienne  uni  à vous  d’efprit  en  attendant  que  je 
vous  fois  uni  en  vérité.  Mon  chef  eft  dans  le 
ciel,  & les  membres  doivent  tendre  vers  le  chef; 
ah  ! cette  terre  n’eft  donc  qu’un  lieu  d’exil  & de 
pèlerinage , & je  dois  foupirer  après  cette  cité 
permanente  dont  le  Seigneur  eft  l’archite&e  & le 
fondateur.  Mon  chef  eft  dans  le  ciel , & les  mem- 
bres reçoivent  de  leur  chef  toutes  les  influences 
qui  les  animent  ; ah  1 c’eft  donc  de  votre  pléni- 
tude , b mon  divin  Jefus  ! que  je  reçois  tout  ce 
que  je  fuis  & tout  ce  que  j’ai  ; c’eft  en  vous  feul 
& non  pas  dans  les  hommes  que  je  dois  mettre  * 
ma  confiance.  Mon  chef  eft  dans  le  ciel,  & un 
chef  par-tout  où  il  eft , conferve  de  l’inclination 
fit  de  l’amour  pour  fes  membres  ; vous  en  avez 
'donc  aufli  pour  moi,ô  mon  aimable  Rédemp- 
teur 1 votre  cœur  brûle  du  défir  de  me  rejoindre, 
les  douceurs  du  ciel  ne  font  joint  capables  de 
me  faire  oublier  fur  la  terre  ; pourrois-je  donc  , 
ô mon  Jefus , ma  joye  Sc  mon  bonheur  l vous 
oublier  un  moment  au  milieu  des  peines  & des 
affliâions  de  cette  vie  ? ah  ! périfle  ma  droite  plutôt 
que  de  vous  perdre  de  vue  un  feul  jour  ae  ma 
vie,  & de  ne  pas  gémir  dans  l’attente  de  la 
divine  adoption  , 6c  de  l’immortalité  glorieufe. 
Tels  font,  mes  freres , les  fentimens  de  piété 
qu’infpire  cette  penfée , que  nous  avons  dans  le 
ciel  , un  chef  glorifié  , un  chef  qui  nous  prépare 
une  place  près  de  lui , un  chef  qui  fait  pour  nous 
la  fonâion  d’avocat  auprès  de  Dieu  , un  chef 
qui  eft  en  même  tems  un  pontife  miféricordieux , 
un  chef  qui  eft  un  Dieu  qui  opéré  tout  en  nous 
& avec  nous. 

Ces  fentimens,  mon  cher  auditeur,  foatnls 
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les  vôtres  ? cela  devrolt  être  fans  doute  , puis- 
que ce  font  ceux  que  l’Efprit  faint  forme  dans 
une  ame  qu’il  habite , & il  ne  devroit  prefque 
s’écouler  aucun  inflant  dans  le  jour  que  nous  ne 
faflions  de  faintes  afpirations  vers  le  ciel  ; cette 
pccupation  devroit  être  la  plus  douce  de  notre 
vie,  tout  devroit  nous  paroître  infipide,  excepté 
de  penfer  à notre  aimable  Jefus  & de  converfer 
avec  lui  ; & cependant , ô flupidité  incompré- 
henfible  1 nous  fommes  fans  ’défirs , fans  fenti- 
mens  pour  le  ciel , & pour  ce  qui  nous  rappellç 
l’idée  du  ciel  dans  les  leétures , la  priere,  les 
Sacremens.  Nous  avons  du  tems  à donner  à 
toutes  les  autres  affaires , nous  n’en  trouvons 
» point  pour  vaquer  à la  conquête  du  ciel  ; Jefus* 
Chrifl  va  nous  y préparer  une  place,  & pep- 
fonne  n’y  penfe , perlonne  ne  la  fouhaite  ; il  y 
va  pour  y fixer  nos  défirs , & nous  nous  plai- 
gnons fecrétement  de. ne  pouvoir  les  fixer  icir 
bas  ; dans  le  myflere  de  ce  jour  il  étale  à nos 
yeux  une  gloire  immenfe  , il  nous  montre  un 
char  de  triomphe  fur  lequel  repofe  fa  fainte  hu- 
manité , un  char  fuivi  de  mille  autres  fur  lefquels 
font  des  millions  d’aines  triomphantes , il  nous 
promet  de  nous  y faire  monter,  pourvu  qu’au- 
paravant  nous  ayons  combattu  félon  les  loix  qu’il 
fious  a prefcritçs  , & ces  promefTes  nous  les 
écoutons  avec  froideur,  je  dirois  prefque  avec  un 
fecret  dépit  contre  celui  qui  nous  les  fait.  Mon 
Pieu  1 eft-ce  donc  là  l’amour  que  vous  avez  mé- 
rité de  notre  part  ? efl-cé  là  l’eflime  que  nous 
devons  faire  d'un  royaume  que  vous  nous  avez 
acquis  par  votre  fang  ? efl-ce  là  le  témoignage  de 
reconnoiffance  que  vous  aviez  droit  d’attendre  ? 
p qu’il  y a ici  de  générofité  de  votre  part,  & 
d’ingratitude  de  la  nôtre  l pour  quelques  larmes 
ypps  poq$  préparez  des  forrens  de  délices  j pouf 
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une  injure  généreufement  pardonnée , une  grâce 
qui  nous  rendra  éternellement  participant  de  votre 
nature  ; pour  la  pureté  de  notre  cœur  religieufe- 
ment  confervée  , le  plaifir  de  vous  voir  face  à 
face  ; pour  une  pauvreté  volontaire  & un  ftmple 
détachement  d’efprit , un  royaume  que  nulle  puif- 
fance  ne  pourra  nous  ravir^  & cependant  nous 
fomraes  infenfibles  à ces  offres  qui  font  unique* 
ment  à notre  avantage.  Que  le  monde  promette 
la  moindre  marque  de  diftinôion , le  moindre 
pfaifir  , la  moindre  récompenfe  , un  ambitieux 
s’arrache  à fon  repos  8t  à fa  famille  , un  volup- 
tueux court  à l’objet  qu’il  défire,  un  avare  s’ex- 
pofe  aux  dangers  des  mers  ; & nous  pour  acqué- 
rir le  ciel  , nous  levons  à peine  le  pied  de  la 
terre.  Quelle  différence  cependant  entre  les  pro- 
meffes du  monde  ôc  celles  de  Jefus-Chrift  l le 
monde  invite  à des  travaux  qu’il  ne  partage  point , 
Jefus-Chrift  coopéré  à tout  ce  qu’il  exige,  il  ne 
demande  rien  qu’il  ne  foit  prêt  de  le  faire  avec 
nous  ; Domino  coopérante.  Le  monde  attache  à 
fes  fervices  des  récompenfes  fouvent  imaginaires 
& toujours  périfTables , & Jefus-Chrift  en  pro- 
pofe  qui  font  infinies  dans  leur  objet , & éter- 
nelles dans  leur  durée,  ç’eft  le  ciel  même  qu’il 
nous  montre  comme  le  terme  heureux  de  notre 
efpérance.  Le  monde  foible,  également  trompeur 
& trompé , n’appuye  fes  promeffes  que  fur  de 
vaines  paroles;  quelle  certitude  au  contraire  Jefus- 
Chrift  ne  nous  donne-t’il  pas  de  fes  promeffes  & 
de  nos  efpérances  ? il  les  fonde  fur  fa  propre 
réfurreâion , le  premier  & le  plus  grand  de  tous 
les  miracles  ; fur  la  converfion  du  monde  opérée 
par  la  prédication  de  douze  apôtres , fur  le  pou- 
voir réel  qu’il  donnoit  aux  premiers  fidèles  de 
faire  des  prodiges  de  toute  efpéce.  Quel  gage  de 
l’efpérapçe  chrétienne  ! 6c  pourquoi  donc  ne  cher- 


Digitized  by  Googli 


1 


4*  Homélie  fur  lt  myjfere 

chons-nous  pas  le  ciel  avec  eette  avidité  que  les 
mondains  ont  pour  les  chofes  de  la  terre  ? ô fi 
nous  étions  bien  pénétrés  de  ces  trois  vérités  , que 
ce  que  atous  efpérons  eft  certain  dans  Ton  prin- 
cipe , infini  dans  Ton  objet , facile  dans  fon  acqni- 
fition  , avec  quelle  ardeur  & quelle  confiance  ne 
marcherions  - nous  pas  fur  les  tracés  fanglantes 
de  notre  chef?  rien  n’arrête  les  apôtres  qui  en 
font  perfuadés,  ils  partent,  ils  vont  à travers  les 
dangers  & les  glaives  annoncer  l’Evangile  devant 
les  princes  & les  rois.  Nous  ferions  de  même  , 
rien  ne  pourroit  nous  empêcher  de  courir  dans  la 
voye  des  commandemens  de  Dieu  ; fi  nous  avions 
toujours  les  yeux  fixés  fur  Jefus  glorifié,  nous  ne 
négligerions  rien  pour  le  fuivre  & le  faire  fuivre 
dans  fa  gloire  ; & parce  que , fuivant  la  penfée 
de  faint  Auguftin , les  péchés  ne  peuvent  monter 
avec  l’auteur  de  la  jufiice  , l’impureté  avec  le  fils 
d’une  Vierge , l’avarice  avec  celui  qui  s’eft  rendu 
pauvre  pour  nous,  nons  dépoferions  ce  poids 
péfant  de  nos  mauvaifes  inclinations , afin  de  le 
fuivre  plus  facilement  dans  fon  triomphe.  N’eft- 
ce  pas  votre  réfolution , mes  freres  ? n’êtes-vous 
pas  déterminés  à imiter  Jefus-Chrift  dans  fa  vie 
douloureufe,  afin  de  participer  à fa  vie  glorieufe? 
cette  vie  ne  fera-t’elle  pas  l’unique  objet  de  vos 
efpérances  ? 

Nous  l’avouons  , Seigneur,  nos  fentimens  ont 
été  bien  différens  de  ceux-là , notre  empreflement 
à chercher  les  chofes  de  la  terre  eft  une  preuve 
que  nous  ne  défirons  pas  d’être  fi -tôt  établis 
dans  le  ciel  : maintenant  que  nous  vous  confi- 
dérons  dans  votre  gloire , notre  cœur  eft  fans 
mouvement , fourd  , infenfible  à ce  que  la  foi 
nous  en  dit  & nous  en  découvre.  O le  trifte  état  î 
l’état  déplorable  d’une  ame  qui  ne  pémit  pas 

après  fon  Dieu  ! o vous  qui  êtes  affis  a la  droite 
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du  Pere  ! Jefus  notre  rédemption  ! notre  amour 
& notre  défir  ? nous  vous  en  conjurons,  changer 
les  affe&ions  de  notre  coeur , brifez-en  la  dureté  , 
ô vous  qui  êtes  le  fouverain  pontife  de  no*  âmes  ! 
offrez  ces  demandes  à votre  Pere  qui  eft  aufli  le 
nôtre  ; régnez  dans  le  ciel , régnez  fur  nous  , 
étendez  vos  mains  fur  nous  pour  nous  couvrir  de 
votre  proteélion  ; béniffez-nous  comme  vous  bé- 
nites vos  apôtres  en  ce  jour , & que  par  la  vertu 
de  votre  bénédi&ion  nous  puiflions  nous  affeoir 
Un  jour  au  plus  haut  des  cieux  avec  vous , c’eft 
mes  freres , le  bonheur  auquel  vous  êtes  appellés, 
& que  je  vous  fouhaite , &c. 


■As  vtr4rilr^Vtr«lr\irJf\tr  As  \tr  A 
*Y">  eSjrt  ey*  ey»  «y*  ey*  ey*  ey^ey»  ey*  ey»  ey*  ey* 


EVANGILE 


du  Dimanche  dans  POftave  de  l’Afccnfion. 

Joan.  5.  . xv. /i 

JH  N ce  ttms  - là , Jefus  dit  à fes  difciples  : 

J-j  Lorfque  le  Confolateur  fera  venu  , cet  efprit 
dl  vérité  qui  procède  du  Pere , & que  je  vous  en- 
verrai de  la  part  de  mon  Pere  ; c’efi  lui  qui  rendra 
témoignage  de  moi.  Et  vous  aujji  vous  en  rendre { 
témoignage , parce  que  vous  êtes  avec  moi  dis  le 
commencement.  Je  vous  ai  dit  ces  chofes , afin  que 
vous  ne  foye[  point  feandalifés  lorfqu  elles  arrive- 
ront. Ils  vous  banniront  de  leurs  affemblées  : & 

V heure  efl  venue , que  celui  qui  vous  fera  mourir  , 
croira  rendre  un  fervice  ifis  - agréable  à Dieu.  Ils 
vous  feront  ces  outrages  , parce  quils  ne  connoif- 
fent  point  mon  Pere , ni  moi.  Je  vous  dis  donc  ceci , 
afin  qu’en  ce  tems-là . il  vous  fouvienne  que  je  vous 
Pai  prédit.  ' - • ' ' 
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V 


Homclit  fur  Us  fouffrances. 

CE  que  le  Sauveur  .du  monde  annonce  ici  à 
Ses  apôtres , il  le  dit  à tous  les  chrétiens  : 
tous  font  deftinés  à fouffrir  dans  leur  fortune , 
dans  leur  honneur,  dans  leur  corps,  dans  leur 
ame , & dans  tout  ce  qui  leur  eft  cher  ou  fen- 
fible.  Y a-t’il  quelque  chofe  de  plus  conftaro- 
ment , de  plus  universellement  annoncé  & répété 
dans  l’Evangile  que  la  néceflité  des  fouffrances? 
par- tout  on  y lit  que  celui  qui  ne  porte  pas  fa 
croix  6*  ne  fuit  pas  Jefus-  Chrifl  , n’efl  pas  digne 
de  lui;  (a)  que  fi  quelqu'un  veut  aller  à lai , il 
faut  quil  renonce  à foi  - même , qu’il  fe  charge  de 
fa  croix  6»  qu’il  la  porte  tous  les  jours  ; ( b ) que 
celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix  & ne  va  pas  à 
Jefus  - Chrifl , ne  peut  être  fon  difciple,  (<c  ) Voilà 
ce  que  nous  lifons  dans  cent  endroits  de  l’Evan- 
gile fans  en  trouver  un  Seul  qui  adouciffe  cet 
article  févere  de  la  morale  chrétienne  ; ce  point 
eft  le  même  par -tout  pour  le  riche  & pour  le 
pauvre , le  grand  & le  petit , le  prêtre  & le  peu- 
ple , le  vieillard  6c  le  jeune  homme  ; dicebat  ad 
ornnes.  (d)  La  loi  des  Souffrances  eft  générale  6c 
fans  exception , ni  de  tems , si  de  lieu , ni  de 
perfonnes  ; comme  hommes , nous  y fommes 
condamnés  par  la  loi  de  la  nature  ; comme  chré- 
tiens, nous  y fommes  obligés  par  la  loi  évan- 
gélique; comme  difciples  de  Jefus- Chrift,  nOu* 
y fommes  engagés  par  l’exemple  que  ce  divin 
maître  nous  a laiffé  ; comme  citoyens  du  ciel , 
i nous  y fommes  invités^par  la  récompense  abon-r 
dante  qui  nous  eft  promife. 

Que  faire  , mon  cher  auditeur , dans  la  nécef- 

(a)  Math,  io.  (b)  Luc • ÿ.  (c)  Luc » iq»  (d)  Luc, 
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fur  les  fouffrances 4? 
lîté  indifpenfasble  où  nous  fommes  de  fouffrir  ? 
le  voiei , & il  feroit  bien  étonnant  que  vous 
l’euffiez  ignoré  jufqu’à  préfent  ; c’eft  de  changer 
cette  néceffitç  en  vertu,  de  vous  foumettre  avec 
réfignation  aux  miferes  de  cette  vie , de  fouffrir 
pour  Dieu  ce  que  vous  fouffririez  pour  le  inonde 
& pour  vous , de  lui  offrir  toutes  les  peines  que 
vous  êtes  obligés  de  prendre  pour  gagner  votre 
vie  & celle  de  votre  famille , de  lui  faire  le  fa- 
crifice  de  toutes  les  pertes  dont  il  vous  afflige, 
& que  vous  ne  pouvez  empêcher.  Si  jufqu’au- 
jourd’hui  vous  aviez  eu  foin  d’offrir  ainfi  tous 
vos  maux  à Dieu  en  efprit  de  pénitence  & pour 
fa  plus  grande  gloire,  vous  feriez  aftuellement 
comblés  de  mérites  , vous  auriez  acquis  des  ri- 
cheffes  infinies  pour  le  ciel;  vous  avez  fouffert, 
vous  fouffrez  la  plupart  dans  votre  état , & par 
votre  état  feul  tout  ce  qu’il  faut  fouffrir  pour  ga- 
gner le  royaume  des  deux , il  ne  vous  manque 

3ue  de  rapporter  à Dieu  tout  ce  que  vous  en- 
urez.  Pourquoi  donc  ne  le  lui  rapportez-vous 
pas  l la  chofe  en  elle-même  paroît  aifée  ; en  ne 
la  faifant  pas  , vous  perdez  tout  pour  l’éternité  , 
& vous  vous  privez  des  vraies  confolations  dans 
le  tems  ; en  la  faifant , non-feulement  vous  thé- 
faurifez  pour  le  ciel,  mais  dèf  ce  moment , Ponc- 
tion de  la  grâce  diminue  le  poids  de  vos  afflic- 
tions. Pourquoi  donc  n’offrez-vous  pas  toutes 
vos  peines  à Dieu  en  efprit  de  facrifice  ? c’efl: 
peut-être  que  vous  n’avez  pas  encore  affez  com- 
pris ces  vérités  de  votre  famte  religion , & c’cft 
hélas!  ce  que  vos  murmures,  vos  aigreurs,  vos 
inégalités  ne  montrent  que  trop. 

Il  eft  donc  jufte  que  j’ajoute  ici  ce  qui  man- 

?uoit  à l’homélie  au  troifiéme  dimanche  après 
âques  où  je  traitois  la  même  matière  ; que  je 
vous  conduife  jufqucs  dans  le  fanâuaire  du  Sei- 
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gneuf < que  je  vous  découvre  les  deffèins  de  m,“ 
(éricbtde  qu’il  a fur  ceux  qu’il  châtie , 6c  que  je 
vous  montre  le  danger  auquel  s’expofent  ceux 
qui  n’entrent  pas  dans  ce  deffein.  Quelle  vafte 
carrière  s’offriroit  ici  à moi  l fi  je  pouvois  la  par- 
courir toute  entière,  je  vous  montrerais  que  le* 
fouffrances,  lorfqu’on  y joint  la  patience,  glori- 
fient le  Seigneur,  lui  prouvent  notre  fidélité, 
nous  affûtent  de  notre  attachement  fincere  à lui , 
affermiffent  notre  efpérance , purifient  notre  cha- 
rité , nous  détachent  des  créatures  6c  nous  con- 
duifent  à Dieu  ; j’ajouterais  que  fi  nous  ne  fouf- 
frons  en  ces  vues,  ou  nous  fouffrons  en  philo- 
fophes  payens  , 6t  dès-lors  nos  fouffrances  font 
inutiles  ôc  infruftueufes  ; ou  en  mauvais  chré- 
tiens 6c  en  pécheurs  impénitens  , 8c  dès-lors 
nos  fouffrances  font  pour  nous  des  fujets  de 
fcandale  6c  de  péché:  mais  je  ne  puis  tout  dire, 
6c  ce  que  je  dirai  fuffira  pour  faire  comprendre 
ce  que  la  brièveté  du  tems  m’obligera  de  taire. 
Voici  donc  le  plan  dans  lequel  je  renfermerai  l’ex- 
plication de  notre  Evangile. 

Combien  les  fouffrances  font  avantageufes 
quand  on  y joint  les  vues  de  la  religion , c’eft 
ce  que  je  ferai  voir  dans  mon  premier  point. 

Combien  elles  font  dangereufes  quand  on  en 
fépare  les  vues  de  la  religion,  vous  le  verrez 
dans  mon  fécond  point. 

Demandons  tous  ici  à Dieu  de  nous  apprendre 
à porter  utilement  notre  croix  ; tous  les  jour?  6t 
plufieurs  fois  le  jour  nous  en  imprimons  le  figne 
fur  notre  corps , prions  notre  divin  Sauveur  de 
nous  en  imprimer  l’amour  dans  le  cœur , afin 

Ïe  nous  fuivions  avec  courage  la  voye  étroite 
pénible  qui  nous  conduit  au  ciel. 
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Lorfque  le  Confolateur , l’ Efprit  de  vérité  qui  pro~ 
cède  du  Pere , que  je  vous  enverrai  de  la  part  de 
mon  Pere  , fera  venu , il  rendra  témoignage  de  moi  ; 
<iim  venerit  Paraclitus  qutm  ego  mittam  vobis  à 
Pâtre  Spiritum  veritatis  qui  à Pâtre  proeedit , Me 
tefiimonium  perhibebit  de  me.  Pour  comprendre  le 
fens  de  ces  paroles , il  faut  y joindre  ce  que  le 
Sauveur  venoit  de  dire  à fes  apôtres  auparavant. 

Il  leur  avoit  déclaré  qu'il  avoit  été  haï  fans  fujet , 

& que  bientôt  il  feroit  couvert  d’ignominies  de 
la  part  des  juifs , que  fes  difciplcs  feroient  traités 
de  meme  , qu’à  caufe  de  fon  nom  il»  feroient  auffi 
haïs,  perfécutés  & expoCés  à toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens  ; hac  omnia  facient  vob'u prepter 
nomen  metim.  Une  femblable  prédi&ion  avoit  fait 
fur  les  apôtres  l’impreffion  qu’elle  feroit  natu- 
rellement fur  tous  les  cœurs.  La  vue  d’un  avenir 
dans  lequel  ils  n’appercevoient  que  fouffrances, 
les  avoit  jettéa  dans  une  triftefle  profonde  ; la 
feule  vue  de  leurs  croix  les  intimidait , celles  de 
Jcfus-Chrift  les  fcandalifoient  : que  fait  donc  ce 
maître  charitable  pour  lever  ce  fcandale  fit  rele- 
ver ce  courage  déjà  abattu  ? il  leur  promet  un 
Efprit  confolateur  au  milieu  de  leurs  affligions; 
cùm  venerit  Paraclitus  : un  efprit  qui  les  confolera 
dans  leurs  affligions  , adoucira  leurs  peines  , 
efluyera  leurs  larmes , allégera  la  péfanteur  de 
leur  joug.  Comment  cela  ? tantôt  en  répandant 
dans  leurs  coeurs  cette  douce  onéfion  de  la  grâce,  , 
qui  faifoit  dire  depuis  à faint  Paul,  qu’il  fe  glori- 
fiait dans  les  affligions , Jachant  que  l' affliction, 
produit  la  paûioce  , la  patience  l’épreuve , & i épreuve 
une  efpérance  qui  n’efl  point  trompeu/e , parce  que 
l’amour  de  Dieu  étoit  répandu  dans  fon  «sur  par 
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le  faint  Ëfprit  qui  lui  avait  été  donné  ; ( e ) tantôt 
en  les  revêtant  de  cette  force  divine , qui  en  les 
rendant  fupérieurs  ,à  tous  les  dingers  , les  fera 
courir  au-devant  des  croix,  & regarder  comme 
un  honneur  d’être  méprifés  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  ; & tantôt  enfin , en  leur  découvrant  comme 
efprit  de  vérité  tous  les  avantages  que  procurent 
les  fouffrances,  quand  on  s’y  foumet  avec  amour  , 
ou  au  moins  avec  patience. 

Je  l’ai  déjà  remarqué , ce  que  ce  divin  Sauveur 
dit  ici  à fes  apôtres  touchant  les  fouffrances,  il 
le  dit  à chacun  de  vous,  & par  conféquent  c’eft 
à chacun  de  vous  qu’il  eft  important  de  faire 
connoître  les  avantages  des  fouffrances;  pour  lui 
apprendre  à les  fanâifier.  Quels  font  donc  ces 
avantages  ? j’en  remarque  ici  trois  principaux , 

<^ii  regardent  le  paffé,  le  préfent  & l’avenir;  le 
premier  eft  d’expier  les  défordres  du  paffé  , le 
fécond  eft  de  mortifier  nos  paflions  aftuelles,  & 
le  troifiéme  eft  de  nous  affurer  les  récompenfes 
du  ciel. 

Premièrement , les  fouffrances  nous  font  avan- 
tageas à tous  , parce  qu’elles  fervent  à expier 
les  défordres  de  notre  vie.  Quel  eft  , mes  freres  , 
parmi  nous , celui  qui  n’a  point  commis  de  péchés  ? 
qui  n’en  commet  pas  encore  tous  les  jours  ? qui 
de  nous , hélas  ! n’a  pas  à déplorer  les  égaremens 
d’une  jeuneffe  diflïpée  & malheureufement  livrée 
aux  pallions  du  jeu  , de  la  tat)le , & des  plaifirs  que 
la  fainteté  de  cette  chaire  me  défend  de  nommer  ? 
quel  eft  dans  cet  auditoire  le  jufte  dont  le  cœur 
foit  libre  & dégagé  de  toute  affeftion  terreftre, 
des  affrétions  de  haine  & de  jaloufie , d’ambition 
& de  vanité,  de  prodigalité  & d’avarice?  Nous 
avons  tous  péché  Un  bien  des  maniérés , dit  faint 
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Jacques,  in  multis  ofjendimus  omnes  ; ( f ) &./? 
nous  difens , ajoute  un  autre  apôtre,  que 
n'avons  point  de  péché , nc>//j  faifons  Dieu  men- 
teur , <S*  yi  parole  n’ejl  point  in  nous  1 fi  dixerimus 
quoniam  non  peccavimus  , mendacem  facimus  eum  , 
& verbum  ejus  non  eft  in  nobis . (g)  Il  eft  donc 
pour  nous  tous  d'uce  nécefiité  indifpenfable  de 
nous  avouer  pécheurs , c’eft-à-dire , de  reconnoître 
que  nous  fommes  d^s  objets  de  haine  & d’abo- 
mination aux  yeux  du  Seigneur,  que  nous  fom- 
mes dignes  d’une  mort  éternelle  &.  de  fupplices 
fans  fin  ( à moins  que  nos  fautes  ne  nous  ayent 
été  pardennees  , & encore  alors  refte-t’il  des 
peines  à expier , qui  dans  l’autre  vie  ne  s’expient 
que  pat  le  feu  dévorant  du  purgatoire.  ) Quel 
plus  grand  malheur  pouvons-nous  imaginer  , mes 
frères,  que  de  demeurer  dans  cet  état?  eft -il  au 
contraire  un  plus  grand  Lonheur  que  celui  d’en 
fortir,de  faire  notre  paix  avec  Dieu,  de  rentrer 
dans  fon  amitié,  de  recouvrer  notre  ancien  droit 
au  royaume  des  deux , d’où  le  péché  nous  avoit 
exclus?  Tel  eft  le  précieux  avantage  que  nous 
procurent  ies  fouffrances  ; en  voici  quelques  preu- 
ves tirées  de  l’hiftoire  fiiinte. 

Quelle  étoit  la  voye  ordinaire  par  laquelle  le— 
Seigneur  raménoit  autrefois  fon  peuple  à fon 
devoir  ? n’étoit-ce  pas  celle  des  fouffrances  ? tan- 
tôt il  fermoit  les  cataraéles  des  deux  pour  em- 
pêcher de  pleuvoir,  & pour  rendre  les  campa- 
gnes ftériles  ; tantôt  il  appelloit  des  extrémités 
de  la  terre  des  nations  belliqueufes  pour  faire  le 
dégât  fur  les  terres  d’Ifraêl , & pour  les  enrichir, 
de  fes  dépouilles,  & d’autres  fois  il  les  livroic  t 
les  uns  au  tranchant  de  l’epée , & les  autres  à 
de  longues  & de  dures  captivités.  Que  faifoit 


(f)  Jacob,  q.  (g ; ».  Joan,  1 » 
Evans.  Tom.  111. 


D 


Digitized  by  Google 


{O  Homélie 

ce  peuple  accablé  fous  le  poids  de  ces  différent 

fléaux  pour  fes  infidélités  , il  gémifioit , dit  le 

f>rophete,  il  rentroit  en  lui-même,  il  étudioit  la 
oi  du  Seigneur , il  reconnoiffoit  fes  égaremens , 
il  recherchoit  le  Seigneur  , il  retournoit  à lui , âc 
fe  hâtoit  de  le  trouver  ; cîim  occideret  eos , qui r- 
rebant  tum , & revertcbantur , & dilucul o veniebant 
ad  tum.  (h) 

Quelle  fut  la  voye  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
expier  le  crime  de  David  ? ne  fut-ce  pas  celle  des 
fouffrances  ? Ce  roi  pénitent  fut  perfécuté  par 
fon  propre  fils  , deshonoré  dans  fes  femmes , aban- 
donné de  la  plûpart  de  fes  fujets , obligé  de  fuir 
pieds  nuds,  & pleurant  de  Jérufalem.  Quelles 
étoient  les  vues  du  Seigneur  en  permettant  tous 
ces  crimes  énormes  ? de  punir  celui  d’un  prince 
qui  avoit  été  félon  fon  coeur , c’eft  ce  que  recon- 
noît  cet  illuftre  pénitent.  Au  moment  qu’il  eft 
comme  environné  des  plus  vives  tribulations , 
Seméi , ce  fujet  perfide  , fi  connu  dans  l’hiftoire 
fainte  par  fes  infultes  facriléges , rencontre  David 
dans  fa  fuite , il  lui  jette  des  pierres , il  le  mau- 
dit en  ces  termes  : fors , fors  , homme  de  fang  6* 
homme  de  Bclial , le  Seigneur  a fait  retomber  fur 
toi  tout  le  fang  de  la  mai/on  de  Saül , parce  que 
tu  as  ufurpi  le  royaume  pour  te  mettre  en  fa  place . 
Les  officiers  du  roi , indignés  contre  ce  malheu- 
reux, demandent  la  permiffion  de  l’exterminer 
& de  lui  faire  porter  la  jufte  peine  de  fes  blafphê- 
mes.  Qu’y  a-t’il  entre  vous  & moi,  leur  répond 
David  avec  fon  zélé  ordinaire?  laijfc{-  le  faire  , 
Car  le  Seigneur  lui  a ordonné  de  me  maudire , 6* 
qui  ofera  lui  demander  pourquoi  il  l’a  fait  ?... 
mon  fils  qui  efl  forti  de  moi  cherche  à m’ôter  la  vie  : 
combien  plus  un  fils  de  Gemini  me  traitera-  t il  de 
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ia  forte?  laifje[-le  faire  , laiffe^-le  maudire  félon 
l’ordre  qu’il  en  a reçu  du  Seigneur , peut-être  qu’il 
regardera  mon  ajjliàion  , 6*  mt  fera  quelque 
bien  pour  les  malédictions  que  je  reçois  aujourd'hui  ; 
fi  forte  refpiciat  Dominus  affàcUantm  meam  , 6*  red» 
dat  mihi  Dominus  bonum  pro  maledittionc  hdc 
hodiernâ.  ( i ) C’eft  ainfi  que  David  marchoit  dans 
la  voye  des  fouffrances  pour  obtenir  la  rémiflioii 
de  Ton  péché» 

N’eft  - ce  pas  encore  celle  qu’a  fuivi  le  vrai 
David  pour  opérer  la  rédemption  de  tous  les 
hommes?  de  quels  opprobres  n’a-t’il  pas  été 
couvert  à Jérufalem?  il  a été  perfécuté  des  juifs* 
fes  freres  félon  la  chair , St  les  entans  félon  la 
divinité  ; il  y a été  traîné  de  tribunaux  en  tribu- 
naux, condamné  comme  un  malfaiteur  & mis  au 
rang  des  fcélérats  ; il  en  eft  fort!  chargé  du  bois 
de  fa  croix.  Lorfqu’il  y étoit  attaché  lnr  le  cal- 
vaire , de  tous  côtés  on  le  chargeoit  de  malédic- 
tions, les  étrangers  qui  paflfoient,  les  fcribes  & les 
fénateurs  qui  étoient  fpeéfateurs  de  fon  fupplice* 
des  voleurs  qui  mouroient  à fes  côtés,  prefque 
tous  fe  moquoient  de*  lui , en  difant  qu'iV  avoit 
fauve  les  autres  6*  qu'il  ne  pouvoit  Je  fauver  lui- 
même.  Et  pourquoi  cet  homme -Dieu  a-t’il  été 
traité  de  la  forte  l la  foi  nous  l’enfeigne , mes 
freres , c’eft  pour  vbs  péchés  & les  miens  ; tra-, 
ditus  cft  propter  deliêta  nofira.  Ah  ! il  eft  donc  bien 
jufte  que  nous  fouffrions  aufli  nous  qui  fomme* 
les  coupables  ; il  eft  bien  jufte  que  nous  confec- 
tions à être  méprifés , outragés,  calomniés,  frap- 
pés dans  notre  corps  par  les  maladies , dans 
notre  honneur  par  la  noire  détraélion , dans  nos 
biens  par  la  perte  d’un  procès  ou  par  d’autres 
accidens.  Soyt ç louc3  devons-nous  dire  alors  avec 
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un  grand  fain t , foye{  loué , A mon  Dieu , 
m jvl'^  pourjuivi  lorjque  je  fuyois  de  toutes  mes 
forces  , 6*  qui  vous  êtes  fouvenu  de  moi  lorfque  je 
vous  avois  oublié;  gratius  libi , Deus  meus , «yur 
fugientem  te  pcrfecutus  es  3 6e  oblitum  tui  non  es 
oblitus.  ( k ) Oui , mon  Dieu  , devons-nous  ajou- 
ter encore,  je  me  foumets  de  tout  mon  cœur  à 
cette  croix  que  vous  m’avez  préparée , je  l’accepte 
en  efprit  de  pénitence,  je  l’unis  à celle  de  mon 
Sauveur,  je  m’y  étendrai  volontiers  pour  devenir 
une  viétime  d’expiation  ; coupez.  Seigneur!  cou- 
pez , tranchez  & ne  m’épargnez  pas  dans  ce  tems , 
afin  de  m’épargner  dans  l’éternité.  Quel  malheur 
ne  feroit-ce  pas  pour  moi  fi  vous  me  laifiiez 
endormi  dans  le  fein  des  délices  ? j’oublierois  que 
je  fuis  mortel , je  négligerois  l’affaire  importante 
de  mon  falut,  je  vivrois  & peut-être  mourrois- 
je  impénitent  4 voilà  le  terme  fatal  où  me  con- 
duiroit  la  profpérité  de  ce  fiécle , fi  j’en  jouiffois 
long-tems  ; mais  dans  l’état  où  vous  me  réduifez, 
je  comprends  enfin  qu’il  eft  jufte  que  celui  qui  cft 
mortel  ne  s’égale  pas  à l'Etre  fouverain , qu’il 
lui  foit  fournis , qu’il  ne  vive  & qu’il  ne  meure 
que  pour  lui , qu’il  publie  fa  puilfance  &.  qu’il 
honore  la  majefté  de  Ion  nom.  Tels  font,  mes 
freres,  les  l'entimens  de  converfion  que  produi- 
fent  les  fouffrances  dans  une  ame  qui  en  fent  le 
vif  aiguillon  ; fentirnens  , prenez-y  garde  néan- 
moins , qui  font  très-louvent  équivoques  & trom- 
peurs. Antiochus,  ce  cruel  perfécuteur  de  la  na- 
tion fainte , croyoit  les  fiens  bien  finceres , il 
promettoit  de  faire  autant  de  biens  aux  juifs  qu’il 
leur  avoit  fait  de  maux,  il  fe  difpofoit  à faire 
connoitre  par  toute  la  terre  le  Dieu  fouverain 
qui  le  chàtioit,  il  vouloit  contribuer  à U magni- 
fie) Aug.  in  Confejf. 
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fîcence  de  Ton  culte  en  faifant  an  temple  de  Jéru- 
falem  de  riches  offrandes  ; cependant  il  eft  écrit 
de  ce  prince  malheureux  , qu’i/  priait  Le  Seigneur  de 
Hui  il  ne  dtvüit  point  recevoir  mijéricorde  ; orabat 
hîc  fceleflus  Dorninum  à quo  non  effet  mifericordiam, 
confecuturus.  Pourquoi  donc  le  Dieu  des  mifcri- 
cordes  refufoit-il  de  l’exaucer?  c’eft  parce  qu’il 
connoifToit  le  fond  de  fon  cœur,  & qu’il  le 
voyoit  moins  touché  de  fon  péché  que  des  châ- 
timens  que  lui  avoit  mérité  fon  péché.  Il  eft 
vrai  , il  fouffroit  horriblement , il  étoit  attaqué 
d’une  effroyable  douleur  dans  les  entrailles  , & 
d’une  colique  qui  le  tourmentoir  cruellement.  De 
fon  corps  froiffé  & de  fes  membres  meurtris  par 
une  chute  il.  fortoit  comme  une  fource  de  vers  , 
toutes  les  chairs  lui  tomboient  par  pièces  avec 
une  odeur  fi  effroyable  que  toute  fon  armée  n’en 

Pouvoit  fouffrir  la  puanteur,  c’eft  ce  qu’en  dit 
auteur  facré  dans  le  fécond  livre  des  Machabées; 
mais  ces  maux  il  ne  les  acceptoit  pas  dans  cet 
efprit  de  pénitence  intérieure  &.  furnaturelle  qui 
les  fanâifie  : voilà  pourquoi  le  Seigneur  ne  l’exauça 
point.  On  peut  donc , mes  freres  , on  peut  fouf- 
frir beaucoup  & fouffrir  inutilement  pour  fon  falut, 
parce  qu’on  fouffre  fans  amour  de  Dieu , fans 
cette  charité  fans  laquelle  le  martyre  même  ne 
ferviroit  de  rien  au  fentiment  de  faint  Paul.  Ayons- 
la  donc  cette  charité  , c’eft-i-dire , fouffrons  pour 
la  juftice , courons  avec  emprelfement  au-devant 
des*croix,  embralïons-Ies  avec  amour  lorfqu’elles 
fe  préfentent , afin  de  mériter  le  pardon  de  nos 
péchés,  c’eft  le  premier  avantage  qu’elles  nous 
procurent. 

Le  fécond  eft  de  dompter  nos  pallions  & de 
réprimer  en  nous  la  triple  concupifcence  de  la 
chair , des  yeux  & de  l’orgueil  de  la  vie.  C’eft 
« vous , pauvres , qui  gémiffez  fous  le  poids  de 
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1 indigence  ; c’eft  à vous , foibles  opprimés , qui 
vivez  dans  le  mépris  & les  humiliations , c’eft  à 
vous  à qui  de  continuelles  infirmités  rendent  la 
vie  aineie , c’eft  à vous  tous  qui  êtes  dans  un 
état  aéfuel  de  fouffrances , que  j’adrefle  la  parole  : 
expoftz-nous  ftncércment  les  fentimens  de  votre 
coeur,  deveioppez-nous  vos  penlces  fublimes  fur 
la  vanité  des  nchesTes  de  ce  monde , le  néant  de 
fes  honneurs,  &.  l’amer  eu  me  de  fes  plaiftrs.  Les 
richefles,  me  dit  ce  pieux  chef  de  famille  , que  la 

{irovidence  éprouvé  par  les  -evers  de  la  fortune, 
es  richefles,  hélas!  ne  font  qu’une  tendre  fleur 
qui  fc  fane  aux  piemiers  rayons  du  foleil,  elles 
font  étrangères  à l’homme  & incapables  de  con- 
tenter fun  coeur;  pcfT.-dez  - les , elles  vous  font 
tomber  dani  la  tentation  6*  dans  te  piège  du  démon  , 
& en  divers  dtfirs  inutiles  6-  pernicieux  ; défirez-Ies  , 
votie  paflion  fera  la  racine  des  uûires , des  rapi- 
nes , des  parjures , des  complaisances  criminelles, 
& de  tous  les  maux  ; radix  omniuri  malorum  efl 
cupiditas.  (1)  Nous  n’avons  rien  apporté  dans  ce 
inonde,  & il  n’cft  pas  douteux  que  nous  n’en 
pouvons  aufli  rien  emporter.  Pourquoi  amaftef 
dans  le  tems  ce  qui  eft  perdu  pour  l’éternité? 
O qu’il  eft  bien  plus  fuge  de  théfaurifer  pour  le 
ciel  ! Les  honneurs,  me  dit  cet  innocent  qu’on 
acc.ufe  ôt  ce  jufte  qu’on  méprife  , les  honneurs 
ne  font  qu’une  ombre  qui  difparoît  & qu’une 
fumée  qui  fe  diflipe , une  ombre  & une  fumée  qui 
obfcurciffent  les  lumières  de  la  foi , dérobent  la 
vue  du  ciel , & font  oublier  la  gloire  immenfe 
que  Dieu  a préparée  à fes  élus.  Qu’eft-ce  encore 
que  fes  plaiftrs  , me  dit  celui  que  la  néceflité 
met  hors  d’état  d’en  jouir,  & qui  fe  foumet  à 
cette  heureule  néceflité  ? qu’eft-ce  que  les  plaiftrs, 
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de  ce  fiécle?  peines  & travaux  d’efprit  avant 
d’en  jouir , troubles  & craintes  en  en  jouifiant , 
regrets  &.  chagrins  après  en  avoir  joui.  Mon 
Dieu  &.  ma  miféricorde,  s’écrie  avec  laint  Au- 
guftin  , un  voluptueux  dont  Dieu  vient  de  brifer 
les  chaînes,  oie  bel  amer  que  vous  avez  répandu 
fur  mes  convoitifes  charnelles  ! l’effroyable  agi- 
tation où  fe  trouvoit  alors  mon  ame  ! la  jaloulie  , 
le  foupçon,  la  crainte,  la  colere  & les  querelles 
étoient  comme  autant  de  verges  de  fer  ardentes 
dont  vous  me  battiez  ; colligabar ...  ut  cœderer 
virgis  ferrtis  ardentibus  , {e/i  6*  fufpicionum  6*  fi- 
morum  & irarum  atque  rixarum.  La  jaloufie  me 
tranfportoit  hors  de  moi- même,  fi  le  complice 
de  mes  crimes  me  paroiffoit  capable  d’en  com- 
mettre avec  d’autres , le  foupçon  me  faifoit  cu- 
rieusement rechercher  ce  que  je  n’eufle  jamais 
voulu  rencontrer,  la  crainte  que  l’objet  de  ma 
paflion  ne  m’échappât  ne  cefloit  de  m’aliarmer; 
la  colere,  vice  inféparable  des  faufles amitiés , fuc- 
cédoit  au  moment  des  proteftations  les  plus  paf- 
fionnées  d’une  éternelle  amitié  ; les  querelles 
fembloient  à chaque  moment  annoncer  un  divorce 
abfolu,  & de  ces  nuées  fans  eau  il  ne  fortoit 
enfin  qu’une  flamme  impure  plus  vive  que  la  pré- 
cédente. Telle  éioit  ma  vie,  6 mon  Dieu,  fi  ce- 
pendant une  telle  vie  en  mérite  le  nom  ; talis 
vita  mea  , numquid  vita  trat , Déus  meus  ? ( m ) 
C’eft  ce  que  difoit  faint  Auguftin  en  parlant  des 
fupplices  continuels  qu’éprouve  les  voluptueux , 
c’eft  ce  que  me  dit  une  ame  que  le  Seigneur  en 
détache  par  le  feu  des  affligions. 

Il  eft  vrai , ce  parfait  détachement  ne  s’opéra 
pas  d’abord,  on  cherche  encore  quelque  tems  des 
plaifirs  qui  fuyent , on  court  après  des  fantôme* 

( m)  Lib , 2 • Cenfcf.  eap.  u tr  z» 
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d’honneur  qui  échappent  à celui  qui  croit  les  tenir , 
on  forme  tic  nouveaux  projets  , on  invente  de 
nouveaux  moyens  pour  fe  rendre  la  fortune  plus 
favorable;  mais  enfin  rebuté  de  l’ingratitude  du 
monde,  & fatigué  par  fes  pourfuites  inutiles,  on 
imite  l’enfant  prodigue , on  ouvre  les  yeux  fur 
fon  état,  on  eft  pénétré  d’horreur  à la  vue  de  fa 
fituation  , on  fe  rapelle  la  maifon  paternelle  d’où 
on  eft  forti , & les  délices  qu’on  y goûte.  Je  me 
lèverai,  prononce-t’on  aufti-tôt , 6c  je  briferai 
les  liens  de  mon  péché  , j’irai  vers  mon  Dieu  le 
meilleur  de  tous  les  peres  , & je  lui  dirai ,-  mon 
Pere , j’ai  péché  contre  le  ciel  6*  contre  vous , & je 
ne  fuis  pas  digne  d'être  appelle  votre  fils  ; (n) 
furgam  & ibo  ad  pat  rem  , & dicamei , Pater , peccavi 
in  ccelum  6*  coram  te , jam  non  fum  dignus  vocari 
filins  tuu  s.  N’eft-ce  pas  là,  mes  freres  , le  chan- 
gement admirable  que  les  fouffrances  produifi- 
rent  autrefois  dans  la  perfonne  du  roi  Manafles  ‘ 
& celle  de  Nabuchodonofor  ? 

Le  premier  étoit  un  ennemi  déclaré  du  Dieu 
de  fes  peres  , un  impie  qui  avoit  ofé  drefier  des 
autels  à Baal , planter  des  bois  profanes , & fa- 
crifier  à la  milice  des  deux  , un  fupetftitieux  qui 
oblervoit  les  fonges , fuivoit  les  augures , 6c  re- 
tenoit  auprès  de  lui  des  magiciens  ôc  des  en- 
chanteurs : voilà  les  chaînes  dont  la  volonté  en- 
durcie de  ce  roi  étoit  liée.  Que  fait  le  Seigneur 
pour  l’aider  à les  brifer?  il  charge  fei  pieds  & 
fes  mains  d’autres  chaînes , il  le  livre  entre  les 
'mains  des  Aftyriens , il  permet  qu’il  foit  vaincu 
& mené  captif  à Babylone,  où  il  devient  l’op- 
probre de  la  cour  6c  le  mépris  du  peuple.  A ne 
juger  de  cette  révolution  que  parles  fentimens  de 
ja  nature  , quelle  chute  plus  terrible  peut -ou 

(a J lac,  ij. 
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imaginer  ! cependant  à la  confxdérer  félon  la  re- 
ligion, y eut-il  jamais  un  moment  plus  heureux  ? 
tandis  qu’il  auroit  vécu  dans  la  profpérité  , il 
auroit  vécu  en  impie  ; mais  lorsqu’au  lieu  des 
couitilans  natteurs  qui  l’environnoient , il  nevoit 

rlus  autour  de  lui  que  les  fers  qui  l’accablent , 
yvr  elle  des  plaifirs  ce  fie , il  revient  à lui,  il  prie 
le  Seigneur  lou  Dieu,  dit  l’Ecriture,  il  conçoit 
un  très-vif  repentir  en  la  prélence  du  Dieu  de 
fès  peres , il  lui  adreffe  fes  gémiflemens  6c  fes 
inft3ntes  fuppiications  , & mérite  que  le  Seigneur 
l’exauce,  fié  lui  rende  la  couronne  qu’il  lui  avoit 
ôtée  en  punition  de  fes  crimes  ; c’eft  ainfi  que 
l’affliélion  ouvre  l’efprit  fie  le  cœur  à ce  roi , le 
fait  recourir  à la  priere , fit  lui  infpire  des  fenti- 
mens  de  pénitence  qui  opèrent  fon  falut. 

L’hiftoire  de  Nabuchodonofor  peut  vous  don- 
ner une  nouvelle  idée  de  la  vertu  fmguliere  des 
ioufi'rances  ; la  paflïon  dominante  de  cet  empe- 
reur étoit  l’orgueil.  Un  an  après  que  Dieu  lui 
avoit  découvert  en  fonges  les  jugemens  épouvan- 
tables qu’il  devoit  exercer  fur  lui,  il  fe  promenoit 
dans  fon  palais  de-  Babyîone , fe  rappelloit  avec 
complaifance  la  maniéré  dont  il  avoit  fubjugué 
une  multitude  de  nations,  vaincu  les  juifs  qui  fe 
glorifîoient  d’avoir  le  Très-haut  pour  proteéieur, 
faccagé  Jérufalem  leur  capitale  , fie  brûlé  leur 
temple,  il  fe  difoit  à lui-même  : n’eft-ce  pas  là 
cette  grande  Babyîone  dont  j’ai  Jait  le  fiége  de  mon 
royaume , que  j’ai  bâtie  dans  la  grandeur  de  m a 
puijjancc  & dans  l’éclat  de  ma  gloire  ? je  monterai 
jufqu  au  ciel , j’établirai  mon  trône  jufqu  au  dtjjus 
des  ajlres  de  Dieu , 6*  je  ferai  femblable  au  Très- 
haut.  Voilà  la  playe  profonde  que  l’orgueil  avoit 
fait  au  cœur  de  ce  roi , 6c  voici  le  remède  hu- 
miliant que  le  Seigneur  employa  pour  le  guérir. 
A peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  qui  mettoient 
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le  comble  à fon  crime , qu’on  entendit  cette  voit 
du  ciel,:  voici  ce  qui  vous  e(l  annoncé ...  votre 
royaume  pajftra  en  d’autres  mains  , vous  fere[  chajje 
de  la  compagnie  des  hommes  , vous  habiterez  avec  les 
animaux  <$*  avec  tes  bêtes  farouches , 6*  vous  mangereç 
du  Join  c mme  un  boeuf.  Quel  arrêt  effroyable  ! il 
fat  exécuté  à l’hçure  même,  & Nabuchodonofor 
fut  pendant  fept  ans  réduit  à vivre  au  milieu  des 
animaux  comme  un  d’entre  eux.  Après  ce  terme 
fixé  par  la  juftice  divine , il  nous  rend  lui-même 
compte  du  changement  que  cette  humiliation 

froduifit  dans  fon  coeur  : alors , dit-il,  le  Jens  6* 
efprit  me  furent  rendus  , je  levai  les  yeux  au  ciel  y 
je  bénis  le  Très-haut , je  louai  & glorifiai  celui  qui 
vit  éternellement , parce  que  fa  puijjançe  efi  une 
puijfance  éternelle , fr  que  J on  royaume  s’étend  dans 
la  furçeffion  de  tous  les  fiécles.  Tels  furent  les  fen- 
timens  de  pénitence  & d’aâion  de  grâces  qu’ex- 
cita dans  le  plus  orgueilleux  des  hommes  l’ignu-- 
minie  dont  Dieu  le  couvrit. 

Couvrez  donc,  dirai- je  au  Seigneur  , couvre* 
de  confuùon  le  vifage  de  tous  les  orgueilleux  ÔC. 
ils  chercheront  votre  nom  ; impie  jades  torum 
ignominiâ  &>  queerent  nomen  tuum.  Renverfez  de 
leur  fiége  les  fuperbes  Amans  & tous  ceux  qui 
abufent  de  leur  autorité  pour  opprimer  les  hum- 
bles Mardochées , & ils  chercheront  dans  leurs 
humiliations  celui  qu’ils  oublioientdans  leur  prof- 
périté  J impie  faciès  eorum  ignominiâ  6*  quærent 
pomtn  tuum  y Domine.  Envoyez  à cette  femme 
idolâtre  de  fa  figure  une  maladie  qui  efface  ces 
traits  qui  ^occupent * & méprifée  de  ceux  dont 
elle  recevoit  le  facrilége  encens,  elle  penfera  enfin 
à vous  donner  un  cœur-  jufques  - là  rempli  de 
l’amour  du  monde  ; impie  faciès  eorum  ignominiâ, 
& queerent  nomen  tuum  , Domine . Rendez  inutiles 
les  foins  & les  travaux  de  ces  avares  qui  ne  s’oc- 
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eupent  que  des  biens  de  la  terre  , faires-leur  fentir 
que  c’eft  de  vous  & non  de  l'tnduftne  humaine 
que  vient  la  graifle  de  la  terre  , & ils  apprendront 
à ne  mettre  leur  confiance  qu’tn  vous  ieul  ; impie 
faciès  ecrum  igiomt'/iâ  6*  qo<r<eni  nomen  mum  , 
Domine.  Frappez  de  quelque  piaye  feiréte  ces 
hommes  fcnliiels  qui  ne  refpirent  que  le  plaifir, 
humiliez  leur  corps  fous  le  poids  d’une  lcngue 
infirmité  , 6c  ils  reconnoitront  enfin  l aignilion 
qui  les  pique  , 6c  ils  vous  demanderont  ce  qu’il 
faudra  qu’ils  falfent  pour  réparer  les  désordres  de 
leur  jeumlTe;  impie  faciès  eorurn  ignominiâ  & quæ» 
rertt  nomen  tuum  , Domine.  Découvrez  vous-même 
à la  face  de  la  terre  ce  commerce  d’iniquité  qui 
ne  peut  fubfifter  que  dans  le  fecret,  & les  cou- 
pables , contraints  de  fe  féparer  pour  jamais  , cher- 
cheront en  vous  les  confolations  qu’ils  ne  trou- 
vent plus  dans  la  créature  ; impie  faciès  eorum 
ijrnomtnid  & qucerent  nomen  tuum , Domine.  ( o ) 
Tous  ces  pécheurs  , dans  l’excès  de  leur  ajfliElion  , 
Je  hâteront  d’avoir  recours  à vous  : vene{ , diront- 
ils,  retournons  au  Seigneur  , parce  que  c’efl  lui  qui 
nous  a bleffe  6*  qui  nous  délivrera  ; percutiet  6* 
curabit  nos.  ( p ; Ce  font  les  paroles  d’un  pro- 

f>hete , qui  nous  font  comprendre  avec  quel  fuccèÿ 
es  fouftrances  amortiflent  les  pafîions  & rappel- 
lent au  Seigneur. 

Le  troiliéme  avantage  qu’elles  nous  procurent , 
c’eft  de  nous  aflurer  Ja  pofleflion  du  ciel  ; c’eft 
ce  que  Jefus-Chrift  infinue  à fes  apôtres  dans 
notre  Evangile  : l’efprit  de  vérité , leur  dit -il, 
rendra  témoignage  de  moi,  6*  vous  en  rendre { aujji 
témoignage  , parce  que  vous  êtes  avec  moi  dès  le 
commencement  ; ille  teflimonium  perhibebit  de  me  , 
& vos  teflimonium  perhibebitis  quia  ab  initio  mtcum 

(*)  Pf  St.  (p)  O fée  (. 
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ejlis.  C’eft  comme  s’il  difoit  à Tes  apôtres , ce  que 
je  vous  prédis  de  vos  fouffrances  &.  des  miennes 
ne  doit  pas  trop  vous  allarmer  ; après  avoir  eu 
part  à meS  opprobres  fur  la  terre  , vous  partagerez 
cette  gloire  dont  je  ferai  environné  dans  le  ciel , 
cette  gloire  dont  l’Efprit  faint  viendra  dans  peu 
vous  affurer , & à laquelle  vous  rendrez  vous- 
mêmes  témoignage  par  vos  miracles  &L  vos  ver- 
tus ; c’eft  cette  même  gloire  que  vous  partagerez, 
c’eft  - à - dire  , qu’un  jour  vous  ferez  afiïs  avec 
moi  fur  un  trône  refplendiffanr  de  gloire  fl  vous 
fouffrez  avec  moi  ; Ji  fuJUnebimus  6*  conregnabi- 
mus.  ( q ) 

Voilà,  mes  freres.le  fensdes  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  &.  la  condition  que  ce  divin  Sauveur  joint 
par-tout  à la  promette  du  ciel  ; par-tout  on  re- 
marque que  les  fouffrances  font  la  voye  & la  \ 

feule  voye  qui  y conduit;  c’eft  l’idée  que  nous 
en  donnent  les  oracles  facrés  dans  tous  les  livres 
faints.  Suivant  ces  oracles,  le  ciel  eft  un  royaume 
qui  nous  eft  propofé  Ôt  dont  nous  pouvons  de- 
venir les  héritiers  ; mais  à quelle  condition  ? à 
condition  que  nous  nous  ferons  violence,  que 
nous  contraindrons  nos  pallions,  que  nous  por-r 
ferons  le  g'aive  évangélique  fur  tous  les  pen- 
chans  de  notre  cœur,  que  nous  les  réformerons 
tous  fur  les  maximes  de  l’Evangile  ; regnu rn  cœ - 
* lorurn  vint  patitur , 6*  violenti  rapiunt  illud.  ( r) 

Suivant  les  oracles  facrés,  le  ciel  eft  une  terre  t 

promife  à laquelle  nous  avons  droit  d’efpérer; 
novarn  terrant  expettamus  in  quibus juftitta  habitat . 

( f ) Mais  pour  y entrer  il  faut  qu’à  l’exemple  du 
peuple  juif  nous  regardions  cette  vie  comme  un 
pèlerinage  , que  nous  vivions  ici-bas  comme  dans 
un  défert , que  nous  penftons  être  dans  une  val- 

(q)  2.  Trnoth,  x.  (r)  Math.  tt.  (()  u Petr.  ( 
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î.ée  où  les  larmes  doivent  couler  de  nos  yeux  jus- 
qu'au moment  de  la  mort  où  Dieu  les  efîùye. 
Suivant  les  oracles  facrés , le  ciel  eft  une  cou- 
ronne à laquelle  nous  fommes  tous  appelles; 
mais  que  de  combats  à livrer  avant  que  de  la  / 
remporter  ? tome  notre  vie  eft  une  guerre  conti- 
nuelle de  la  part  de  fatan  qui  tourne  fans  cefle 
autour  de  nous  cherchant  à nous  dévorer , de 
la  part  des  hommes  qui  travaillent  prefque  tous 
à notre  perte,  les  uns  par  voye  de  fédu&ion, 

& les  autres  par  voye  de  perfécution  ; de  la  part 
de  nos  convoitifes  qui  fe  loulevent  contre  notre 
efprit  fans  lui  laifler  un  moment  de  relâche; 
militia  eft  visa  hominis  fuper  terram.  Suivant  les 
oracles  facrés , le  ciel  eft  ce  denier  que  le  pere 
de  famille  diftribue  à la  fin  du  jour  ; mais  pour 
le  mériter,  il  faut  avoir  travaillé  , avoir  fupporté 
le  poids  du  jour  & de  la  chaleur,  être  allé  dans 
la  vigne  du  Seigneur  dès  qu’il  y a appellé,  s’être 
appliqué  à remplir  les  devoirs  de  fa  vocation  ÔC 
de  fon  état , & où  en  trouver  un  feul  qui  n’ait 
fes  peines  & fes  croix  ? le  ciel  eft  ce  tréfor  8c 
cette  pierre  précieufe  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evan- 
gile. Que  fait  celui  qui  a trouvé  un  tréfor  dans 
un  champ  , il  le  cache , & dans  la  joye  qu'il  en. 
rejjent  il  va  vendre  tout  ce  qu’il  a & acheté  ce  champ . 
Que  fait  encore  cet  homme  de  trafic  qui  cher- 
che de  bonnes  perles  & qui  en  a trouvé  une  de  . 
grand  prix  ? il  va  vendre  tout  ce  qu’il  a & acheté 
cette  perle  ; abiit  6*  vendidit  omnia  quce  hahuit  & 
émit  tam.  C’eft  ce  que  nous  devons  faire  pour 
le  royaume  des  cieux,  il  nous  faut  être  dans  la 
difpofition  de  tout  perdre  plutôt  que  de  le  rif- 
quer  , nous  décharger  des  biens  temporels  comme 
d’un  fardeau  nuifible , afin  de  courir  avec  plus 
de  liberté  vers  les  biens  fpirituels , regarder  les 
richeftcs  de  ce  monde  comme  des  chofes  rilcs  fie 
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indignes  de  nous , afin , dit  faint  Paul , de  gàgnef 
Jefus-Chrift , U connaître  , participer  à fies  fouffran * 
«j  6*  rendre  conformes  à fa  mort  , pour  tâcher 
enfin  de  parvenir  à la  bienheureufe  rèfurreflion  des 
morts  ; fi  quomodo  curram  ad  refurreftionem  qua  efi 
ex  mortuis.  Enfin  le  ciel  eft  un  lieu  de  repos  qui 
fuppofe  qu’on  s’eft  fatigué , un  jour  éternel  au* 
quel  on  n’arrive  qu’après  les  nuits  fâcheufes  des 
tribulations  , une  cité  pleine  de  gloire  dans  la- 
quelle on  n’entre  que  par  la  voye  des  humilia- 
tions , une  maifon  qui  renferme  tous  les  biens 
poflibles  , mais  où  on  n’en  fait  part  qu’à  ceux  qui 
ont  vécu  dans  un  dépouillement  général  ici-bas, 
un  torrent  de  délices  où  n’ont  droit  de  fe  défal- 
térer  que  ceux  qui  fe  font  interdits  les  plaifirs 
de  ce  monde. 

Non,  mesfreres,  il  n’y  a pas  d’autre  chemin 
qui  vous  puiflc  conduire  au  ciel  que  celui  des 
fouffrances  ; le  Seigneur  frappe  de  toutes  fes  ma- 
ledi&ions  celui  des  richeffes , celui  des  confola- 
tions  humaines  , celui  des  plaifirs  &.  des  amu- 
fernens  profanes.  Tout  l’Evangile  retentit  de  ces 
terribles  anathèmes  : Malheur  à vous  riches  ; va 
vobis  divitibus  : Malheur  à vous  qui  eus  r.iffafiès  ; 
va  vobis  qui  faturati  eflis  : Malheur  à vous  qui 
êtes  dans  la^oye  à préfent  ; va  vobis  qui  ridetis 
nvnc  : Malheur  à vous  qui  êtes  bues  & bénis  des 
hommes  i va  cum  benedixerint  vobis . (t)  La  bé- 
nédiélion  divine  au  contraire  eft  abondamment 
répandue  fur  la  voye  glorieufe  de  la  croix  quelle 
qu’elle  puiffe  être  : bienheureux  les  pauvres  d* efprit , 
s’écrie  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile,  parce  que  le • 
royaume  des  deux  eft  à eux  ; bienheureux  ceux  qui 
pleurent , parce  quils  feront  confolis  ; bienheureux 

ceux  qui  font  affamés  6*  altérés  de  la  jufiice , parce 

, \ 

(t)  Luc,  ' 


Digitized  by  Google 


fur  tes  foujfrances » 6i 

qu'ils  feront  rajfafiés  ; bienheureux  ceux  qui  fouf- 
frent  perfécution  pour  la  juflice , parce  que  le  royaume 
des  deux  eft  à eux  : vont  êtes  heureux  lorfque  les 
hommes  vous  chargeront  de  malédifiions  , qu'ils  vous 
perfécuteront , 6*  qu’ils  diront  fauffement  toute  forte 
de  mal  contre  vous  à caufe  de  moi , réjouijjtç-vout 
alors  & treffaillijje^  de  joye  , parce  qu’une  grande 
rtcompenje  vous  eft  rèfervée  dans  le  ciel  ; gaudele 
& exultate  quoniam  merces  vejlra  copiofa  efl  in. 
calis.  ( u ) Geflez  donc , mes  freres , d’être  Jurpris 
lorfque  Dieu  vous  éprouve  par  le  feu  des  tribula- 
tions , mais  réjouifle^-vous  dans  cette  penfée  d’une 
fouveraine  confolation  , que  participant  aux  fouf - 
f rances  de  Jefus-Chrift  , l’honneur  , la  gloire  , la 
vertu  de  Dieu  repofent  fur  vous , & que  vous  ferex 
comblés  de  joye  dans  la  manifeflation  de  fa  gloire^ 
qu’aujourd’hui  vous  trouvez  dans  vos  foufïrances 
le  moyen  facile  de  mortifier  vos  pallions , & que 
ce  font  autant  de  facrifices  d’expiation  que  vous 
pouvez  offrir  à Dieu  pour  la  rémiftion  de  vos 
péchés.  Recevez -les  dans  ces  vues  de  religion, 
elles  vous  deviendront  toutes  infiniment  precieu- 
fes  ; mais  à quel  danger  de  pécher  ne  vous  expo* 
feront-elles  pas  fi  vous  ne  fouffrez  en  chrétiens? 
c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

• 

Second  Point . 

L’affli&ion  , fuivant  l’idée  qu’en  donne  l’Efprit 
£aint  même  dans  les  divines  Ecritures,  eft  une 
tentation  & une  tentation  formidable  qui  nous 
' expofe  à pécher  contre  Dieu  , contre  notre  pro- 
chain & contre  nous-mêmes  ; contre  Dieu , en 
ébranlant  la  foi  que  nous  devons  avoir  en  lui; 
contre  notre  prochain,  en  éteignant  la  charité 

(sf  Math*  f « 
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dont  nous  lui  Tommes  redevables  ; & contre 
nous-mêmes,  en  aftoibliflant  notre  courage  <3c 
nous  livrant  à l’abattement  : voilà  les  trois  efpc- 
ces  de  fcandale  qui  naiflent  des  fouffrances  , &. 
contre  lefquelles  le  Sauveur  a voulu  nous  pré- 
munir dans  notre  Evangile. 

Il  paroît  que  dans  tous  les  âges  du  monde  les 
fouffrances  ont  été  le  fujet  d’une  violente  tenta- 
tion contre  la  foi,  & que  les  plus  juftes  n’en 
ont  pas  été  exempts.  David,  en  confidérant  la 
paix  dont  jouiffoient  les  méchans,  &.  les  maux 
que  fouffroient  les  juftes,  s’écrioit  : que  le  Dieu 
d’Ifraët  eif  bon  à ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ; 
cependant  mes  pieds  m’ont  penfé  manquer,  &c 
je  fuis  prefque  tombé  dans  le  doute  touchant  1a 
juftice  de  la  conduite  de  Dieu;  quelle  juftice, 
me  difois-je  , y a - t’il  que  les  pécheurs  foient 
foulfraits  aux  travaux  &c  aux  fatigues  des  hom- 
mes , qu’ils  n’éprouvent  point  les  fléaux  aufquels 
le  refte  du  genre  humain  eft  expofé  , qu’ils  vi- 
vent dans  l’abondance  &.  les  plailirs  , tandis  que 
ceux  qui  travaillent  à purifier  leur  cœui  font  affli- 
gés pendant  tout  le  jour  i voilà  ce  j te  j’étois 
tenté  de  dire  en  voyant  la  profpérite  des  mé- 
dians & l’affliction  des  iaints  , 6c  voici  ce  qui  a 
éloigné  de  mon  cfprit  ers  penfées  c’angércul'es. 
J’ai  confidéré  que  je  ne  pouvois  parler  de  la 
forte  fans  condamner  la  fociété  des  enfans  de 
Dieu  , qui  s’exercent  tous  à e fervit  gratuitement , 
& à lui  témoigner  leur  fidélité  au  milieu  des  plus 
grandes  affligions;  j’ai  penfé  que  ce  n étoit  pas 
en  jettant  les  yeux  fur  l’état  préient  des  |uifes  & 
des  méchans  que  je  parviendrois  à juftifier  la  pro- 
vidence ; mais  en  portant  ma  vue  fur  la  fin  des 
uns  & des  autres,  en  élevant  ma  penfée  jufqu’au 
tribunal  de  l’autre  vie , en  me  repréfentant  ce 
que  la  juftice  du  Seigneur  réferye  aux  uns  & aux 

autres  ; 
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fur  les  foujfranteS'.  fif 
autres  ; labor  efl  ante  me  donec  inirem  in  fanElua - 
rium  Del  , 6*  intellïgam  in  novijfimis  torum.  Ce 
font  les  paroles  du  prophète,  qui  vous  montrent 
qu’un  moyen  de  s’affermir  dans  la  foi  de  la  pro- 
vidence , malgré  la  tentation  qui  naît  des  fouffran- 
ces,  c’ell  d’entrer  dans  le  fan&uaire  du  Seigneur, 
de  penfer  qu’il  efl  une  autre  vie  après  celle-ci 
où  Dieu  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres , que 
le  tems  préfent  efl  un  tems  d’épreuve  où  le  Sei- 
gneur nous  examine  tous,  pour  nous  faire  con- 
noître  fi  nous  fommes  dignes  de  lui. 

C’efl  encore  ce  que  répondoit  autrefois  un 
illuflre  apologifle  de  la  religion  chrétienne,  aux 
reproches  que  nous  faifoient  les  payens  de  vivre 
malheureux  ; vous  êtes  pauvres , difoient  alors 
les  idolâtres  aux  fidèles,  vous  fouffrez  le  froid, 
le  chaud,  la  faim,  la  foif,  les  travaux,  & votre 
Dieu  l’endure.  » Que  direz- vous  pour  juftifier 
» fa  patience  ? qu’il  ne  peut  vous  fecourir  ? ah  ! 
» le  Dieu  que  vous,  adorez  feroit  donc  de  votre 
« aveu  , un  Dieu  foible  & impuiflant  ; répondrez- 
» vous  qu’il  ne  veut  pas  vous  aider?  ah!  il  efl 
» donc  un  injufle  puifqu’il  abandonne  lâchement 
» des  hommes  qui  s’attachent  à lui  au  péril  de 
» leur  vie  ; fans  parler  des  maladies  & des  autres 
» miferes  communes,  on  vous  menace  , on  vous 
» fait  fouffrir  les  tourmens , la  croix , le  feu  : ok 
» efl  donc  ce  Dieu  qui  peut  vous  protéger  après 
» la  réfurreélion  & qui  ne  le  peut  pendant  votre 
»>  vie  ? 

» Vous  me  demandez  où  eft  notre  Dieu^  ré- 
» pondoit  Minutius  Félix  : il  eft  au  milieu  de 
» nous , qui  nous  éprouve  & qui  nous  veut  ren- 
» dre  dignes  de  lui , en  nous  faifant  paffer  par  le 
» feu  des  tribulations , comme  on  éprouve  l’or 
» dans  le  creufet  ; ut  aurum  ignibus , fie  nos  dtp», 
n criminibus  arguimur.  Vous  voyez  parmi  nous) 

Evang.  Tom.  Il /•  E 

i 

> ■ 


Digitized  by  Google 


66  Hometîe 

» un  fexe  délicat , des  tendres  enfnns  qui  invitent 
» les  croix , bravent  les  tourmens , attirent  vers 
» eux  les  bêtes  farouches  , mépril'ent  tout  ce  que 
» les  fupplices  ont  de  plus  épouvantable,  8c 
» vous  ne  comprenez  pas , o miférables  , qu’il  n’eft 
» perfonne  capable  de  cette  patience  lurhumaine 
» fans  Dieu  l nec  intelligitis  , ô miferi , ruminent 
tt  e(fe  qui . . . tormcntJ  fine  Deo  pojfit  Juflinere. 
» C’eft  donc  vous  qui  êtes  véritablement  malheu- 
» reux,  un  chrétien  peut  vous  le  paroître  , mais 
» il  ne  le  fera  jamais , parce  que  le  Dieu  de  paix 
» habite  au  milieu  de  lui  ; chrifiianus  mifer  videri 
» poteftj  invenin  non  potefi.  » Ainfi  raifonnoient 
les  défenfeurs  les  plus  zélés  de  la  religion  pour 
lever  le  fcandale  que  prenoient  les  payens , des 
jnaux  où  ils  voyoient  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift. 

» Vous  vous  plaignez,  leur  difoit  encore  faint 
» Auguftin  , dans  fon  premier  livre  de  la  cité 
» de  Dieu , vous  vous  plaignez  que  notre  Dieu 
» étende  fa  miféricorde  jufques  fur  les  bons  &C 
» les  méchans.  N’eft-ce  pas  en  cela  même  que 
» paroît  fa  fagefle  & fa  providence  ? Dieu  permet 
>»  que  les  biens  & les  maux  leur  foient  communs  ; 
»>  bona  6»  mala  volait  utrifque  ejfe  communia.  Pour- 
n quoi  cela  ? c’eft  afin  que  les  premiers  ne  défi- 
» rent  pas  avec  trop  d’avidité  des  biens  qu’ils 
» voyent  entre  les  mains  des  mauvais  ; ut  nez 
» bona  cupidius  appctantur  qua  mali  quoque  habere 
» cernnntur.  C’eft  encore  afin  que  les  féconds 
» cèdent  de  fuir  comme  honteux  des  maux  dont 
» les  bons  mêmes  font  affligés  ; nec  mala  turpi - 
)>  ter  evitentur  quibus  & boni  plerumqne  dfficiuntur. 
» D’ailleurs,  ajoute  ce  Pere  , fi  tout  péché  étoit 
» puni  dans  ce  monde , on  ne  craindroit  point  le 
n jugement  dernier  ; fi  aucun  péché  n’étoit  puni 
» manifeftement  dès  à préfent,  on  ne  croiroit 
v point  la  providence  enfin  fi  Dieu  n’accordoit 
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fur  les  fouf rances'.  6-f 

» aucuns  des  biens  fenfibles  à ceux  qui  les  lui 
»>  demandent , on  diroit  qu’il  n’en  feroit  point  le 
jj  maître  ; & s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui  les 
» lui  demanderoient , on  ne  le  lerviroit  que  pour 
_ jj  ces  fortes  de  biens,  & le  culte  que  nous  lui 
n offririons  nous  rendroit  moins  pieux  qu’avares. 
» La  différence  effentielle  n’eft  donc  pas  préci- 
jj  fétnent  dans  les  maux  & les  biens , mais  dans 
jj  l’ufage  que  les  bons  & les  méchans  font  des 
» biens  & des  maux  de  cette  vie , & l’important 
» n’eft  pas  de  fouffrir  beaucoup , mais  de  favoir 
» dans  quelles  difpofttions  on  louffre  ; tantum  in - 
jj  terefl , non  qualia.fed  qualis  quïfque  patiatur.  n 
(x)  Voilà  ce  que  la  raifon  même  éclairée  de  la 
foi  faifoit  dire  à faint  Auguftin  , pour  juftifier  aux 
yeux  des  payens  la  conduite  du  Seigneur  dans 
la  diftribution  des  btens  & des  maux  de  cette  vie  ; 
mais  j’oubliois  que  c’eft  fur  notre  Evangile  que 
je  dois  infifter  fpécialement  pour  lever  le  fcandale 
qui  naît  des  fouffrances  contre  la  foi. 

Pourquoi  le  Sauveur  prédit -il  à fes  apôtres 
tous  les  maux  aufquels,  lui  chef,  & eux  enfuite 
dévoient  être  expofés  ? il  leur  en  donne  la  raifon 
en  ces  termes  : je  vous  ai  dit  ces  chofes.  afin  que 
vous  n en  foye[  point  fcandalifés  ; hotc  locutus  J un* 
vobis  ut  non  fcandali^tmini.  Comme  s’il  leur  difoit,' 
fi  je  vous  permettois  de  vous  rendre  heureux  fur 
la  terre , de  vous  en  accorder  les  richeffes , de 
vous  élever  aux  dignités  temporelles  , de  vous 
procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie , fi  je 
n’invitois  qu’aux  honneurs  & qu’aux  plaifirs  en 
invitant  les  hommes  à s’attacher  à moi,  ïls  pour- 
roient  fe  feandalifer  en  voyant  dans  les  humilia- 
tions & les  douleurs  ceux  qui  font  attachés  à mon 
fervice.  Eh  effet , où  feroit  alors  la  vérité  de  mej 

* 

(x)  Aug,  Hlff  df  civ,  Del,  cap, 
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promettes , & l’infaillibilité  de  mes  prédirions  ? 
mais  fi  au  contraire  je  n’annonce  à mes  difciples 
d’autres  biens  que  la  pauvreté , d’autres  plaifirs 
que  les  croix , d’autre  état  que  les  humiliations  , 
loin  d’être  fcandalifés  des  maux  qu’ils  auront  à 
fouffrir , ils  devroient  l’être  s’ils  en  étoientexempts , 
ces  difciples  auroient  raifon  de  fe  dire  : le  Dieu 
que  j’adore  ne  m’a  pas  promis  les  biens  de  ce 
monde;  le  mépris,  les  ignominies,  la  perfécu- 
tion,  les  maladies,  les  maux  de  cette  vie  doivent 
être  fuivant  fes  prédirions  le  partage  de  fes  fer- 
viteurs»  Cependant  je  vis,  tous  les  fiens  vivent 
dans  l’opulence  & dans  les  délices  : ah  ! il  s’eft  donc 
•trompé  en  nous  prédifant  ce  qui  ne  nous  devoit 
point  arriver , & s’il  a failli  dans  un  point , qui 
nous  garantira  tous  les  autres  ? ainfi  pourrions- 
nous  raifonner  fi  les  chrétiens  étoient  exempts  de 
tribulations  : mais  en  voyant  que  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  piété  fouffrent  perfécution  ; 
que  quiconque  eft  à lui  eft  alluré- de  vivre  dans  la 
triftelTe , quel  nouvel  accroiffement  notre  foi  n’en 
reçoit-elle  pas  ? alors  nous  nous  difons  : Jefus- 
Chrift  a prédit  ce  qui  devoit  arriver  à fon  Eglife 
jufqu’à  la  confommation  des  fiécles , & ce  qu’il 
.a  prédit  arrive;  donc  ce  qu’il  a prédit  touchant 
l’autre  vie  arrivera  également,  & je  fuis  fûr  que  je 
reflufciterai , que  je  ferai  jugé  fuivant  mes  œuvres, 
& récompenfé  de  toutes  mes  bonnes  aélions  , (i 
je  meurs  en  état  de  grâce.  Ne  font -ce  pas  là  , 
mes  freres  , vos  fentimens  aftuels , les  fouffraaces 
ont- elles  donc  encore  quelque  chofe  qui  puifle 
ébranler  votre  foi  ? elles  ont  été  prédites  de  Jefus- 
Chrift  , il  les  permet  afin  que  vous  le  ferviez  pour 
lia  -même  & non  pour  aucune  récompenfe  tempo- 
relle, il  vous  les  envoyé  pour  expier  vos  fautes 
continuelles  ; ces  raifons  ne  vous  montrent-elles 
pas  évidemment  l’équité  de  la  providence  ? reftc- 
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roit-il  encore  quelque  doute  à cet  égard  ? atten- 
dez, vous  dirois-je,  attendez  le  moment  de  la 
mort  où  vous  entrerez  dans  le  fanéluaire  de  la 
fcience  divine , & vous  comprendrez  ce  myftere 
qui  exerce  fi  fort  votre  fcrt , & vous  expofe  à 
pécher  contre  Dieu.  Premier  danger  des  affligions. 

Secondement,  les  fouffrances  nous  expofent  à 
pécher  contre  notre  prochain  : la  plupart  des 
maux  que  nous  fouffrons  viennent  de  lui , & nous 
indifpofent  contre  lui.  Un  pere  ou  unemerefouf- 
frent-ils  de  la  diflîpation  de  leurs  enfans  ? auffi- 
tôt  ils  s’en  vengent  & leur  refufent  les  chofes  les 
plus  néceffaires  à une  honnête  éducation.  Un 
enfant  fouffre-t’il  de  la  mauvaife  humeur  de  fes 
parens  ? il  en  devient  & moins  refpeâueux  & 
moins  docile  à leur  égard.  Un  maître  fouffre-t’il 
de  la  négligence  de  fon  domeftique?  il  le  traite  - 
en  efclave  quoiqu’affranchi  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Un  domeftique  fouffre-t’il  des  emporte- 
mens  de  fon  maître  ? il  ceffe  de  voir  dans  ce  maî- 
tre celui  à qui  tout  doit  obéir  dans  le  ciel  & fur 
la  terre  ; il  n’eft  plus  qu’un  ferviteur  à l’œil , qui 
néglige  fon  devoir  lorfqu’il  le  peut  impunément. 
Des  époux  fouffrent-ils  de  leurs  défauts  mutuels, 
dès-lors  ni  l’un  ai  l'autre  ne  favent  plus  rien  dif- 
limuler  par  prudence;  la  vivacité  de  l’un  fait  dire 
tout  ce  qui  peijt  irriter  celle  de  l’autre.  Un  ami 
fouffre-t’il  d’un  ami  ? bientôt  l’amitié  fe  refroidit , 
on  fe  voit  plus  rarement  & avec  moins  de  cor- 
dialité qu’auparavant.  Un  pafteur  fouffre-t’il  de 
l’indocilité  de  fes  ouailles  ? bientôt  U n’a  plus 
pour  elles  les  entrailles  de  pere  qu’il  avoit  au- 
paravant , fon  zélé  fe  ralentit , fon  cœur  fe  rétré- 
cit. Un  fidèle  prétend-il  avoir  fouffert  de  fon  paf- 
teur? il  accomplit  autant  qu’il  eft  en  lui  cette 
prédiétion  de  Jefus  - Chrift  dans  l’Evangile  : ils 
vous  ch  afférant  des  fynagogues , & le  tems  vient- 
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que  quiconque  vous  fera  mourir , croira  faire  une 
chofe  agréable  au  Seigneur  ; abfque  fynagogis  facient 
vos  , Jcd  vcnit  hora  ut  omnis  qui  interficit  vos  , 
crbitretur  ob/equium  fe  preefiare  Dto.  Il  chafleroit 
{on  pafteur  de  Ion  Eglife , s’il  lui  étoit  poflible  , 

& l’obligeroit  par  les  jugemens  téméraires  qu’il 
forme,  par  les  foupçons  injurieux  qu’il  débite, 
par  kes  calomnies  atroces  qu’il  répand , de  quitter 
ion  bénéfice , & de  fe  retirer  [dans  le  fond  d’un 
monaftere  ; il  l’attaque  dans  fon  honneur,  dans 
ies  biens  , & lorsqu'il  le  peut  dans  fa  perfonne 
même.  Dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  la 
vérité  apprêtoit  à fes  prédicateurs  des  chevalets  , • 
armort  des  roues,  drefloit  des  infâmes  poteaux, 
allumoit  des  fournaifes,  & tiroit  le  glaive  des 
tyrans  pour  les  faire  périr  ignominieufement.  Ah  ! 
qu’il  s’en  faut  que  cette  heure  dont  parle  notre 
Évangile  foit  écoulée  , elle  a commencé  avec  le 
renouvellement  des  fiécles,  & ne  finira  qu’à  leur 
confommation  ; les  pafleurs  les  plus  exaéh  ne  font 
pas  plus  difponfés  de  fouffrir  de  leurs  peuples  , 
que  les  apôtres  des  juifs  & des  gentils.  On  exa- 
mine malignement  notre  conduite  , on  empoi- 
fonne  nos  meilleures  aétions  par  l’intention  qu’on 
nous  fuppofe  , on  n’interpréte  jamais  en  bien  ce 
qui  peur  être  pris  en  mal , on  cherche  à nous 
rendre  odieux  par  le  parallèle  qu’on  fait  de  notre 
doétrine  &.  da  nos  mœurs  ; on  traveftit  nos  ver- 
tus en  vices  , l’hofpitalité  que  nous  exerçons 
paffe  pour  débauche,  notre  économie  ponr  ava- 
rice, notrtf  libéralité  pour  profufion , nos  poli-  f' 
tefles  pour  légèretés  peu  convenables  à notre 
état , l’honnêteté  la  plus  indifpenfable  pour  un 
penchant  à la  volupté  , la  fermeté  pourroideur, 
la  gravité  pour  hauteur,  l’humilité  pour  baflcfle. 

On  ignore  l’augufte  caraéfere  dont  noûs  fommes 
revêtus;  on  regarde  le  corps  eccléfiaftique  comme 


Digitized  by  Google 


fur  les  fouffrances.  71 

un  amas  de  gens  méprifables,  fans  naiflance  , 
fans  éducation  ; par  la  plus  criante  tdes  injuftices, 
on  veut  que  le  crime  d’un  feul  foit  le  crime  de 
tous  : nous  fommes  devenus , pour  parler  le  lan- 
gage de  faint  Paul , comme  les  ordures  du  monde , 
comme  des  balayures  rejettêes  de  tous  ; tanquam  pur - 
Rameuta  hujus  mundl  fa&i  fumus  , omnium  perip- 
Jfema  ufque  adhuc.  ( y ) Et  pourquoi  donc  nous 
traite-t’on  ainft  ? Jefus-  Chrift  nous  l’apprend 
dans  l’Evangile  , ils  vous  traiteront  de  la  forte , 
parce  qu’ils  ne  connoifjent  ni  mon  Ptre  ni  moi ; 6r 
hac  facient  vobis  quia  non  noverunt  Patrem  nequt 
me.  En  effet , fi  on  nous  regardoit  comme  les 
tniniftres  & les ambafladenrs  de  Jefus- Chrift,  ft  on 
réfléchiflbit  que  ce  Jefus-Chrift  dont  nous  fommes 
les  coopérateurs,  eft  le  fils  unique  du  Pere  ; que 
celui  qu’il  appelle  fon  Pere  eft  le  Dieu  qui  a créé 
le  ciel  & la  terre,  quelle  apparence  y a-t’il 
qu’on  nous  méprifât  plus  long-tems  ? ne  feroit- 
ce  pas  mépriier  Dieu  qui  nous  envoyé  ? quelle 
apparence  y a-t’il  encore  que  ce  que  vous  fouf- 
frez  les  uns  des  autres  vous  fit  perdre  la  charité 
fi  vous  connoiffiez  bien  Dieu  le  Pere  & Jefus- 
Chrift  fon  Fils  ? le  Dieu  que  nous  adorons  fait 
lever  fon  foleil  fur  les  bons  & fur  les  médians  , il 
diftribue  fes  pluyes  favorables  fur  les  injufles  comme 
fur  les  jufles  ; ce  Jefus  qui  nous  a rachetés  a 
verfé  fon  fang  pour  des  pécheurs , tous  les  jours 
il  leur  en  applique  le  mérité  par  l’ufage  des  Sa- 
cremens,  &.  la  diftribution  qu’il  leur  fait  de  fes 
grâces;  fi  vous  les  connoiftiez , vous  aimeriez 
vos  ennemis  , vous  feriez  tout  le  bien  poflible  à 
ceux  qui  vous  haïffent , vous  prieriez  pour  ceux 
qui  vous  perfccutent  & qui  vous  calomnient, 
puilque  vous  devez  être  parfaits  comme  YOtrç 

(y)  1.  Corinth.  4, 
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Pere  célefte  eft  parfait , & par  conféquent  votre 
' " charité  ne  fouffriroit  point  d’altération. 

Ces  pratiques  de  piété  coûtent  à la  nature  , je 
l’avoue  , mais  que  peuvent-elles  coûter  à un 
chrétien  qui  fait  ces  réflexions  ? cet  ennemi  de 
qui  je  fouffre  exerce  ma  patience , éprouve  ma 
fidélité  , fortifie  mon  efpérance  , ranime  ma  cha- 
rité, m’aflure  la  rémiflion  de  mes  péchés  & la 
poiTeflion  du  ciel,  me  donne. lieu  d’acquérir  tou- 
tes fortes  de  biens  pour  le  tems  & l’éternité  ; cet 
ennemi  quoique  coupable  aux  yeux  de  Dieu  eft 
encore  fa  créature  & fon  image , il  peut  encore 
devenir  fon  ami,  fon  enfant,  l’objet  de  fa  ten- 
drefle  & de  fes  complaifances  ; cet  ennemi  eft 
donc  un  homme  également  utile  à mon  falut  &. 
cher  au  Seigneur.  Un  chrétien  , dis-je , qui  fait 
ces  réflexions,  peut-il  ne  pas  aimer  fon  ennemi  ? 
faifons-les  donc  aufli  fouvent  que  nous  avons 
occafion  de  fouffrir,  & les  fouffrances  ne  diminue- 
ront rien  de  notre  amour  envers  le  prochain  , 
fécond  danger  auquel  elles  nous  expofent. 

Le  troifiéme , eft  qu’elles  ne  nous  jettent  dans 
le  découragement  : j’ai  vous  ai  dit  ces  c/io/es , 
continue  le  Sauveur  dans  notre  Evangile,  afin 
que  lorfque  ce  tems-là  fera  venu  , vous  vous  Jouve - 
nic{  eue  je  vous  les  ai  dites  ; haclocutus  Jum  vobis 
ut  chm  venerit  hora , reminifeamini  quia  epo  dixi 
vobis.  Jefus-Chrift  favoit  que  les  apôtres  feroient 
tous  feandalifés  en  lui  le  jour  de  fa  paftion  , il 
vouloit  les  fortifier  contre  le  fcandale,  & parce 
qu’on  eft  moins  frappé  des  maux  qu’on  a prévu, 
le  moyen  qu’il  employé  ici,  c’eft  de  les  avertir 
de  ce  qui  doit  leur  arriver.  Ce  moyen  fut  ineffi- 
cace néanmoins  , tous  furent  criblés  comme  on 
crible  le  froment,  tous  l’abandonnèrent  lâche-r 
ment  au  jardin  des  olives , tous  prirent  honteu- 
sement la  fuite  , & aucun  n'oia  fe  déclarer  hau- 
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tement  pour  lui  lorfqu’on  le  condamnoit  à Jéru- 
falem;  voilà  quelle  fut  la  foibleffe  des  difciples , 
quoique  parfaitement  convaincus  de  l’innocence 
& de  la  divinité  de  leur  maître,  & voilà  auffi 
fans  doute  une  image  trop  naturelle  de  notre 
propre  foiblefle. 

Que  firent  en  effet  fes  apôtres  que  nous  ne 
fafiions  tous  les  jours  ? ils  craignoient  les  humi- 
liations & nous  en  avons  horreur  ; loin  d’endurer 
qu’on  nous  foufflette,  qu’on  nous  crache  au  vi- 
fage , qu'on  nous  expofe  à la  rifée  du  peuple, 
nous  ne  pouvons  fupporter  un  terme  de  mépris  ; 
une  incivilité  nous  irrite,  un  défaut  d’attention 
nous,  bielle,  un  «avis  charitable  nous  aigrit.  Les 
apôtres  craignoient  d’être  enveloppés  dans  la 
caufe  de  Jefus-Chrift,  & nous  la  trahiffons  par 
la  feule  crainte  ou  de  déplaire  à un  fupérieur  de 
qui  nous  dépendons , ou  de  perdre  un  proteôeur 
de  qui  nous  efpérons , ou  d’être  privés  d’un  pré- 
fent  fatal  que  nous  délirons.  Les  apôtres  fuyoient 
les  croix  ; ne  les  fuyons-nous  pas  autant  qu’eux  ? 
rarement  il  nous  arrive  de  nous  en  impofer  de 
volontaires  : les  moindres  cependant  qui  ne  font 
pas  de  notre  gré  nous  gênent,  nous  nous  plai- 
gnons que  le  froid  nous  glace,  quelle  foleil  nous 
'brûle,  que  la  foif  nous  dcfieche,  que  le  jeûne 
nous  exténue , que  l’intempérie  de  l’air  nous  in- 
commode , & il  n’eft  précaution  qu’une  ingénieufe 
, délicatefle  ne  nous  fafle  prendre  pour  nous  en 

tarantir.  Nous  nous  plaignons  d’une  fièvre  légère 
’une  infornnie  qui  nous  dérobe  quelques  momens 
de  fommeil , d’une  migraine  qui  nous  fait  fouflfrir 
quelques  momens  , & fouvent  de  plus  petits  maux 
encore.  Eh  ! me*  frétés  , que  penferons  - nous 
donc  de  ces  feux  dévorans  où  brûleront  à jamais 
les  pécheurs  impénitens  ? que  penferons  - nous 
de  ces  nuits  éteine^es  qui  ne  retentilTent  que  des 
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raugifTemens  & des  blafphêmes  des  réprouvés  ? 
que  penferons  - nous  de  ces  fupplices  que  fouffri- 
ront  ces  malheureux  dans  leur  corps  & leur  ame 
dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles  ? car  ces  fupplices , 
hélas  ! font  ceux  que  nous  avons  mérité  par  no* 
péchés.  Oui , nous  avons  mérité  par  nos  péchés 
d’être  éternellement  féparés  du  fouverain  bien  , 
d'être  affociés  à une  multitude  affreufe  d’efprits 
impurs  & d’hommes  criminels  , exclus  pour  tou* 
jours  de  la  Jérufalem  célefte;  d’être  relégués  dans  ' 
cette  horrible  demeure  où  il  n’y  a ni  ordre , ni 
repos  , ni  paix  , ni  foulagement , ni  efpérance  , 
où  ne  régne  que  confufion , que  ténèbres  épaifles, 
que  pleurs , que  grincemens  de  dents , que  blaf- 
phêmes & que  malédiélions.  Ah  ! mes  freres  , 
pouvons -nous  penfer  que  nous  avons  mérité 
tout  cela  & nous  plaindre  des  maux  de  cette  vie  ? 
pouvons -nous  penfer  que  nous  n’éviterons  ces 
malheurs  effroyables  que  par  les  affligions  tem- 
porelles , & refufer  de  nous  y foumettre  ? Ah  ! 
Seigneur  , préfervez-nous  d’un  tel  malheur  , nous 
vous  en  conjurons , ne  permettez  pas  que  les  lar- 
mes que  nous  verfons  ici-bas  foient  infruétueufes  t 
éprouvez  notre  cœur  nous  y confentons  , fondez- 
nous,  examinez-  nous,  brûlez  nos  reins  par  le 
feu  des  tribulations , nous  le  défirons  ; proba  me  t 
Domine , & tenta  me  , urt  rines  meos  & cor  meum, 

( z ) Mais  affermirez  nos  pas  dans  vos  fentiers 
durs  & pénibles,  afin  que  nous  ne  foyons  point 
ébranlés  en  marchant  ; perfice  grejfus  meos  in  Jemi - 
lis  tuis , ut  non  moveantur  ve/ligia  mea.  Soutenez- 
nous  de  votre  fecours  ; rendez-vous  attentif  à n®s 
demandes  en  quelque  jour  que  nous  nous  trou- 
vions affligés;  donnez-nous  un  efprit  de  patience 
&.  de  réfignation  dans  tous  les  maux  qu’il  vous 

v (z)  Pf.  2 J. 
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plaira  nous  envoyer,  & faites  que  nous  ne  les 
confidérions  jamais  que  fous  des  vues  de  religion. 

Vous  l’avez  vu,  mesfreras,  cette  confidéra- 
tion  eft  le  moyen  fur  de  vous  les  rendre  utiles 
pour  le  paillé,  le  préfent  6t  l’avenir,  fi  vous 
îbuffrez  fans  murmure  ôc  fans  chagrin  les  maux 
publics  & particuliers , ceux  qui  font  attachés  à 
votre  état  & ceux  qui  vous  font  perfonnels,  vous 
méritez  la  rémiflion  de  vos  péchés  , 6c  des  peines 
dues  à vos  péchés  dans  l’autre  vie  ; vous  trouvez 
dans  vos  fouffrances  le  moyen  d’éviter  le  péché , 
d’affoibiir  vos  pallions  , de  vous  détacher  des 
créatures  pour  n’étre  plus  attachés  qu’à  Dieu  , 

fiour  vous  afflu  er  une  couronne  incorruptible  dans 
e ciel , une  joye  intérieure  que  rien  n«  pourra 
vous  ravir , une  gloire  immortelle  dont  l’éclat 
fera  proportionné  à vos  humiliations  d’ici-bas  , 
vous  vous  éleverez  au  jour  des  vengeances  avec 
une  faintc  hardiefle  contre  ceux  qui  vous  auront 
accablé  cl’afüiâions,  & vous  entendrez  ces  mé- 
dians qui  fe  diront  en  foupirant  : ce  font  là  ceux 
qui  ont  été  autrefois  l’objet  de  nos  envies  , & 
que  nous  donnions  pour  exemple  de  perfonnes 
dignes  de  toutes  fortes  d’opprobres.  Inienfés  que 
nous  étions , leur  vie  nous  paroiflbit  une  folie 
& leur  mort  honteufe,  6c  cependant  les  voilà 
élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu,  6c  leur  partage 
eft  avec  les  faints  ; ecce  quomodo  computati  funt 
inter  filios  Del  6*  inter  Janflos  fors  illorum  e(i.  ( a ) 
Quel  puiffant  motif  pour  nous  foumettre  6c  même 
pour  aller  au-devant  des  croix  6c  des  aftiiéfions , 
pour  nous  y réfigner  ^vec  patience  6c  dans  des 
vues  de  religion  ! 

Si  au  contraire  vous  aviez  le  malheur  de  n’é- 
couter que  la  voix  de  la  nature , 6c  de  féparer 

(a)  Sap.  4. 
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vos  fouffrances  des  deffeins  de  falut  que  Dieu  a 
fur  vous , vous  vous  priveria*  de  la  plus  grande 
confolation  dans  les  maux  de  la  vie  préfente,  qui 
efl  de  favoir  qu’excepté  le  péché  il  n’y  en  a aucuns 
qui  ne  viennent  d’un  Dieu  qui  veut  votre  bien', 
& qui  fait  ce  qui  vous  efl  le  plus  utile  ; vous  vous 
expoferiez  au  danger  de  ne  reconnoître  en  Dieu 
ni  providence,  ni  fageffe , ni  juflice,  ni  amour 
pour  les  fiens,  de  renoncer  à votre  religion  8t 
même  au  culte  d’un  feul  vrai  Dieu , de  devenir 
ou  déifies  en  eflimant  également  toutes  les  reli- 
gions , ou  athées  en  méprifant  également  toutes 
les  religions  comme  des  inventions  humaines  ; 
vous  vous  expoferiez  au  danger  de  haïr  ceux  qui 
vous  haïfïent,  6c  de  perfécuter  ceux  qui  vous 
perfécutent,  parce  que  vous  ne  verriez  plus  en 
eux  que  la  malice  qui  les  guide , & rien  de  ce 
que  la  religion  y découvre;  vous  feriez  expofés 
au  danger  de  vous  abandonner  à l’impatience  , 
aux  plaintes , aux  murmures  , au  découragement 
& au  défefpoir.  Ne  font  - ce  pas  là  autant  de 
fautes  dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables 
devant  Dieu  ? Hélas  ! quelle  différence  entre  les 
fentimens  des  faints  8c  des  nôtres  : les  faints 
difoient  à Dieu,  oit  fouffrir , Seigneur , oit  mourir  ; 
Domine , aul  pati  aut  mori:{  b)  Que  je  meure , 
ô mon  Dieu  , j’y  confens  , mais  que  je  Jouffre  6r 
que  je  fouffre  beaucoup , que  je  foujjfre  long- tems 
avant  de  mourir;  pati  non  mfiri.(c)  Ce  nef  pas 
encore  affe{  de  tribulations  , Seigneur , ajoute[-en 
de  nouvelles , & à ces  nouvelles  d’autres  encore  ; am - 
plias  , Domine , amplius.  (d)  Et  nous  , nous  fuyons 
généralement  tous  les  maux  , leur  approche  nous 
fait  jetter  des  cris , leur  préfence  nous  impatiente , 
la  moindre  langueur  nous  fait  murmurer  , 8c  pour 

f b)  Sainte  Thercfe»  (c)  Sainte  Marie  de 
(d)  Saint  Ignace . 
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peu  que  Dieu  continue  à nous  frapper , nous  tom- 
bons dans  la  tiédeur , & nous  négligeons  nos  de- 
voirs les  plus  effentiels. 

A ces  traits.  Seigneur,  reconnoîtroit-on  les 
membres  d’un  chef  couronné  d’épines  ? Sied- t’ii 
à des  enfans  de  croix  d’affeéler  autant  de  délica- 
te fle  ? infpirez  - nous  plus  de  courage,  aidez- 
nous  à expier  nos  fautes,  à mortifier  nos  vices, 
& à combattre  pour  le. ciel.  Faites -nous  paffer 
par  le  feu  & par  l’eau  , conduifez-nous  par  cette 
voye  dans  le  lieu  de  rafraîchiflement.  Introduifez- 
nous  dans  votre  maifon  où  nous  continuerons 
à nous  offrir  en  holocauftes  pendant  l’éternité 
bienheureufe , je  vous  la  fouhaite. 


EVANGILE 
du  jour  de  la  Pentecôte.  Joan . 24, 

Tf  N ce  tems  - là  „ Je  fus  dit  à J es  difciples  : Si 
Jli'quelqu  un  m’aime , il  gardera  ma  parole , 6* 
mon  Pere  l’aimera  , & nous  viendrons  à lui,  b nous 
ferons  en  lui  notre  demeure.  Celui  qui  ne  m’aime 
point , ne  garde  point  mes  paroles  ; & la  parole 
que  vous  ave^  entendue  n’eft  pas  de  moi , mais  du 
Pere  qui  m’a  envoyé.  Je  vous  ai  dit  ces  chofes , 
pendant  que  je  demeurois  avec  vous.  Mais  le  Con- 
folateur , l’Efprit  faint  que  mon  Pere  enverra  en 
mon  nom , vous  enfeignera  toutes  chofes , 6*  vous 
fera  reffouvenir  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  Je 
vous  laijfe  la  paix  , je  vous  donne  ma  paix  ; je  ne 
vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  donne.  Que 
votre  coeur  ne  fe  trouble  point , 6*  qu’il  ne  craigne 
t point.  , Vous  m’ave { entendu  dire  : Je  m’en  vais  , 
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& je  reviens  à vous.  Si  vous  m'aimic { , vous  vous 
réjouiriez  de  ce  que  je  m'en  vais  à mon  Pere  ; car 
mon  Pere  efl  plus  grand  que  moi.  Je  vous  le  dis 
maintenant  avant  que  la  chofe  arrive , afin  que  vous 
croyiez  y quand  elle  fera  arrivée.  Je  ne  m‘ entretien- 
drez pas  plus  long  - tems  avec  vous  ; car  voilà  le 
prince  de  ce  monde  qui  va  venir , quoiqu’il  nait 
aucun  droit  £ur  moi.  Mais  afin  que  le  monde  con- 
, noijfe  que  j aime  mon  Pere , 6*  que  je  fais  ce  que 
mon  Pere  m'a  ordonné. 

1 • 

Homélie  fur  la  fainttté  de  la  loi • 

LE  changement  admirable  que  notre  divin  Sau- 
veur fepropofe  d’opérer  dans  le  monde  ! l’avez- 
vous  bien  compris , mes  freres  ? avez- vous  remar- 
qué la  grandeur  & la  fainteté  du  projet  ? le  fort 
armé  régne  paifiblement  dans  les  cœurs  qui  font 
prefque  tous  fournis  à fon  empire , & ces  cœurs 
doivent  devenir  autant  de  temples  confacrés  aux 
trois  perfonnes  de  la  Trinité,  qui  en  feront  le 
lieu  de  leur  habitation  ; manfionem  faciemus.  L’u- 
nivers eft  environné  des  ténèbres  épaiffes  de 
l’ignorance  & de  l’erreur  ; il  faut  que  ces  ténè- 
bres foient  diflipées , que  le  monde  foit  éclairé, 
& que  la  vérité  captive  jufqu’alors  , triomphe  de 
toutes  les  difficultés  que  lui  préfentent  la  dureté, 
la  prévention  , l’incrédulité,  l’opiniâtreté  des  ef- 
prits  ; Spiritus  fanftus  docebit  vos  omnia.  Toute 
la  terre  , comme  du  tems  de  Noé  , eft  fouillée 
du  crime  de  fes  habitans  , & il  faut  que  les  pré- 
varications foient  abolies  , comme  l’a  prédit  Da- 
niel , que  l’iniquité  foit  effacée , que  la  juftice 
éternelle  vienne  fur  la  terre  en  prendre  la  place, 
que  le  cœur  de  l’homme  goûte  une  paix  qui  lui 
étoit  inconnue  jufques-là  ; pacem  relïnquo  vobis . 

- Ces  merveilles  que  doit  opère*  l’Sfprit  faint , 
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• feront  l'application  des  mérites  d’un  homme- 
Dieu  , & cet  homme -Dieu  nous  acquérera  ces 
mérites  en  s’immolant  pour  l’amour  de  fon  Pere 
& le  falut  des  hommes  ; ut  cognofcat  mundus 
quia  diligo  Patrem.  Voilà  une  partie  des  chofes 
que  le  Sauveur  prédifoit  à Tes  difciples  dans  notre 
Evangile,  & dont  nous  célébrons  aujourd’hui  U 
mémoire. 

Oui , mes  freres  , c’eft  aujourd’hui  que  ceflent 
les  opprobres  du  fils  de  l’homme  ; que  l’inno- 
cence de  Jefus-Chrift  eft  hautement  manifeftée  ; 
que  les  myfteres  de  fes  grandeurs  & de  fes  hu- 
miliations font  développés , que  l’étendart  de  fa 
croix  eft  élevé  ; que  fa  fageffe  & fa  vertu  fe  font 
fentir  ; que  la  divinité  du  fils  de  Marie  eft  an- 
noncée , & que  le  Pere  Eternel  fait  fortir  de  Sion 
le  fceptre  de  la  puiffance  de  notre  rédempteur, 
pour  lui  foumettre  fes  ennemis , pour  lui  élever 
des  autels  au  milieu  des  juifs  & des  gentils  fes 
adverfaires.  C’eft  aujourd'hui  que  l’homme  re- 
cueille les  fruits  précieux  de  la  naiffance  , de  la 
vie,  de  la  mort,  de  la  réfurreétion  & de  l’afcen- 
fion  du  Sauveur.  C’eft  à ce  grand  jour  que  toutes 
les  figures  difparoifTent , que  toutes  les  ombres  paf- 
fent , que  les  vifions  des  prophètes  s’accomplif- 
fent,  que  la  loi  ancienne  prend  fin  , que  la  nou- 
velle, confirmée  par  le  fang  de  notre  médiateur , 
eft  enfin  promulguée,  & que  la  loi  des  efclaves 
fait  place  à la  loi  fainte  des  enfans.  Quelle  heu- 
reufe  nouvelle  pour  nous  ! nous  fommes  invités 
à être  des  faints  fur  la  terre  , pour  vivre  enfuite 
avec  les  faints  dans  le  ciel , ne  nous  efforcerons- 
nous  pas  de  le  devenir  ? c’eft  à quoi  je  me  pro- 
pofe  de  vous  exhorter  dans  ce  difcours. 

La  religion  que  l’Efprit  faint  établit  eft  une 
religion  fainte  dans  les  idées  qu’elle  nous  donne 
de  Dieu , fainte  dans  les  principes  qu’elle  nous 
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enfeigne  touchant  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  à l’égard  du  prochain,  fainte  dans  les  maxi- 
mes qu’elle  nous  prefcrit  pour  nous-mêmes , fainte 
dans  fon  auteur,  fes  premiers  apôtres,  fes  pre- 
miers difciples.  Vous  devez  donc  tous  être  des 
faints,  ce  n’eft  pas  une  chofe  de  confeil , c’eft 
une  néceffité  indifpenfable;/<mé?i eritis.  (a)  Voilà 
la  propofition  principale  dont  je  demande  au  Sei- 
gneur de  vous  bien  perfuader  ; & pour  y réuflir, 
voici  l’ordre  des  réflexions  que  je  vous  propo- 
ferai. 

Dans  une  religion  fainte  à tous  égards  on  doit 
être  faints  fous  peine  de  fe  rendre  infiniment  plus 
coupables  devant  le  Seigneur  dont  on  méprife  les 
grâces. 

Or  la  religion  chrétienne  eft  véritablement 
fainte  & fainte  de  toute  faintrté  ; elle  eft  fainte 
dans  les  régies  qu’elle  prefcrit  aux  hommes,  ce 
fera  le  fujet  de  mon  premier  point.  Elle  eft  fainte 
dans  la  fociété  qui  la  compofe,  ce  fera  le  fujet 
de  mon  fécond  point. 

Venez  en  moi,  Efprit  faint  & fan&ifiant,  pu- 
rifiez mon  cœur  & mes  lévres>  de  peur  que  ma 
langue  profane  ne  fouille  la  fainteté  de  cette  loi 
que  vous  donnez  dans  ce  jour  de  bénédi&ions. 

Premier  Point . r 

r 

Si  quelqu'un  m'aime , il  gardera  ma  parolé , & 
mon  Pere  l'aimera  , 6*  nous  viendrons  à lui , & 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure  ; fi  quis  diligit  me  , 
ftrmonem  meum  fervabit , 6*  Pater  meus  diliget  eum  , 
& manfionem  apud  eum  faciemus.  Cette  parole 
dont  parle  ici  Jefus-Chrift  & à l’obfervation  de 
laquelle  il  attache  des  récompenfes  fi  abondantes , 

(a)  r,  Petr,  it\ 
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ce  font  tous  les  livres  de  l’ancien  teftaraent , c’efc 
fon  Evangile , ce  font  ces  régies  admirables  de 
conduite  qu’il  nous  a tracées  par  le  miniftere  de 
fes  faints  apôtres.  Telle  eft  la  parole  dont  j’entr»’ 
prends  de  vous  montrer  la  pureté  &.  la  fainteté  , 
mais  auparavant , je  vous  prie  , mes  freres  , de 
vouloir  bien  entrer  dans  mon  deflein  , & de  penfer 
que  mon  intention  n’eft  pas  feulement  de  porter 
la  conviâioa  dans  vos  efprits , mais  fur -tout 
d’infpirer  à vos  cœurs  une  intime  perfuafion  de 
la  fainteté  de  la  loi  que  vous  profeflez , un  goût 
décidé  pour  pratiquer  cette  fainteté  dans  toute 
fon  étendue  , un  vif  regret  d’en  avoir  jamais 
violé  le  moindre  commandement.  Tout  mon  défit 
eft  de  faire  de  chacun  de  vous  ce  que  vous  deve* 
être  fous  peine  de  damnation  éternelle,  des  juftes 
des  vrais  chrétiens  , des  faints  , des  prédeftinés  , 
des  citoyens  du  ciel.  Tel  eft,  mes  freres,  la. 
deflein  que  je  me  propofe  & que  je  vous  prief 
de  féconder  par  une  attention  férieufe  à ce  que 
je  vais  vous  dire , & par  un  défir  fincere  de  le 
pratiquer  : votre  prophète  nous  l’apprend  , ô 
mon  Dieu , que  votre  loi  eft  une  loi  fainte  , 6c 
qu’elle  convertit  les  âmes  ; faites  par  votre  grâce 
qu’il  n’y  en  ait  ici  aucune  qui  ns  fe  conxertifle 
en  en  voyant  la  fainteté. 

A la  vue  feule  des  livres  divins  qui  renferment 
les  régies  de  la  morale  chrétienne , qui  pourroit 
y méconnoître  l’asteur  qui  les  a diftés  ? des  ré- 
gies qui  nous  dirigent  parfaitement  par  rapport  à 
Dieu , par  rapport  à notre  prochain  & par  rap- 
port à nous  - mêmes , font  des  régies  faintes  6c 
véritablement  divine# , & il  n’appartieitt  qu’à 
Fauteur  de  toute  fainteté  d’en  prelcrire  de  fem- 
„ blables;  or  ces  trois  cara&eres  font  ceu*  de  la 
religion  chrétienne  que  l’Efprit  faint  publie  aujoii£{ 
d’hui  à Jérufalem. 

Eyang.  Tom , ///<  £ 
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Et  d’abord , quelles  fublimes  idées  la  religion 
chrétienne  ne  nous  donne  - t’elle  pas  de  l’Etre 
fuprême  ! Apprenons,  mes  freres  , apprenons  ici 
à nous  abyfmer  dans  la  profondeur  de  notre  refi- 
peél  à la  vue  d’une  majefté  fi  grande.  Quel  eft 
le  Dieu  que  nous  adorons  ? quand  Moylé  nous 
parle  de  fa  nature,  & qu’il  nous  répété  ce  qu’il 
en  avetit  appris  dans  le  buifi’on  ardent , il  nous 
dit , que  c’en  celui  qui  eft  ; d’un  feul  trait  il  nous 
le  repréfente  comme  un  être  qui  renferme  la  plé- 
nitude de  tous  les  êtres  mêmes  potables  ; comme 
un  être  qui  ne  reçoit  l’exiftence  d’aucun  principe 
étranger  , & qui  feul  peut  la  donner  à tout  ce  qui 
exifte  ; comme  un  être  néceflaire  , éternel  , fou- 
verain , de  qui  tout  dépend  dans  le  ciel , fur  la 
terre  8c  dans  les  enfers  ; comme  un  être  par  con- 
féquent  devant  qui  nous  devons  nous  humilier , 
& ne  paroître  jamais  que  dans  des  fentimens  d’une 
parfaite  adoration.  Quand  le  prophète  roi  nous 
parle  de  l’itnmenfité  de  notre  Dieu  , il  nous  le 
repréfente  comme  rempliflant  de  fa  préfence  l’uni- 
vers entier  fans  y être  renfermé  : où  irai -je,  b 
mon  Dieu,  s’écrie  - t’il  dans  un  de  fes  pfeaumes  , 
où  pourrois-je  aller  pour  me  fouftraire  à vos 
yeux  ? que  je  prenne  mon  eflor  vers  les  deux 
&.  que  je  m’élève  au-deftus  des  nues,  vous  y 
habitez  ; fi  afcendtro  in  cœlum  , tu  ïllic  es.  Que 
je  pénétre  dans  le  fein  de  la  terre , vous  êtes 
jufques  dans  les  enfers  par  la  néceftïté  de  votre 
être  & par  les  effets  de  votre  juftice  ; fi  defeendero 
in  infernum , ades.  Que  je  quitte  ce  continent  ôc 
que  j’aille  au-delà  des  mers  pour  y fixer  mon 
habitation  , c’eft  votre  main  qui  m’y  conduira  , 
c’eft  votre  droite  qui  me  protégera  contre  tou* 
les  dangers  ; illuc  manus  tua  ’deducet  me , & tenebit 
me  dextera  tua.  Non- feulement  votre  immenfité 
remplit  tous  les  efpaces , mais  vous  cçnnoiffex 
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ce  qu’ils  renferment  de  plus  fecret , de  toute  éter- 
nité vous  connoiflez  mes  penfées  & celles  de  tous 
les  hommes  ; intellexifli  cogitationes  meus  de  longe „ 
Vous  avez  prévu  toutes  nos  voyes , & l’avenir 
vous  eft  aufti  connu  que  le  pafle;  ecce  t Domine  , 
tu  cognovi/li  omnia  novijfima  & antiqua.  Point  de 
ténèbres  que  votre  lumière  ne  diflipe,  point  de 
nuit  qu’elle  ne  change  en  un  jour  le  plus  clair  & 
le  plus  beau  ; tenebra.  non  obfcurabuntur  à te , 6* 
nox  ficut  dies  illuminabitur.  Telle  eft  l’idée  que 
David  aous  donne  de  la  connoiftance  infinie  de 
notre  Dieu , & pourquoi  ? c’eft , mes  chers  freres 
afin  que  jamais  nous  ne  commettions  le  mal  ni  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit,  ni  dans  le  fecret  de  notre 
cœur  , dans  cette  penfée  que  Dieu  y voit  ce  qu’i{ 
y a de  plus  caché.  Quand  ce  faint  roi  nous  parle 
de  la  fagefle  de  l’Etre  fuprême , ah  ! c’eft  alors 
qu’il  eft  ravi,  tranfporté  hors  de  lui -même  par 
les  fentimens  de  fon  admiration.  Voici  ce  qu’il 
nous  en  découvre  dans  un  pfeaume  que  l’Eglife 
fait  réciter  dans  cette  oélave  à fes  miniftres , fans, 
doute , mes  chers  auditeurs  , afin  que  nous  vous  en 
inftruifiens  après  nous  en  être  édifiés  nou^tnêmes* 
A la  vue  du  ciel , de  la  terre , des  mers  qu’il, 
examine,  ah  l mon  ame  , s’écrie-t’il  aufli-tôt,1 
bénijje ç le  Seigneur ; mon  Seigneur  & mon  Dieu / 
que  votre  grandeur  paroît  aujourd’hui  <£ une  manier t 
éclatante , vous  êtes  tout  environné  de  majepé  & de 
gloire , vous  êtes  revêtu  de  lumière  comme  d un  vête- 
ment. Paffant  enfuite  au  détail  des  objets  qui  l’ont 
agréablement  touché,  il  éleve  d’âbord  les  yeux 
vers  le  ciel , il  y contemple  ces  cieux  en  forme 
de  tente  richement  émaillée , ces  voûtes  d’un  or- 
nement fi  fuperbe,  qui  couvrent  nos  têtes,  ce9 
eaux  fufpeaéues  pour  brifer  les  rayons  trop  vifs 
des  étoiles , les  nuées  fur  lefquelles  l’Eternel 
s’afleoit  comme  fur  fon  char  de  guerre , les  vsq$f 
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fur  lefquelj  il  eft  porté  , les  anges  dont  la  prompt»-1 
tude  à obéir  reflemble  à celle  de  l’éclair  , & 
chacun  de  ces  objets  lui  manifeftant  la  gloire  de 
Celui  qui  l’a  formé  , produit  dans  fon  coeur  cette 
louange  du  Créateur  : Domine  Deus  meus  , mag- 
nificat us  es  vcheme/iler  ! mon  Dieu  que  votre  gran- 
deur p.iroit  d’une  maniéré  éclatante  ! Après  avoir 
admiré  la  fagefle  divine  dans  le  ciel , il  confidere 
ce  qu’elle  a d’admirable  fur  la  terre  : le  moment 
de  la  création  eft  le  point  de  vue  où  il  fe  place 
pour  voir  fortir  de  la  main  du  Créateur  les  beau- 
tés qui  ornent  la  nature.  Après  avoir  examiné 
ia  maniéré  admirable  dont  la  terre  fans  appui  & 
fans  foutien , tourne  fur  fon  axe  toujours  paral- 
lèle à lui-même  , il  s’arrête  à ce  qui  eft  dit  dans 
la  généfe  : que  les  eaux  couvroient  la  face  de  la 
terre,  &.  que  Dieu  lès  raflembla  dans  un  même 
lieu  : d’abord  il  entend  une  menace  terrible  que 
Dieu  fait  tr  ces  eaux  , &.  à l’inftant  il  les  voit  au 
bruit  du  tonnerre , s’entafler  les  unes  fur  les 
. autres,  fe  rouler  fur  elles-mêmes  à grands  flots, 

Î>rendre  la  fuite  avec  une  efpéce  de  frayeur,  ôt 
è rendra  dans  les  lieux  qui  leur  font  deftinés. 
Speétacle  furprenant  pour  quiconque  le  confidere 
avec  la  même  foi  que  le  faint  roi  ! qu’il  eft 
propre  à infpirer  les  lentimens  de  la  plus  tendre 

f>iété  ! Cet  objet  tout  étonnant  qu’il  eft , n’eft  pas 
e feul  qui  l’occupe.  Les  montagnes  qui  s’élè- 
vent , les  collines  qui  s’abaiflent  , les  rivages 
élevés  au-deflùs  des  eaux , les  baflins  immenfes 
de  l’océan,  les  fels  dont  les  eaux  de  ces  vaftes 
réfervoirs  font  pénétrés , le  mouvement  périodi- 
que des  vents  qui  garantiflent  ces  eaux  de  la  cor- 
ruption en  les  agitant  continuellement  , le  ref- 
peâ  que  les  flots  d’une  mer  en  furie  portent  à 
cet  ordre  gravé  fur  le  fable;  Vous  viendrez juf- 
fu’tci  6*  vous  briftrt{  vo^  vagues  or guçjjle ujts  f 
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ufque  hue  ventes , 6»  hîe  confringes  tumentes  fluc- 
tus  tuos.  La  pente  des  ruiffeaux  qui  arrofent  la 
racine  des  montagnes , les  pluyes  du  ciel  qui  en 
baignent  la  cime,  les  différentes  demeures  que 
Dieu  y a préparées  aux  cerfs  , aux  hériflons  & aux 
autres  animaux  : la  nuit  qui  fait  retirer  l’homme 
& donne  au  lion  la  liberté  de  chercher_fa  proye , 
le  jour  qui  le  fait  rentrer  dans  fon  fort , & qui 
rend  à l’homme  l’aflurance  que  lui  ôtoit  la  nuit, 
tout  éleve  à Dieu  l’efprit  &.  le  cœdr  du  fpeefa- 
teur;  il  n’y  a pas  jufqu’aux  ferpens  qui  ne  foient 
pour  lui  un  motif  de  louer  le  Seigneur,  & de 
dire:  Que  vos  œuvres  font  grandes  6*  excellentes  , 
Seigneur  ! quant  magnificata  funt  opéra  tua  , Do- 
mine ! Vous  ave { fait  toutes  chofes  avec  une  (a- 
gtjje  fouveraine  ; omnia  in  fapienti a fecifti.  Mais 
que  deviendroient  tous  ces  beaux  ouvrages  ? que 
deviendroit  l’homme  le  chef  d’œuvre  de  toutes 
ces  merveilles,  s’il  étoit  privé  de  votre  efprit 
faint  ? envoyez-lc  donc  , & nous  ferons  créés 
dans  une  juftice  & une  fainteté  véritable  ; en- 
voyez-le  &.  vous  renouvellerez  toute  la  face  de 
la  terre. 

C’eft  la  priere  que  fait  le  prophète  en  fîniffant 
fon  pfeaume  , &.  qui  nous  fait  comprendre  que 
c’eft  du  myftere  augufte  que  nous  célébrons  qu’il 
faut  l’entendre  ; que  c’eft  aujourd’hui  que  Dieu 
paroît  véritablement  grand  dans  le  ciel  , fur  la 
terre  & dans  les  ifles  de  la  mer  ; dans  le  ciel  d’où 
il  manikfte  fa  gloire  en  envoyant  fon  faint  Ef- 
prit ; grand  fur  la  terre  , où  il  opéré  les  prodi- 
ges les  plus  dignes  de  la  divinité  ; grand  juf- 
qu’aux ifles  les  plus  reculées  , où  les  apôtres 
comme  des  vents  & des  nuées  vont  porter  les  eaux 
d’une  heureufe  fécondité.  C’eft  donc  aujourd’hui 
que  Dieu  crée  de  nouveaux  cieux  & une  nouvelle 
terre  où  puifle  déformais  habiter  la  juftice  ; c’eft 


Digitized  by  Google 


£6  * Homelle 

dans  la  création  qui  s’opère  à ce  jour  que  paroît 
la  fageffe,  la  puiffance,  l’amour  infini  de  Dieu 
pour  les  hommes,  encore  plus  que  dans  la  pre- 
mière création.  En  effet , que  lui  en  coûta-t’il  ' 
pour  créer  le  monde  la  première  fois  ? alors  il  a 
yarlé  b tout  a été  fait  , //  a commandé  6*  tout  a été 
créé.  Sa  feule  parole  a fuffi  pour  donner  -à  toutes 
<les  créatures  l’être  qu’elles  ont  reçu  ; mais  au- 
jourd’hui il  a befoin  de  la  force,  de  fon  bras  pour 
■vaincre  une-  infinité  d’obftacles  qu’il  ne  rencon- 
troit  pas  dans  la  première  création  , pour  triom- 
pher du  prince  des  ténèbres  , & de  nos  propres 
volontés  que  ce  tyran  retenoit  captives.  Il  faut 
que  la  troifiéme  perfonne  de  la  fainte  Trinité 
defcende  du  ciel  ; il  faut  que  ces  merveilleux 
changemens  s’opèrent  par  les  mérites  de  la  per- 
sonne du  Fils  ; il  faut  que  le  fang  précieux  d’un 
homme-Dieu  foit  comme  le  bain  facré  dans  le- 
quel le  nouvel  homme  foit  créé  ; il  faut  que  la 
première  perfonne  de  la  fainte  Trinité  nous  ait 
donné  auparavant  un  Verbe  rédempteur.  Eft-il 
rien  qui  puiffe  nous  donner  une  idée  plus  noble  de 
la  grandeur  , de  l’amour  & de  la  fageffe  de  Dieu  , 
que  ce  myftere  ? J’ofe  le  dire , & je  le  dirai  avec 
le  maître  des  nations  ; ni  les  principautés  , ni  les 
puiffances  qui  font  dans  les  cieux  n’ont  jamais 
bien  connu  la  fageffe  merveilleufe  de  Dieu  que  par 
la  conduite  admirable  qu’il  tient  aujourd’hui  à 
l’égard  de  fon  Eglife  \ ut  innotefcat  principatikus 
& poteflatibus  in  ccdcflibus  per  Ecclefiam  multifor- 
tnis  fapientia  Dei. 

Non- feulement  nous  penfons  de  l’Etre  fuprê- 
me  , qu’il  eft  fage  , immenfe  & tout  - puiffant  , 
mais  nous  croyons  qu’il  réunit  dans  fa  nature 
toutes  les  perfeftions  poflibles  , qu’il  eft  bon  , 
jufte  , miféricordieux  , faint , infini  dans  fes  per* 
frétions.  Nous  croyons  qu’il  eft  efprit  fit  vérité* 
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& nous  apprenons  à l’adorer  en  efprit  & en  vé- 
rité , à foumettre  notre  efprit  à fes  lumières  , à 
lui  donner  notre  cœur  en  l’aimant  plus  que  nous- 
mêmes.  Quelle  autre  religion  que  la  religion 
chrétienne  , que  la  religion  catholique  & romaine 
en  donne  une  pareille  idée  ? le  paganifme  étoit 
impur  dans  fa  morale , infenlé  dans  le  choix  qu’il 
faifoit  de  fes  idoles , abominable  dans  le  culte  1 
qu’il  leur  rendoit  -,  la  religion  de  Mahomet  outre  les 
baffes  idées  qu’elle  donne  de  la  divinité  & de  fes 
charnelles  récompenfes  , enfeigne  que  l’homme 
peut  s’aimer  plus  que  Dieu  ; la  religion  de  Luther 
& toutes  celles  qui  font  nées  depuis  Luther,' ont 
fait  de  Dieu , ou  un  Dieu  injufte  qui  comman- 
doit  des  chofes  impoflibles  , ou  un  Dieu  cruel 
qui  réprouvoit  les  hommes  félon  fon  bon  plaifir 
uniquement,  ou  un  Dieu  pécheur  qui  étoit  autant 
l’auteur  du  reniement  que  de  la  converfion  de 
faint  Pierre.  Notre  religion  nous  dirige  donc,  & 
elle  eft  la  feule  qui  nous  dirige  faintement  par 
rapport  à Dieu  , &.  le  fruit  que  vous  devez  tirer 
de  cette  réflexion  , c’eft  de  lui  faire  le  facrifice 
de  tout  ce  que  vous  êtes , d’exciter  fouvent  dans 
votre  ame  les  fentimens  qui  répondent  à fes  divi- 
nes peife&ions,  de  vous  pénétrer  de  crainte  à 
la  vue  de  fa  justice , de  reconnoifTance  pour  fes 
bienfaits  , d’amour  pour  fes  amabilités  infinies , 
ainfi  des  autres  perfections. 

Secondement , elle  nous  régie  parfaitement  à 
l’égard  de  notre  prochain  , & voici  les  trois  prin- 
cipes féconds  en  conféquences  qu’elle  nous  donne 
pour  nous  guider  dans  tous  les  devoirs  que  nous 
avons  à remplir  envers  lui.  Le  premier , c’eft  de 
faire  aux  autres  tout  ce  que  nous  voudrions  qu’ils 
fiftent  pour  nous , par  conféquent  de  donner  à 
celui  qui  nous  demande,  de  prêter  à celui  qui 
youdroit  emprunter , d’inftiuire  les  ignorans , de 
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vrfiter  les  malade»,  de  pardonner  à no»  ennemis 
de  les  aimer  du  fond  de  notre  cœur  , en  leu? 
fouhaitant  tout  ce  que  nous  nous  fouhaiterions  à 
nous-mêmes  ; de  nos  lèvres , en  priant  pour  eux  ; de 
nos  mains , en  leur  donnant  les  fecours  qui  dé- 
pendent de  nous. 

Le  feeond  principe  eft  de  ne  pas  faire  à autrui 
ce  que  nous  ferions  fâché  qu’il  nous  fit  : donc 
vous  ne  devez , ce  font  encore  les  conféquences 
que  la  religion  tire  de  ce  principe  ; donc  vous  n» 
devez  pas  juger  témérairement  votre  prochain  , 
fit  le  condamner  dans  les  choies  fecrétes  8c  dou- 
Cenles  ; donc  vous  ne  poursuivrez  pas  à outrance 
la  réparation  d’une  injure,  6c  vous  ne  fouillerez 
pas  vos  mains  dans  le  fang  de  votre  frere  ; donc 
Vous  ne  tiendrez  pas  des  difeours  contraires  à la 
charité,  6c  vous  ne  vous  laifierez  aller  à aucun 
fentiment  de  colere;  donc  vous  vous  en  interdirez 
jufqu  aux  mouvemens  intérieurs , 6c  fuflîez-vous 
au  pied  de  l’autel  pour  y offrir  votre  facrifice , 
vous  y laifferez  votre  offrande  pour  aller  vous 
léconcilier  ; donc  vous  vous  abftiendrez  non- 
feulement  de  l’adultere,  mais  vous  ne  jetterez 
jamais  vos  yeux  de  propos  délibéré  6c  dans  un 
deffein  criminel , fur  une  femme  qui  ne  foit  pas 
votre  époufe. 

Le  troifiéme  principe  eft  de  rendre  à Céfar  ce 
qui  appartient  à Céfar,  6c  delà  cette  merveil- 
ieufe  fubordination  qui  régne  dans  les  familles , 
dans  les  états , dans  les  royaumes  quand  on  y 
obferve  exactement  1‘Evangile  ; delà  cette  obéif- 
fance  que  les  bons  domefriques  rendent  à leurs 
maîtres  comme  s’ils  fervoient  Dieu  même  ; delà 
cette  bonté  arec  laquelle  des  maîtres  pieux  en 
ufent  à l’égard  de  leurs  ferviteurs  qu’ils  regardent 
comme  leurs  freres  en  Jefus-Chrift  qui  s’eft  rendu 
1?  fçryiteur  de  tous;  delà  cet  amour  refpeétueux 
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& filial  des  enfans  envers  leurs  païens , & cette 
eendrefle  chrétienne  des  peres  & meres  envers 
des  enfans  qu’ils  élevent  lèlon  Dieu;  delà  cette 
humble  déférence  d’une  époufe  pour  fon  mari, 
& cette  pure  amitié  du  mari  pour  fon  époufe  ; 
delà  ce  foin  du  prince  à procurer  le  bonheur  de 
fes  fujets  , cette  fidélité  du  magiffrat  à adminiftrer 
4la  juftice  fuivant  les  ordonnances,  ce  zélé  avec 
lequel  le  militaire  expole  fon  rcpcs,  fa  liberté, 
fa  vie  pour  le  falut  de  l’état , cette  profonde  vé- 
nération qu’ont  les  fujets  pour  tout  ce  qui  par- 
ticipe à l’autorité  du  prince. 

Pour  mieux  juger  de  la  faintetc  de  l’Evangile 
par  ces  principes  & par  les  effets  admirables  qu’ils 
ont  produit , il  faudroit  que  vous  eufliez  vu  ce 
monde  avant  qu’ils  n’y  fuflent  adoptés.  Qu’étoit- 
ce  alors  que  larcin,  que  foutberie,  que  trahifon , 

3ue  cruauté  , que  barbarie  , qu’impureté  , que 
éfordres  les  plus  affreux?  Le  roi  tremblant  au 
milieu  de  fes  fujets  étoit  prefqtie  fur  de  périr  entre 
des  mains  meurtrières  , un  vil  intérêt  caufoit  des 
inimitiés  éternelles  , l’ambition  n’avoit  pas  hor- 
reur de  facrif>er  à fes  vues  fes  meilleurs  amis,  la 
foi  dans  les  traités  fe  violoit  fans  fcrupule,  les 
fermens  pafToieut  pour  des  engagemens  qui  ne 
dévoient  durer  qu’autant  que  les  intérêts  ; à peine 
une  longue  fuite  de  fiécles  nous  fournit -elle  un 
Régulus  qui  penfe  autrement;  la  piété  des  parens 
fouffroit  qu’ils  offriflent  en  facrifice  leurs  propres 
enfans  ; la  pudeur  ne  rougiflbit  plus  des  dernieres 
indécences;  les  loix  les  plus  facrées  de  la  nature 
étoient  oubliées , &.  une  femme  étoit  autorifée 
à reflembler  à celle  dont  parle  l’Evangile,  qui 
n’avoit  aucun  mari , parce  qu’elle  en  avoit  fept. 
Quelle  inhumanité  ! quelle  impureté  ! quel  ren- 
verfement  de  raifon  1 des  loix  qui  permettent  tont 
cela , qui  font  de  tout  cela  des  maximes  de  co*- 
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duite  en  méritent- elles  le  nom?  telles  étoient 
cependant  les  loix  des  Platons,  des  Licurgues  & 
des  plus  fages  du  paganifme.  N’eft-ce  point  à 
ces  aéfordres  que  conduifent  les  principes  des 
novateurs?  dès  qu’ils  enfeignent  que  je  ne  fuis 
point  libre,  n’e*cufent-ils  pas  tous  les  crimes 
que  je  commets,  & fi  je  fuis  excufable  en  les 
•ommettant,  n’ai- je  pas  une  entière  liberté  de 
tout  faire?  cela  feul  n’infpire-t’il  pas  pour  toutes 
les  feéfes  étrangères  l’horreur  qu’elles  méritent  ? 
ne  juftifie-t’il  pas  ce  que  je  difois,  que  les  régies 
de  la  feule  religion  chrétienne  nous  dirigent  fain- 
tement  à l’égard  du  prochain  ? 

Enfin  quelle  fainteté  ne  demande-t’elle  pas  d« 
tous  fes  difciples  ? Pour  vous  La  faire  comprendre  , 
je  ne  vous  rappellerai  pas  ce  que  vous  avez  cent 
fois  entendu  citer  de  l’Evangile  , que  nous  devons 
être  faints  & parfaits  comme  eft  faint  & parfait 
notre  Pere  célefte  ; que  nous  devons  renoncer  à 
nous-mêmes  , porter  notre  croix  & fuivre  Jefus- 
Chrift  ; que  fi  nous  voulons  tendre  à la  haute 

{jerfeélion,  il  faut  rendre  ce  que  nous  avons  & 
e donner  aux  pauvres , & vivre  dans  une  parfaite 
continence  : je  me  bornerai  à ces  réflexions  que 
l’apôtre  propofoit  à tous  les  fidèles  de  Corinthe. 
Voici , mes  f reres  , leur  difoit-il,  ce  que  j’ai  à 
vous  obfervtr  : le  tems  tft  court , & ainfii  que  ceux 
qui  ont  des  femmes  f oient  comme  n’en  ayant  point  ; 
tempiis  brève  efi , reliquum  efi  ut  qui  uxores  habent , 
tanquam  non  habentes  fint  : Et  ceux  qui  pleurent 
comme  ne  pleurant  point  ; & qui  fient  tanquam  non 
fientes  : Et  ceux  qui  fie  rcjouijfient  comme  ne  fie  ré- 
jouijfiant  point , & ceux  qui  achètent  comme  ne  poffe- 
dant  point  ; & qui  gaudent  tanquam  non  gaudentes  , 
& qui  emunt  tanquam  non  pojfidentes  : Enfin  ceux 
qui  ufient  de  ce  monde  comme  n’en  ufiant  point  , 
parce  que  ce  monde  nefi  qu’une  figure , qu’un  fiantômn 
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qui  difparoît  d’abord  ; 6*  qui  utuntur  hoc  mundo 
tanquam  non  utantvr , prétérit  enint  figura  hujus 
mundi.  Voilà  une  idée  abrégée  de  la  fublime  fain- 
teté  dont  faint  Paul  fait  une  étroite  obligation  à 
tou*  les  fidèles. 

' Que  ne  pourrois- je  pas  ajouter  à tout  ce  que 
je  viens  de  dire  s’il  m’étoit  permis  de  pouffer  plus 
loin  mes  réflexions  fur  cette  matière  importante. 
Je  vous  dirois  que  la  religion  chrétienne  eft  fainte 
dans  les  penfées  qu’elle  nous  fuggere,  puifqu’elle 
ne  permet  que  celles  qui  fe  rapportent  à Dieu; 
qu’elle  eft  fainte  dans  les  défirs  qu’elle  nous  inf- 
pire , puifqu’elle  veut  que  tous  ayent  le  ciel  pour 
objet;  qu’elle  eft  fainte  dans  fes  motifs,  puif-' 
qu’elle  demande  qu’en  tout  nous  agiflion*  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu;  qu’elle  eft  fainte 
dans  fes  récompenfes , puilque  c’eft  Dieu  même 
qu’elle  nous  propofe  pour  prix  de  nos  travaux. 
Non  , difoit  faint  Paul  aux  hébreux , vous  ne  vous 
êtes  point  approché  de  la  montagne  de  Sion , mais 
de  la  ville  du  Dieu  vivant  : non  d’une  montagnt 
fenfible  & terreflre , mais  de  la  Jérufalem  célefle  : 
non  d’un  feu  brûlant , d’un  nuage  obfcur  & téné- 
breux , des  tempêtes  6*  des  éclairs , mais  d’un  fen 
qui  refroidit  en  éteignant  les  flammes  de  la  con- 
cupifcence , qui  échauffe  en  communiquant  l’amour 
de  Dieu  , qui  éclaire  les  efprits , qui  confole , 
.qui  raffure  les  cœurs  ; non  de  quelques  anges 
inviflbles , mais  d’une  troupe  innombrable  : on  ne 
vous  menace  plus  de  mort  fx  vous  touchez  la 
montagne , on  vous  invite  à vous  approcher  de 
l’ajfemblée  6*  de  l’EgliJe  des  premiers  nés  qui  font 
écrits  dans  le  ciel , de  Dieu  qui  eft  le  juge  de  tous  , 
des  efprits  des  jaftes  qui  font  dans  la  gloire  , de 
Jefus-Chrift  qui  ejt  le  médiateur  de  la  nouvelle  alliance . 
Quel  bonheur  nous  eft  préparé  ! quelle  fublime 
idée  ces  paroles  ne  nous  donnent-elles  pas  de  la 
fainte  té  du  clinftianifme  1 
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. Mais,  me  direz- vous , ce  n’cft  point  affcz  pour 
la  fainteté  d’une  loi,  qu’elle  donne  des  régies  Si 
des  confeils  de  fainteté , il  eft  encore  nécetïaire 
que  ces  régies  & ces  confeils  foient  praticables  : 
& quel  moyen  de  parvenir  à cette  fublime  per- 
fection dont  vous  avez  tracé  le  plan  d’après  l’apô- 
tre ? Ne  regarder  ce  monde  que  csmme  une 
ombre , être  indifférent  à fes  careffes  ou  à fes  ri- 
gueurs, ne  craindre  pas  fes  maux  , ne  pas  aimer 
fes  biens  , n’avoir  fa  converiation  que  dans  le 
ciel  , un  homme  fur  la  terre  peut-il  tendre  à ce 
degré  de  perfeCtion  ? «St  moi , je  vous  le  demande , 
un  homme  fur  la  terre  peut-il  aimer  fon  Dieu, 
pouvez-vous  aimer  un  Dieu  infiniment  aimable 
- par  les  bienfaits  dont  il  vous  a comblé'6c  dont 
il  veut  tous  vous  combler,  plus  aimable  encore 
par  tomes  les  perfections  qui  font  en  lui  ? Ce- 
pendant il  eft  aufli  aifé  de  fuivre  toutes  ces  maxi-v 
mes  de  la  morale  chrétienne  , que  d’aimer  le 
Seigneur,  l’un  fuit  infailliblement  de  l’autre  ; c®- 
lui  qui  m’aime  , dit  Jefus-Chrift  dans  notre  Evan- 
gile , gardera  ma  parole;  fi  quis  diligit  me,fer- 
mones  meos  fervabit  : 6*  au  contraire  , celui  qui 
ne  m’aime  pas , ne  garde  pas  mes  commande- 
mens  ; qui  non  diligit  me , ftrmones  rneos  non  /er- 
rai. Je  vous  le  demande  encore  , un  homme 
fur  la  terre  peut-il  avoir  quelque  connoiffance 
qu’il  aime  Dieu  ? le  faint  Èfprit  nous  rend-t’il 
quelquefois  ce  témoignage  que  nous  foyons  les 
enfans  de  Dieu  , comme  faint  Paul  nous  le  dit  ? 
cependant  ce  témoignage  & cette  connoiffance 
font  uniquement  fondés  fur  la  pratique  des  œu- 
vres commandées  par  la  loi  ; prtbatio  dileflionis  , 
exhibitïo  efi  opefis.  Ce  font  les  paroles  de  faint 
Grégoire , qui  ajoute  que  l’amourn’eft  jamais  oifif  , 
qu’il  produit  de  grands  effets  par-tout  où  il  eft  , 6c 
qu’il  n’eft  pas  où  ces  effets  ne  paroiffent  point  j, 
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numquam  amor  Dû  ejl  otiojus  , opergtur  enirt 
magna  fi  eft  , fi  vero  operart  renuerit , amor  non 
e(l.  On  peot  donc  aufîi  accomplir  la  loi  de  Dieu 
dans  toute  Ton  étendue. 

Quel  preflant  motif  nous  propofe  encore  Jefus-* 
Chrift  dans  notre  Evangile  pour  nous  y déter- 
miner ? un  feul  degré  de  l’amour  de  Dieu  envers, 
nous  vaut  mieux  pour  nous  que  tous  les  fenti- 
mens  des  hommes  réunis  ; leur  eftime  , leur  ami- 
tié , leurs  louanges,  leurs  fouhaits ; que  tous  les 
biens  , les  grandeurs  , les  dignités  de  ce  monde; 
que  le  monde  entier  avec  ce  qu’il  peut  renfer- 
mer : fi  Dieu  eft  pour  nous,  qui  fera  contre 
nous , difoit  le,  grand  apôtre  , fi  Dtus  pro  notis , 
quis  contra  nos  ? Si  au  contraire  il  détourne  dt 
deflus  nous  les  yeux  de  fa  miféricorde , que  de- 
viendrons-nous r ne  tomberons-nous  pas  dans  U 
trouble,  dans  la  défaillance,  dans  la  poufliere 
d’où  il  nous  avoit  tiré  ? c’eft  ce  que  le  prophète 
nous  apprend  dans  un  pfeaume  qui  fait  partie  de 
l’office  de  ce  jour. 

Or  notre  Evangile  nous  e»  afture  , le  Pere 
Eternel  nous  aimera,  fi  nous  gardons  la  parole 
de  fon  fils  bien-aimé,  de  ce  fils  en  qui  il  a mis 
fes  complaifances ; de  ce  fils  qu’il  nous  a ordonné 
d’écouter  ; non , & c’eft  à quoi  nous  devons 
bien  prendre  garde , non  , qu’il  ne  nous  ait  aimé 
auparavant  meme  que  nous  ne  fuiviffions  fes 
commandemens , car  comment  les  aurions-nous 
gardés  fans  fa  grâce  ? comment  cette  grâce  nous 
auroit-elle  été  donnée  fans  les  mérites  & la  mort 
de  notre  divin  rédempteur  ? comment  le  Verbe 
éternel  feroit-il  devenu  mortel  & paffible  , fi  le 
Pere  ne  nous  l’avoit  envoyé  ? & quelle  marque 
plus  certaine  de  fon  amour  pour  nous  , de  Ion 
amour  infini  pour  le  genre  humain  pouvoit-il 
nous  dopner  qu’en  nous  l’envoyant?  Quand  donc 
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nous  Hfons  ici  que  Dieu  nous  aimera  fi  nous 
gardons  fa  parole,  le  fens  eft,  qu’il  aura  pour 
nous  un  amour  plus  tendre,  un  amour  de  prédi- 
lection, un  amour  de  eomplaifance  qui  s’augmen- 
tera à mefure  que  nous  deviendrons  plus  fervens 
à fon  fervice  ; que  les  trois  perfonnes  dp  la  très- 
fainte  Trinité  viendront  à nous,  non  plus  feula-  , 
ment  comme  elles  viennent  vers  les  pécheurs  en 
les  portant  au  bien  par  la  crainte  des  châtimens  , 

& par  les  autres  dons  aétuels  du  faint  Efprit  ; 
mais  en  faifant  en  nous  leur  demeure. 

Oui , mes  freres , tel  eft  le  bonheur  d’un  chré- 
tien quel  qu’il  foit,  de  ce  domeftique , de  ce  pau- 
vre, de  cet  homme  qui  eft  traité  avec  mépris  du 
refte  des  hommes  , s’il  accomplit  fidellement  la 
loi  de  fon  Dieu,  Dieu  eft  au  milieu  de  fon  cœur,  ' 
non- feulement  par  fon  immenfité  qui  le  rend 
> préfent  par-tout,  non  - feulement  par  fa  fagefte 
qui  lui  découvre  tout,  non-feulement  par  fa  puif- 
fance  qui  opéré  tout , non-feulement  par  fa  pro- 
vidence de  laquelle  nous  tenons  tout,  la  vie,  le 
mouvement  & l’être  , en  tout  cela  qu’auroit  - il 
de  plus  que  les  pécheurs  & les  réprouvés  ? Au 
milieu  des  enfers  ces  divines  perfeélions  y écla- 
tent d’une  maniéré  admirable;  mais  dans  le  cœur 
de  ce  jufte  Dieu  y établit  le  trône  de  fes  miféri- 
cordes  , il  en  fait  fon  temple  & fon  tabernacle  , il 
l’anime  de  fon  efprit , il  s’y  promène  avec  une 
forte  de  fatisfaélion  en  le  faifant  marcher  dans  la 
loi , il  l’étend  par  les  dons  de  la  charité  qu’il  y 
répand.  Dieu  eft  toute  lumière,  Deus  lux  eft , 

& il  diflïpe  les  ténèbres  qu’il  y trouve  ; il  eft  ua 
feu  dévorant,  ignis  conjumens  eft , & il  purifie 
toutes  les  fouillures  qu’il  y rencontre;  il  eft  la 
fainteté  par  excellence  , il  fanétifie  toutes  les  fa- 
cultés de  l’ame  où  il  habite , elle  demeure  en  lui 
êc  il  demeure  en  elle , fit  la  rend  participante  de 
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la  nature  divine  ; c’eft  la  furprenante  expreflion 
du  prince  des  apôtres , fuivant  laquelle  le  juftc  de 
de  quelque  état , de  quelque  condition  qu’il  foit , 

«ft  élevé  à la  fublime  adoption  d’enfant  de  Dieu , 
à une  dignité  qui  furpaffe  toutes  les  dignités  de 
la  terre.  C’eft  celle-là  même  que  je  vous  promets  de 
la  part  de  ce  grand  maître  fi  vous  gardez  fa  parole  , 

& fi  fes  maximes  font  la  régie  de  votre  conduite. 
Cette  récompenfe  ne  vous  paroît-elle  pa a bien 
digne  de  votre  ambition  ? quelle  religion  en  pro- 
pofa  jamais  une  femblable , une  aufti  pure  , aufti 
fainte  & aufti  fpirituelle  ? ce  n’eft  point  affurémenr 
le  paganifme  qui  ne  connoiffoir  pas  de  récompenfe 
pour  l’autre  vie  , & qui  fe  bornoit  dans  celle-ci 
à l’abondance  des  fruits  de  la  terre.  Seroit-ce 
donc  le  inahométifme  ? mais  on  fait  que  toute  la 
félicité  qu’il  promet  à fes  feftateurs  ne  convient 
qu’aux  lens  & non  à l’efprit.  Seroit-ce  les  feéles 

3ui  nous  environnent  ? mais  en  niant  les  mérites 
es  bonnes  œuvres  & l’exiftence  des  bonnes  œu-  „ 
vrcs , ils  nient  aufti  toute  récompenfe  , quoiqu’ils 
admettent  avec  nous  une  autre  vie  éternellement 
heureufe  ou  malheureufe.  11  n’y  a donc  que  la 
religion  chrétienne  & catholique  qui  foit  fainte 
dans  les  régies  qtfelle  propofe , vous  l’avez  vu  : 
elle  l’eft  encore  dans  la  fociété  qui  la  compofe , 
c’eft  le  fujet  du  fécond  point. 

Second  Point. 

L’auteur  de  la  religion  chrétienne , les  minif- 
très  qui  l’annoncent,  les  fidèles  qui  la  pratiquent, 
voilà  la  fociété  qui  compofe  PEglife  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  terre.  Si  c’eft  par  leur  fainteté  que 
vous  prétendez  juger  de  la  faintefé  du  chriftia- 
nifme,  vous  pourrez  encore  apprendre  quelle  eft 
celle  de  notre  croyance;  de  gentrt  cenverfauomt 
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L’auteur  de  la  religion  que  rous  profeffee , vous 
le  pouvez,  connoitre  par  notre  Evangile,  c’eft  le 
Pere,  c’eft  le  Fils  & le  faim  Efprit , c’eft-à-dire  « 
ces  trois  perfonnes  divines  à qui  les  anges  répè- 
tent fans  cefTe  ce  triiagion  au  plus  ha*t  des  deux* 
faint,  faint,  (aine,  clt  le  Seigneur  le  Dieu  des 
armées  ; fanttus , J an  dus  , j and  us  D 6 nu  nus  Dcu's 
exercituum.  ( c)  L’auteur  de  notre  religion  ad- 
mirable, c’eft  le  Pere  Eternel,  c’eft  ce  que  Jcfus- 
Chrift  fait  comprendre  par  ces  mots  : & la  paraît 
que  vous  ave^  entendue  n’ejl point  ma  parole , mais 
celle  de  mon  pere  qui  m'a  envoyé  ; 6*  Jcrmonem 
quem  audiflis  non  eft  meus  , fed  ejus  qui  mifit  me 
Patris.  L’Evangile  que  le  Sauveur  a prêché  au 
monde  eft  donc  du  Pere  en  tant  qu’il  eft  le  prin- 
cipe du  Fils  qui  tient  de  fon  Pere  fa  nature  6 L 
toutes  les  perteéüons  de  la  nature  divine. 

L’auteur  de  notre  religion  ineffable  , c’eft  encore 
le  Fils.  11  répété  à fes  apôtres  dans  notre  Evangile 
qu’il  l’a  annoncé  & promulgué  demeurant  encore 
avec  eux  ; hccc  locutus  fum  vobis  apud  vos  manens  : 
or  cet  homme-Dieu  fe  rend  ce  témoignage  dans 
notre  Evangile,  qu’il  n’eft  coupable  d’aucun  pé- 
ché , Sc  que  le  prince  du  monde  n’a  rien  en  lui 
qui  lui  appartienne;  princeps  mundi  hujus...  in 
me  non  habet  quiJquarn.  Ce  témoignage  qu’il  (e 
rend  eft  celui  de  Daniel  8c  des  prophètes  qui 
l’appellent  le  jufte  6*  le  J'aint  des  faims.  Ce  témoi- 
gnage eft  celui  de  l’ange  qui  annonça  à Marie  le 
«nyftere  de  fon  incarnation,  en  lui  donnant  le 
nom  de  faint  par  excellence.  Ce  témoignage  fort 
du  filence  auquel  Jefus-Chrift  a.  réduit  les  juifs 
quand  il  leur  a demandé , qui  d’eux  pourroit  le 
convaincre  dfij  péché.  Ce  témoignage  eft  celui  dit 

(k)  Tirai,  (c)  Ifdie  (, 
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i&che  fit  injufte  juge  qui  l’a  condamné',  & qui  en 
prononçant  la  fentence  de  mort , avouoit  qu’il 
n’en  trouvoit  aucune  caufe  ; nullam  inventa  in  co 
caufam . (d)  Ce  témoignage  eft  celui  de  Tes  bour- 
, reaux , qui  s’écrioient  lorfqu’il  étoit  encore  atta- 
ché à la  croix  ; vert  FUius  Del  erat  i] le  : (e  ) ctt 
homme  étoit  vraiment  Fils  de  Dieu.  C’eft  celui  qu# 
les  démons  , forcés  par  l’évidence  des  miracles  Sé 
moins  endurcis  que  les  juifs , ont  été  obligés  de 
lui  rendre  ; fcio  quis  fis  janttus  Dci.  L'auteur  de 
la  religion  chrétienne  , c'eft  donc  lafainteté  même,' 
c’eft  le  Pere  &.  le  Fils. 

C’eft  encore  le  faint  Efprit.  Ceci  eft  marqué 
par  ces  paroles  de  l’Evangile,  mais  le  confolateur 
qui  efl  le  faint  Efprit  que  mon  Pere  enverra  à mon 
nom , fera  celui  qui  vous  enfeignera  toutes  chofes  , 
& qui  vous  fera  rejfouvenir  de  tout  et  que  je  vous 
ai  dit  ; pqraclitus  autem  Spiritus  far.Elus  quem  mittet 
Pater  in  nomine  meo , ïllt  vos  docebit  omnia , 6* 
Juggeret  queecumque  dixero  vobis.  Cette  feule  réfle- 
xion que  ce  confolateur  Si.  cet  efprit  que  le  Pere 
Eternel  conjointement  avec  le  Fils  enverra  pouf 
remplir  la  place  de  l’homme- Dieu,  cette  feule 
réflexion,  dis -je,  que  cet  efprit  eft  appellé  faint 
dans  notre  Evangile  , & que  c’eft  le  nom  augufte 
qui  le  diftingue  dans  toutes  les  écritures  de  ce  qui 
n’eft  pas  faint  de  fa  nature  , pourroit  fuffifamrflent 
montrer  à des  âmes  dé|a  éclairées  de  la  foi,  que 
l’auteur  du  chriftianifme  eft  la  fainteté  même. 
Mais  en  voici  une  nouvelle  preuve  pour  celles 
qui  font  rébelles  à la  lumière  ; non-feulement  cet 
endroit  de  l’Evangile  prouve  que  cet  efprit  con- 
folateur eft  faint , mais  qu’il  eft  vrai  Dieu  avec 
le  Pere  & le  Fils.  , 

En  effet,  quel  autre  que  Dieu  peut  enfeigner 

(d)  Joan.  iS.  (9)  Math, 

Jfcvang.  Tom.  UL 
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dans  un  moment  toutes  fortes  de(  vérités , les 
enfeigner  à toutes  fortes  de  perfonnes  , porter  en 
les  enfeignant  une  entière  convi&ion  dans  l’efprit, 
& dans  le  coeur  la  perfuafton  la  plus  intime  ? 
quel  maître  ? quel  philofophe  a jamais  inftruit  de 
la  maniéré  ? l’homme  n’enfeigne  que  peu  à peu 
& en  donnant  fouvent  de  nouvelles  leçons.  L’hom- 
me n’enfeigne  pas  toutes  fortes  de  vérités,  le  plus 
habile  n’en  connoît  pas  de  lui-même  aucune  fur- 
naturelle  &.  très- peu  dans  l’ordre  de  la  nature, 
comment  les  communiqueroit-il  toutes  ? L’hom- 
me n’enfeigne  pas  toutes  fortes  de  perfonnes , il 
fuppofe  en  celles  qu’il  enfeigne  de  l’aptitude  &. 
des  difpofitions  qu’il  ne  donne  pas.  Quel  homme, 

Î[uel  fage  du  paganifme  a jamais  convaincu , per- 
iiadé  de  fes  maximes  jufqu’à  déterminer  fes  dis- 
ciples à mourir  pour  en  défendre  la  vérité  ? une 
telle  entreprife  leur  auroit  paru  impoflïble  , &. 
jamais  ils  ne  l’ont  tenté  , je  puis  en  dire  autant 
du  faux  prophète  Mahomet  : jamais  fes  feftateurs 
n’ont  embraffé  fa  do&rine  par  convi&ion  , jamais 
elle  n’éclaira  leur  efprit,  jamais  elle  ne  toucha 
leur  cœur.  C’eft  à votre  doigt , Seigneur , que  de 
femblables  merveilles  font  réfervées. 

Or  ces  merveilles  notre  divin  rédempteur  pré- 
dit ici  que  le  faint  Efprit  les  opérera , & fa 

firédi&ion  s’eft  accomplie  à tel  jour  que  celui-ci. 
1 a enfeigné  des  myfleres  qui  fembloient  contrai- 
res à la  raifon , & des  maximes  qui  révoltoient 
la  nature  ; il  a enfeigné  tous  ces  myfteres  & ces 
maximes  que  nous  connoiffons  par  1 Evangile  , 
tout  ce  que  les  apôtres  avoient  déjà  entendu  de 
Jefus-Chrift  & qu’ils  n’avoient  pas  compris,  & 
tout  ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  oui.  Le  faint 
Efprit  a enfeigné  tout  cela,  & pour  l’enfeigner 
il  ne  lui  a fallu  qu’un  moment  ; l’inftant  fuivant , 
fes  difciples  ont  été  des  maîtres  en  étw  de  ç.o*c 
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▼ertir  tr#is  mille  âmes  par  un  feu]  difcours  ; c’eft 
ainfi  que  s’accomplit  la  parole  de  Jefus-Ghrift; 
docebit  omrtia.  Quelles  heureufes  difpofitions  les 
difciples  qu’il  forme  apportent -ils  à fes  inftruc- 
tions  ? aucunes  ; ce  font,  fuivant  le  portrait  qu’ils 
nous  ont  laifle  d’eux-mêmes  , des  hommes  gref- 
fiers & fans  talens,  des  hommes  ignorans  & 
incrédules,  des  hommes  fans  intelligence  & fans 
foumiffion  , des  hommes  , myftere  vraiment  ado- 
rable ! qui  ont  été  à l’école  de  Jefus-Ghrift  pen- 
dant plufieurs  années  , & à qui  cependant  Jefus- 
Chrift  reproche  même  après  fa  réfurreétion , leur 
inflexibilité  & leur  aveuglement  ; fans  doute  que 
celui  qui  ouvroit  les  yeux  à l’aveugle  né  pouvoir 
aufîi  deffiller  ceux  de  fes  apôtres , mais  ce  miracle 
il  vouloit  que  ce  fût  le  faint  Efprit  qui  l’opérât  ; 
furent  vobis  omnia  quacumque  dixcro  vobis.  Et 
c’eft  ce  qu’il  a fait  avec  le  fuccès  furprenant  qu« 
vous  connoiflez.  A peine  des  langues  de  feu  ont- 
elles  paru  fur  leurs  têtes  que  leurs  épaiffes  ténè- 
bres fe  diffipent , ils  pénétrent  les  plus  profonds 
myfteres , ils  favent  les  écritures , ils  en  déve- 
loppent les  fens  cachés , ils  la  citent  avec  une 
force  qui  entraîne  les  efprits , ils  font  pleinement 
convaincus  & ils  convainquent,  ils  font  touchés 
& ils  touchent , ils  perfuadent,  ils  pénétrent  les 
cœurs  de  la  plus  vive  componéfion. 

Et  pour  en  venir  à la  faintcté  de  leurs  mœurs 
( car  je  crois  avoir  fuffifamment  montré  par  ce 
raifonnement  la  divinité  du  faint  Efprit , & par 
ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici , la  fainteté  de  l’auteur  de 
notre  religion  ) quelle  fut  la  candeur  & l’inno- 
cence des  mcfeurs  de  ces  premiers  miniftres  de  la 
religion  ? Nous  l’avouons , & cet  aveu  ne  peut  que 
rendre  notre  religion  plus  croyable  : les  apôtres 
avant  la  Pentecôte  étaient  des  ambitieux  , des 
lâches  s des  hoçune§  fort  imparfaits  ; mais  après 
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la  descente  du  faint  Efpnt , quel  changement  ad- 
mirable paroît  dans  toute  leur  conduite  : c’eft 
alors  qu’on  voit  l’accompliflement  de  ce  que  leur 
dit  Jefus-Chrift  dans  notre  Evangile  : je  vous 
laijfe  la  paix , je  vous  donne  ma  paix , je  ne  vous 
la  donne  pas  comme  Le  monde  la  donne  ; pacem 
Hlinquo  vobis , pacem  meam  do  vobis , non  quomodo 
mundus'  dut  ego  do  vobis.  Et  de  ce  qu’il  leur 
ajoute  : que  votre  cœur  ne  fe  trouble  point  , 6* 
qu’il  ne  foit  pas  faifi  de  frayeur  ; non  turbetur  cor 
veflrum  , neque  formïdet.  C’eft  alors  , dis-je  , qu’on 
voit  l’exécution  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift; 
Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  en  paix  avec  les  hom- 
mes , mais  ils  ont  celle  de  Dieu , ils  ont  la  paix 
du  cœur,  cette  paix,  comme  dit  l’apôtre,  qui 
furpafle  toute  intelligence.  A la  place  des  vices 
qui  y régnoient  fuccédent  les  plus  éminentes  ver- 
tus ; ce  n’eft  plus  cet  efprit  de  jaloufte  qui  les 
engageoit  ou  à des  brigues  fecrétes  , ou  à des  dis- 
putes ouvertes , mais  une  tendrefle , une  charité 
qui  leur  fait  délirer  detre  anathèmes  pour  le  falut 
de  leurs  freres  ; ce  n’eft  plus  cet  orgueil  qui  leur 
faifoit  rechercher  les  premiers  rangs , mais  une 
humilité  qui  fait  recevoir  au  prince  de  l’Eglife  la 
côrreftion  de  fes  inférieurs  avec  une  parfaite  fou- 
miflion  ; ce  n’eft  plus  ce  zélé  aveugle  & précipité 
qui  veut  faire  defeendre  fur  Samarie  le  feu  du 
ciel,  mais  un  zélé  éclairé,  univerfel  , qui  vou- 
droit  gagner  à Dieu  tous  les  pécheurs  en  détrui- 
fant  le  péché  ; ce  n’eft  plus  en  faint  Pierre  cette 
foibleffe  qui  le  fait  céder  à la  voix  d’une  fervante  , 
c’eft  un  mépris  de  la  mort  qui  le  fait  dormir 
d’un  fommeil  tranquille  la  nuit  qu’il  doit  être  mis 
à mort;  ce  n’eft  plus  cette -lâcheté  avec  laquelle 
ils  abandonnent  leur  maître  au  jardin  des  olives, 
mais  une  intrépidité  , une  patience,  une  confiance 
au  milieu  des  tourmens  qui  nous  prouvent , nu» 
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freres , & combien  ils  étoient  perfwadés  de  c p 
qu’ils  annonçoient , & combien  les  vérités  qu’ils, 
préchoient  leur  paroiffoient  importantes  ; ce  ne 
l'ont  plus  ces  attaches  humaines  dont  ils  étoient 
fufceptibles  fur  la  terre  , mais  ce  parfait  attache- 
ment à Dieu  que  Jefus-Chrift  leur  recommande  * 
dans  notre  Evangile. 

11  leur  dit,  vous  ave^  ouï  que  je  vous  ai  dit  t 
je  rr.en  vais  me  féparer  de  vous  par  ma  mort  qui. 
eft  toute  prochaine  , & je  reviens  à vous  par  ma 
réfurreélion  qui  arrivera  trois  jours  après  ma  mort  ; 
audifiis  quia  ego  dixi  vobis  : vado  & vtnio  ad  vos  : 

Jï  vous  m’aimiez  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je 
m’en  vais  félon  mon  humanité  à mon  Ptre , parce 
que  mon  Ptre  tfl  plus  grand  que  moi  confidéré 
comme  homme,  quoique  je  lui  fois  égal  comme 
Dieu  ; vous  vous  en  réjouiriez , parce  que  vous, 
devez  préférer  la  gloire  de  mon  humanité  placée 
à la  droite  de  mon  Pere , à la  fatisfaélion  de  me 
voir  mortel  & palïible  fur  la  terre;  fi  diligerttis 
me , gauderetis  utique  , quia  vado  ad  Patrem  , quia 
Pater  major  me  eft.  Voilà  le  détachement  total  & L 
& abfolu  que  Jefus-Chrift  leur  prêche  peu  avant 
fa  mort,  Ôt  ce  détachement  eu  aujourd’hui  li. 
parfait  en  eux  qu’ils  ignorent  dorénavant  lequel, 
iis  devroient  choifir  , ou  de  mourir  &.  être  avec 
'Jefus-Chrift,  ou  de  foufîrir  pour  le  falut  des  - 
hommes  ; ( f ) mais  c’eft  trop  infifter  fur  ce  point 
fi  connu.  Finiflons  cette  démonftration  en  y 
ajoutant  un  mot  fur  les  mœurs  des  chrétiens  en, 
général. 

Elles  faifoient  l’admiration  des  payens  leurs. 

Çlus  grands  ennemis;  Pline  le  jeune  écrivoit  à 
’rajan,  qu’après  avoir  approfondi  ce  quiconcer» 
noit  la  religion  chrétienne , fes  rits  & fcs  ufages 
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au  lieu  de  crimes,  il  n’avoit  trouvé  qu'une  vie 
pure  , qu’une  concorde  inaltérable  , qu’une  fidé- 
lité à l’épreuve,  qu’une  équité  exemplaire.  Julien 
l’Apoftat  qui  avoit  entrepris  de  rétablir  le  culte 
des  idoles,  & qui  par  là  étoit  très-intéreffé  à 
décrier  les  mœurs  des  fidèles , les  citoit  cepen- 
dant comme  des  modèles  de  charité , de  modef- 
tie,  de  fidélité,  à ceux  qu’il  vouloit  former  à fa 
nouvelle  religion.  Dieu  tout-puiffant  ! s’écrioit  un 
autre  payen  en  voyant  les  mœurs  des  chrétiens  , 
f c’efl  Pacôme  qui  devint  depuis  l’honneur  du 
défert  & la  gloire  de  la  vie  folitaire  ) faites-moi 
connoître  cette  maniéré  dont  vous  voulez  être 
adoré  & dont  ces  gens  vous  adorent,  & je  vous 
Servirai  le  relie  de  mes  jours  en  méprifant  le 
fiécle  préfent  pour  m’attacher  inviolablement  à7 
vous.  Et  qu’eft-ce  donc  qui  le  furprenoit  fi  fort? 
qu’eft-ce  qui  le  touchoit  fi  fenfiblement?  c’étoit 
la  charité  que  les  fidèles  exerçoient  indifférem- 
ment envers  tous  les  hommes,  leur  empreflement 
à faire  do  bien  à tout  le  monde  ; voilà  cé  qui  fair 
foit  d’abord  demander  qui  ils  étoient , & enfuite 
naître  l’envie  de  leur  reffembler.  On  voyoit  des 
hommes  qui  n’avoient  tous  qu’un  cœur  & qu’une 
ame , qui  vendoient  leurs  héritages  pour  en  dis- 
tribuer le  prix  aux  pauvres,  qui  pratiquoient  fidel- 
lement  toute  cette  morale  dont  je  vous  ai  montré 
la  Sainteté  ; la  grâce  fe  joignant  à l’exemple , on 
défiroit  d’être  inftruit , & bientôt  on  devenoit  des 
modèles  Semblables  aux  premiers. 

Y eut-il , je  puis  le  demander  à préfent , y 
eut-il  jamais  aucune  religion  qui  produisît  de  Sem- 
blables effets  ? parcourez  avec  moi , je  vous  y 
invite,  toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  les  pre- 
miers fiécles  jufqu’aujourd’hui  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre  : quels  furent  les  auteurs  de  ces  reli- 
ions , leurs  mjniftres , 1?uk  difciples  \ le  pag^-. 
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ni  fine  n’a  eu  pour  auteurs  que  des  impies  qui  le 
font  forgés  des  dieux  tels  que  les  défiroient  leurs 
paillons  , que  des  dieux  plus  médians  que  les 
hommes  qui  les  adoroient,  que  des  orgueilleux 
philofophes  dont  les  plus  fages  ont  indignement 
trahi  la  vérité  qu’ils  connoifloient.  Le  mahomé- 
tifme  a eu  pour  auteur  un  Mahomet,  plus  fa-  ' 
meux  encore  par  fes  mœurs  déteftables  que  par 
l’injuftice  de  fes  conquêtes  : qu’ori  life  l’hiftoire 
de  fa  vie , & on  y verra  que  fa  religion  eft  une 
religion  enfantée  par  la  paflion  de  l’orgueil  fur- 
tout  & de  la  volupté  , une  religion  miférable- 
mem  appuyée  par  le  menfonge  ; ( les  do&eurs 
ir.ufulmans  y ont  eux-mêmes  reconnu  cent  cin» 
quante  contradictions  effaçables  & qui  n’admet-! 
toient  point  de  réponfes  , ) une  religion  intro- 
duite par  la  feule  violence  : encore  aujourd’hui 
leurs  prédicateurs  ont  une  épée  nue  près  d’eux  - 
lorfqu’ils  prêchent,  pour  marquer  que  ce  qu’ils 
annoncent  doit  être  foutenu  par  les  armes.  Les 
fe&es  qui  font  forties  de  la  religion  chrétienne  , 
de  qui  ont-elles  pris  naiflance  ? de  gens  qui  fe 
font  fur-tout  diftingués  par  l’excès  ou  de  leur 
emportement,  ou  de  leurs  débauches,  ou  de 
leurs  impudicités  , ou  de  quelqu’autre  paflion. 

Quel  changement  ont -elles  opéré  dans  les  peu- 
ples ? elles  ont  appris  à fecouer  le  joug  de  l’au- 
torité légitime  , à fe  révolter  contre  les  puiflances 
établies  de  Dieu,  à porter  le  fer  & le  feu  dans 
.les  provinces,  à méprifef  la  continence  & la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  ; telle  étoit  la  préfendue 
léforme , &.  les  prétendus  réformateurs.  Quelle 
apparence  y a-t’il  que  Dieu  ait  fufcité  des  hom- 
mes aufli  Icandaleux  pour  corriger  les  abus  dons  „ 
ils  rious  accufoient  ; non  , excepté  la  religion  chré- 
tienne & catholique  , il  n’en  eû  aucune  dont  les 
-•feéUteurs  foiçnt  faiilts  3 aucune  dont  les  apôtres  \ 
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foient  irréprochables  ; aucune  dont  l'auteur  Toit 
exempt  de  crimes  ; aucune  dont  la  morale  fuit 
pure  ; aucune  qui  nous  enfeigne  exattement  nos 
devoirs  à l’égard  de  Dieu  , de  notre  prochai»  & 
de  nous -mêmes;  aucune  dont  le  culte  ne  Toit 
repréhenfible.  Nous  en  fommes  donc  allurés  ; 

' ailleurs  que  dans  l’Eglife  romaine  , il  n’y  a aucune 
loi  Sainte,  aucune  loi  divine  , aucun  falut  à efpé- 
rer.  En  vain  le  chercherions  - nous  autre  part, 
il  feroit  impolîible  de  l’y  trouver  , il  ne  .fe  fait 
pas  fans,  la  pratique  d’une  religion  , & il  ne  peut 
fe  faire  en  pratiquant  une  religion  qui  n’eft  pas 
fainte  : mais  autant  vous  êtes  certains  de  la  fauf- 
feté  des  autres  religions , autant  vous  êtes  fûrs  * 
que  le  chriftianifme  a ce  beau  caraétere  de  U 
divinité  qui  eft  la  fainteté. 

Notre  Evangile  vous  donne  deux  moyens  de 
vous  en  convaincre  , l’un  fe  tire  de  ces  paroles  : 
je  vous  Le  dis  maintenant  avant  que  cela  n’arrive  , 
afin  que  lorfqu’U  fera  arrivé , vous  aye{  une  entière 
croyance  en  moi  ; nunc  dixi  vobis  priufquam  fiat , 
ut  cum  fattum  fuerit , credatis . C’eft  cette  pré- 
diflion  que  Jefus-Chrift  fait  de  ce  qui  devoir 
arriver  dans  fon  Eglife,  qui  eft  la  première  preuve 
de  la  divinité  , 6c  par  conséquent  de  fa  fainteté. 
Pourquoi  ceia  , mes  freres  ? c’eft  qu’il  n’appartient 
qu’à  un  Dieu  de  prévoir  de  tels  événemens , c’eft 
que  le  Sauveur  qui  les  prédit  de  lui - même  eft 
donc  véritablement  Dieu  ; 6c  fa  religion  fainté 
& divine.  La  fécondé  preuve  fuit  nécessairement 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  ; de  qu’a- 
vons-nous donc  obfervé  ? que  la  religion  chrétienne 
nous  donne  de  Dieu  les  idées  les  plus  fubümes  , 
& nous  preferit  à fon  égard  le  culte  le  plus  pur  ; 
qu’elle  nous  donne  par  rapport  à la  Société  les 
régies  les  plus  propres  à entretenir  la  paix  6c  le 
bon  ordre  dans  tous  les  états  ; qu’elle  nous  con** 
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fur  la  fainteté  de  la  loi.  TO^ 

<3oit  à la  plus  grande  pene&imi  par  les  devoirs 
qu’elle  nous  impofe  envers  nous-mêmes  ; qu’elle 
a.  pour  auteur  & pour  miniftrcs  des  faims , & 
qu’elle  ne  tend  qu’à  faire  des  faints.  Que  man- 
que-t’il  à une  telle  religion  pour  être  fainte,  pour 
être  de  Dieu , de  qui  feul  vient  toute  fainteté  ? 

Cfes  réflexions,  mes  freres,  ne  vous  paroiflent- 
elles  pas  bien  confolantes  ? la  fainteté  de  la  loi 
que  vous  profeffez  , vous  convainc  pleinement 
qu’elle  vient  de  Dieu  , que  c’eft  celle  par  laquelle 
feule  il  veut  que  vous  vous  fanélifiez.  Difons  plus 
- encore  , fi  par  impoflîble  cette  loi  n’étoit  pas  de 
Dieu  , elle  pourroit  encore  vous  fanétifier,  com- 
ment cela  ? c’eft  que  cette  loi  étant  de  toutes 
les  religions  la  plus  fainte  & la  plus  dure,  vous 
pourriez  dire  à Dieu  : oui,  Seigneur,  j’ai  droit 
à vos  récompenfes  pour  avoir  luivi  une  telle 
erreur,  je  cherchois  uniquement  6c  fincérement  à 
vous  connoître , je  n’ai  trouvé  aucune  religion 
qui  m’apprît  à vous  fervir  comme  celle  des  chré- 
tiens , aucune  qui  fût  fi  fainte  & fi  paifaite , je 
pouvois  , en  me  décidant  pour  une  autre , ne  point 
captiver  mon  efprir,  ne  point  renoncer  à moi- 
méme,  ne  point  faire  le  facrifice  de  toutes  mes 
attaches,  ne  point  macérer  ma  chair  & mes  feus 
pour  le  conlommer.  J’ai  embrafie  une  religion 
qui  m’ordonnoit  tout  cela  ; étoit-ce  pour  ma  fa- 
tisfaftion  ? n’étoit-ce  pas  pour  votre  gloire  ? quel 
moyen  avois-je  de  fortir  de  mon  erreur,  puifque 
je  voyois  par-tout  ailleurs  ou  un  culte  fuperfti- 
tieux,  ou  une  morale  impure,  ou  des  dogmes 
infenfés.  Mon  erreur  étoit  donc  invincible  , & 
dans  mon  erreur  je  ne  cherchois  que  votre  plus  , 
* grande  gloire  ; vous  êtes  trop  jufte  pour  m’en 

' punir,  vous  êtes  trop  bon  pour  ne  point  couron- 

ner ma  bonne  volonté  c’eft  ce  que  vous  pour- 
lier  dire  à Dieu , ft  la  religion  chrétienne  n’étoit 
pas  divine, 
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Prenons  cependant  bien  garde  de  nous  y trom- 
per , ce  ne  font  pas  tous  les  chrétiens  qui  pour- 
roient  tenir  ce  langage  ; mais  ceux  qui  auroient 
pratiqué  La  fainteté  commandée  par  la  loi,  celle 
dont  Jefus-Chrift  nous  donne  l’exemple  dans  notre 
Evangile  : Leveç-vous , dit-il  à Tes  apôtres , for- 
tons  d’ici , allons  vers  la  mort,  afin  que  le  monde 
eonnoijje  que  j’aime  mon  Pere  , 6*  que  je  fais  ce 
que  mon  Ptrt  m’a  ordonné  ; ut  cognojcat  mundus 
quia  diligo  Patrem  , & ficut  mandatum  dédit  mihi 
Pater  , fie  facio  , furgite  , eamus.  Péfons  bien  ces 
dernieres  paroles , mes  freres  , St  voyons  de  quelle 
fainteté  Jefus-Chrift  nous  donne  ici  l’exemple  ; il 
nous  donne  l’exemple  d’une  fainteté  pure , qui 
détache  de  tout  intérêt , de  toute  vue  humaine  , 
de  toute  ambition,  de  tout  plaifir  & de  la  vie 
même  ; l’exemple  d’une  fainteté  connue  qui  édifie 
le  monde  entier  s’il  étoit  poflible  ; l’exemple  d’une 
fainteté  fervente  qui  nous  remplilTe  du  xéle  pour 
le  falut  de  nos  proches , de  nos  inférieurs  St  tous 
les  hommes  en  général  ; l’exemple  d’une  fainteté 
généreufe  qui  nous  détermine  à mourir  plutôt  que 
de  tranfgrefler  un  feul  commandement  de  Dieu  ; 
l’exemple  d’une  fainteté  univerfelle  qui  accom- 
fffifte  en  tout  la  volonté  du  Seigneur  , dans  les 
petites  chofes  comme  dans  les  grandes,  dans  les 
plus  difficiles  comme  dans  les  plusaifées;  l’exem- 
ple d’une  fainteté  héroïque  qui  nous  difpofe  à 
dire  : levons  - nous , allons  à la  mort,  afin  que  le 
inonde  connoifle  que  nous  aimons  Dieu , St  que 
nous  faifons  ce  qu’il  nous  a ordonné  ; car  ne 
font-ce  pas  là  autant  d’exemples  que  Jefus-Chrift 
nous  donne  dans  ces  paroles  qu’il  adreffe  à fes 
apôtres  ? 

Il  faut  les  fuivre , nous  en  convenons,  la  fin 
de  la  loi  eft  la  charité  qui  naît  d’un  cœur  pur  St 
cl’ une  bonne  confcience  ; U faut  que  vous  foyea 
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Caînts  en  toute  la  conduite  de  votre  vie  comme 
celui  qui  vous  a appellé  eft  faint,  ce  font  les  ex- 
preflîons  des  deux  premiers  apôtres,  (g)  Mais  que 
fai  Ton  s - nous?  en  quoi  notre  vie  diftere-t’elle  de 
ceux  dont  la  religion  eft  faufle  & humaine,  de 
celle  des  infidèles  & des  hérétiques  parmi  lefquels 
nous  vivons  ? Nous  chériflons  nos  bienfaiteurs  ? 
ils  ch ériflent  les  leurs  ; nous  foulageons  nos  freres? 
ils  foulagent  bien  mieux  les  leurs  ; ils  travaillent 
pour  la  terre  ? nous  y travaillons  ; ifs  aiment  les 
biens  de  ce  monde  ? nous  en  aimons  les  plaifirs 
& les  avantages  ? ils  haïflent  leurs  ennemis  ? nous 
haïflons  les  nôtres  ; ils  fuyent  les  alP.iétions  ? nous 
fuyons  les  croix  & les  peines,  c’cft-à-dire, 
qu  on  voit  chez  eux  les  mêmes  vertus  que  chez 
nous  , & parmi  nous  les  mêmes  vices  qui  les 
deshonorent.  11  eft  vrai , dans  l’Eglife  fainte  du 
Seigneur  il  y aura  toujours  des  faints,  il  eft  vrai, 
dans  tous  les  états  nous  voyons  des  perfonnes 
qui  en  rempliffent  les  devoirs  avec  une  édification 
exemplaire,  des  époux  qui  fe  fanélificnt  en  infpi- 
rant  à leurs  enfans  la  tendre'  piété  dont  iis  font 
çrofeflion  ; dès  vierges  qui  renoncent  au  monde  ik. 
a fes  charmes  pour  fervir  Jefus-Chrift  dans  la 
retraite  ; des  rfûniftres  du  Seigneur  qui  travaillent 
«vec  édification  au  falut  des  âmes , Ôt  qui  joignent 
à une  grande  jeuncfîe  une  vertu  confommée  qui 
fait  l’admiration  des  anges;  des  fimples  artifans, 
( car  c’eft  dans  ces  conditions  que  Dieu  cache 
les  faints  ) qui  vivent  fans  inquiétude,  fans  am- 
bition , K prefque  fans  partions  ; des  folitaires 
qui  femblent  être  plutôt  des  anges  defeendus  du 
ciel  que  des  enfans  d’Adam.  Mais  que  le  nombre 
de  ces  perfonnes  eft  petit  fi  on  le  compare  au 
telle  des  hommes  ; en  1*  voyant  on  s’écrie  avec 


(g)  r.  Ti/notfi.  t.  1,  Pctr.  1, 
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loi  Homélie  fur  la  faintetè  de  la  loi. 
le  prophète  : fauves-moi  , Seigneur  , parce  qu’il 
n’y  a plus  de  faint;  falvum  me  fac  , Domine  , 
quoniam  defecit  janflus. 

Venez,  Efprit  faint,  enfeignez-nous  ces  vérités 
qu’ont  altéré  les  enfans  des  hommes  ; éclairez 
nos  efprits  de  vos  céleftes  lumières,  infpirez- en 
''amour  à nos  cœurs,  foyez  en  nous  un  efprit  de 
force  , qui  nous  fafle  rendre  à Dieu , à notre 
prochain,  à nous -mêmes  ce  qu’exige  la  loi  que 
vous  établirez  aujourd’hui , purifiez  ce  qu’il  y a 
en  nous  de  fouillé  , ( h ) fortifiez  ce  qu’il  y a 
de  foible , guériffez  ce  qu’il  y a de  bleffé , donnez- 
nous  avec  les  mérites  de  la  vertu  le  falut  & la 
'béatitude  éternelle.  Amen . 

• (h)  Ex  fej.  Eccl. 
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EVANGILE 

du  I.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.  G. 

T?  N ce  tems-ià , /r/l/j  J//  J yîrj  difciples  : Soyez 
J-J  miféricor  dieux  3 comme  votre  Pere  ejl  plein  de 
mtjér-îcor de.  Ne  jugez  point , & vous  ne  ferez  point 
jugés  : ne  condamnez  point , & vous  ne  ferez  point 
condamnés  : pardonne ç , 6*  on  vous  pardonnera  : 
donner  3 6*  il  vous  fera  donné.  On  verjera  dans 
votre  jein  une  mejure  bien  pleine  , bien  prcffee  , 6* 
Surabondante  : car  on  fe  Jervira  envers  vous  de  la 
meme  mefure  dont  vous  vous  ferez  fervis  envers  les 
lès  autres.  Il  leur  difoit  encore  cette  comparution  : 
Un  aveugle  peut - il  conduire  un  autre  aveugle  ? f’c 
toinberont  - il  pas  tous  deux  dans  le  précipice  ? Le 
difciple  n’efl  pas  plus  grand  que  le  maître  ; mais  le 
difciple  efl  parfait  , lorjqu’tl  efl  / emblable  à / on 
maître.  Pourquoi  voye { - vous  une  paille  qui  e(l 
dans  l’ail  de  votre  frere } 6*  vous  ne  vous  apperceve z 
pas  qu’il  y a une  poutre  qui  efl  dans  le  vôtre  ? Ou 
comment  pouvez-vous  dire  à votre  frere  : Mon  frere , 
laijfz  • moi  ôter  la  paille  qui  efl  dans  votre  ail , 
vous  qui  ne  voyez  Pas  unt  Poutre  qui  eft  dans  le 
vôtre?  Hypocrite , ôtez  premièrement  la  poutre  qui 
, efl  dans  votre  ail , & après  cela  vous  verrez  com- 
ment vous  pourrez  tirer  la  paille  qui  eft  danl  l’ail 
de  votre  frere. 

✓ 

Homélie  fur  V amour  des  ennemis . 

ENfin  , mes  freres  , le  tems  deftiné  à célébrer 
la  mémoire  des  grands  événemens  du  chriftia- 
niüne  eft  paffé  : le  Verbe  éternel  que  faint  Paul 
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appelle  par  excellence  le  myflett  de  t amour  dé 
Dieu  envers  les  hommes , s'tft  f dit  voir  dans  la 
chair , il  a été  tnanifefté  aux  anges  dans  l’étable 
de  Bethléem,  il  eft  mort  fur  une  croix,  il  s’eft 
reflufcité  d’entre  les  morts  par  fa  propre  vertu  ; 
il  a , été  vu  dans  la  gloire  de  fon  Pere , il  a été 
déclaré  jufle  & Fils  de  Dieu  par  les  prodiges  écla- 
tans  que  l’Efprit  faint  a opérés  à Jéruialem  en 
defcendant  furies  apôtres  , il  a été  prêché  aux  nations 
& cru  dans  le  monde.  Tous  ces  myfteres  auguftes 
de  l’homme-Dieu  viennent , dis-je , de  s’accom- 
plir de  nouveau  dans  l’efprit  des  fidèles.  Grâces 
immortelles  en  foient  rendues  à la  Trinité  fainte, 
que  l’Eglife  propofe  aujourd’hui  à notre  adora- 
tion ; falTe  le  Seigneur  que  déformais  nous  foyons 
des  hommes  morts  au  monde  & à nous-mêmes , 
refïufcités  à la  grâce  de  Jefus-Chrift,  & remplis 
des  dons  de  l’Efprit  faint,  que  nous  profitions  des 
fecours  abondans  qui  nous  ont  été  procurés  d^ns 
ces  jours  de  falut,  & que  nous  ne  foyons  occu- 
pés fur  la  terre  qu’à  accomplir  la  volonté  de  celui 
avec  qui  nous  devons  éternellement  régner  dans 
le  ciel. 

Ne  font-ce  pas  là  vos  fouhaits,  mes  freres? 
ne  défireriez-vous  pas  témoigner  à Dieu  votre 
reconnoifiance  pour  les  bienfaits  immenfes  dont 
il  vient  de  vous  combler  ? eft-il  facrifice  qui  vous 
parodie  difficile  après  celui  que  votre  Dieu  a fait 
pour  vous?  immolez  donc,  mes  freres,  immolez 
dès  ce  moment  au  pied  de  ces  autels  toutes  les 
haines,  les  inimitiés  qui  vivent  dans  votre  cœur; 
c’eft  là  la  première  vi&ime  que  le  Seigneur  veut 
voir  égorger  devant  lui  : foyez  miféricordieux, 
vous  crie-t’il  dans  notre  Evangile  , foyez  mifé- 
ricordieux envers  vos  plus  grands  ennemis , com- 
me votre  Pere  célefte  eft  miféricordieux  envers 
les  plus  grands  pécheurs  : eflott  mijericordcs.  Loin 
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de  vous  toute  aélion , tout  défir,  toute  penfée 
de  vengeance  ; nolite  judicare  : pardonnez  - leur 
du  fond  du  cœur,  nonobftant  la  qualité  de  la 
perfonne  qui  vous  offenle  , nonobftant  l’énormité 
de  l’injure  commife  à votre  égard , nonobftant  le 
grand  nombre  des  fautes  qui  fe  font  contre  vous; 
diminue  : donnez-leur  tout  ce  qu’un  fincere  amour 
du  prochain  exige  que  vous  donniez  : je  tiens 
comme  fait  pour  moi  - même  ce  que  vous  ferez 
pour  eux , & je  m’oblige  de  vous  rendre  tout  ce 
que  vous  aurez  avancé  pour  eux  ; date  6*  dabitur 
vobis.  Défiez-vous  de  tous  les  prétextes  dont  fe 
pare  la  vengeance  , c’eft  une  palîion  aveugle  qui 
vous  feroit  périr  avec  votre  ennemi  ; ambo  in 
foveam  cadunt  : c’eft  une  paflion  horrible  qu’il 
faut  venger  fur  vous,  avant  de  penfer  à vous 
venger  fur  votre  frere  ; ejice  primùm  trabem  de 
oculo  tuo , & tune  perjpicics  ut  educas  ftflucam  de 
• eu  la  fratris  tui  : faites- moi,  en  un  mot,  le 
facrifice  de  vos  reffentimens , de  vos  chagrins , de 
vos  dépits,  de  vos  aigreurs  , de  tout  ce  qui  blcfle 
la  charité  chrétienne.  Aimez-vous  fincéremênt 
les  uns  les  autres.  Voilà  , mon  cher  auditeur,  ce 
que  votre  Dieu  vous  demande,  pour  reconnoître 
fes  miféricordes  envers  vous;  & c’eft  fur  cet 
amour  de  vos  plus  dangereux  ennemis  que  roule 
toute  l’inftruûion  qu’il  vous  fait  dans  notre  Evan- 
gile ; il  vous  en  /explique  la  nature , il  vous  en 
montre  les  effets , il  vous  découvre  les  excès  du 
vice  qui  lui  eft  oppofé,  il  vous  preffe  par  les 
raifons  les  plus  fortes  de  vaincre  le  mal  par  le 
bien.  Voilà  l’ample  matière  dont  le  Sauveur  vous 
inftruit , & que  l’Eglife  m’ordonne  de  vous  ex- 
pofer  aujourd’hui  : je  le  ferai  donc  , & cela  le 
plus  fuccinélement  qu’il  me  fera  pofîible  ; je  fai- 
mai  cette  occafton  pour  réprimer  un  des  vices 
les  plus  communs  de  cette  paroiffe. 


Digitized  by  Google 


ni  Homélie 

Combien , mes  freres , de  fcandaleufes  inimi- 
tiés régnent  dans  tos  raaifons , dans  vos  familles  , 
dans  toute  l’étendue  de  ce  lieu  confié  à mes  foins  ? 
Eh  ! d’où  vient  donc  un  vice  fi  oppofé  à l’efprit 
du  chriftianifme  ? de  deux  fources  , mon  cher 
auditeur,  ou  de  çc  que  connoiffant  en  général  le 
précepte  d’aimer  votre  ennemi , vous  ignorez  les 
obligations  particulières  qui  naiflent  de  ce  pré- 
cepte, ou  de  ce  que  vous  ne  prêtez  pas  une  atten- 
tion fuflifante  aux  motifs  qui  vous  engagent  à les 
aimer. 

Ainfi  ce  que  mon  miniftere  exige  de  moi , c’eft 
premièrement  de  vous  montrer  en  quoi  conlifte 
l’obligation  d’aimer  fes  ennemis , 8c  c’eft  ce  que 
je  vous  expoferai  dans  le  premier  point  de  cette 
homélie. 

C’eft  fecondement  de  vous  faire  voir  les  motifs 
qui  vous  engagent  à remplir  cette  obligation  , 
c’eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point,  8c 
c’eft  à quoi  je  me  borne  aujourd’hui , me  réfer- 
vant  de  dire  le  refte  au  dimanche  vingt- unième 
après  la  Pentecôte. 

Prtmitr  Point. 

* 

Par  le  mot  d’ennemi  nous  entendons  ici  non 
pas  un  homme  contre  qui  nous  avons  de  la  haine , 
mais  un  homme  qui  en  a contre  nous , & qui 
cherche  à nous  nuire  dans  nos  biens  ou  dans  notre, 
perfonne  ; cet  homme  qui  nous  détefte  nous  fom- 
mes  obligés  de  l’aimer,  c’eft  à fon  égard  que 
Jefus-Cbrift  fait  ce  commandement  inviolable  : 
foye\  miféric  or  dieux  comme  votre  Pert  célejlt  tft 
mijcricordieux  ; tflott  mifericordts  ficut  6-  Pater 
vefler  mifericors  eft.  Ce  font  là  les  premières  pa- 
roles de  notre  Evangile  dont  il  fuffiroit  de  con- 
noître  toute  la  force  r pour  connoître  aufli  la  nature 
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& toute  l’étendue  du  commandement  d’aimer  fe* 
ennemis  ; nous  y trouvons  le  commandement  » 
fon  objet , & le  modèle  que  nous  devons  avoir 
devant  les  yeux  pour  l’exécuter  ; eflote , joyt{  } 
voilà  le  commandement  & un  commandement  qui 
nous  avoit  déjà  été  propofé  dans  le  verfet  qui 
précédé  celui-ci , aimez  vos  ennemis  , avoit  déjà 
dit  notre  divin  Sauveur,  faites  du  bien  à tous  , 
prêtez  fans  rien  efpérer , & vous  ferez  les  enfans 
du  Très -haut  qui  eft  bon  aux  ingrats  même  & 
aux  méchans  : foye\  mi féricor dieux , eflote  mifer'p 
cordes , voilà  l’objet  qui  nous  eft  commandé  par 
celui  qui  a un  droit  abfolu  fur  nos  cœurs  & toutes 
les  affeétions  de  notre  cœur  ; c’eft  la  miféricorde, 
c’eft  «à- dire,  un  amour  qui  bannifle  du  fond  de 
notre  ame  toute  froideur  & toute  indifférence  ; 
un  amour  qui  nous  rende  fmcérement  compatif- 
fant  aux  maux  de  nos  ennemis  ; un  amour  efficace 
qui  nous  porte  à les  vifiter  s’ils  font  malades , à 
les  inftruire  s’ils  font  ignorans,  à les  aider  de  nos 
confeils,  de  notre  crédit,  de  nos  biens,  s’ils  en 
ont  befoin  , à leur  pardonner  leur  mauvaife  vo- 
lonté, leurs  injures  réelles,  s’ils  en  commettent 
à notre  égard,  car  c’eft  là  l’œuvre  principale  de 
la  miféricorde.  Soye{  mi  (trie  or  dieux  comme  votre 
Pere  eft  miféricorditqx  ; eflote  miftricordes  ficut 
Pater  vefler  miftricors  eft , voilà  Je  modèle  admi- 
rable de  la  miféricorde  que  nous  devons  exercer 
à/l’égard  de  notre  prochain;  notre  P«re  célefte 
aime  intérieurement  les  ennemis  de  fa  gloire , 6c 
nous  devons  aimer  intérieurement  les  nôtres , ÔC 
non-feulement  de  parole  & du  bout  de  nos  lèvres; 
notre  Pere  célefte  aime  efficacement  fes  ennemis  , 
& quel  gage  précieux  ne  leur  a-t’il  pas  donné  de 
fon  amour  ? il  les  a tellement  aimés , ait  faint  Jean, 
qu’il  a donné  fon  fils  unique , dfin  que  tous  ceux 
d’entre  eux  qui  croyent  en  lui  ne  périment  pas  ± 
Evang»  Tom%  III*  H 
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mais  ayent  la  vie  éternelle  ; fie  Deus  dilexit  mun~ 
dum  ut  filium  fuum  unigenitum  daret  : ( a ) nous 
devons  auffi  aimer  nos  ennemis  efficacement,  les 
aimer  jufqu’à  mourir  pour  leur  falut,  s’il  étoit 
rtéceflaire.  Notre  Pere  célefte  aime  généralement 
fes  ennemis  , Ton  amour  les  embralle  tous  , fans 
exception  d’un  Seul,  il  embralle  le  chrétien  le 

f>lus  débauché,  l’hérétique  le  plus  orgueilleux, 
'infidèle  le  plus  opiniâtre , le  déifie  le  plus  Scan- 
daleux , l’athée  le  plus  défefpéré  ; il  a aimé  jus- 
qu'aux bourreaux  de  Son  propre  fils  , que  dis-je  ? 
il  donnoit  même  ce  cher  fils  l’objet  de  les  com- 
plaifances  , pour  le  falut  de  ces  déicides , nous 
devons  donc  auffi  aimer  tous  nos  ennemis  fans  en 
excepter  aucun  ; ni  l’ambitieux  qui  travaille  à établir 
fa  fortune  fur  les  débris  de  la  nôtre , ni  l’injulle 
qui  s’empare  à main  armée  du  patrimoine  de  nos 
peres , ni  l’ingrat  que  nous  avons  Comblé  de  bien- 
faits , ni  le  perfide  qui  abufe  de  notre  ancienne 
confiance  pour  nous  perdre  plus  Sûrement,  ni  le 
cruel  qui  n’attend  que  le  moment  favorable  pour 
nous  arracher  la  vie.  Notre  Pere  célefte  aime 
infiniment  fes  ennemis;  eufTent-ils  multipliés 
leurs  péchés  comme  les  grains  de  fable  de  la  mer, 
il  eft  toujours  prêt  à leur  pardonner  ; -ce  n’eft 
donc  pas  allez  pour  nous  de  pardonner  fept  fois 
comme  le  difoit.  Saint  Pierre , mais  nous  devons 
pardonner  Suivant  la  réponfe  de  Jefus-Chrift 
jufqu’à  Septante  fois  Sept  fois,  c’eft-à-dire, 
autant  de  fois  qu’on  nous  aura  offenfé  ; non  dtco 
tibi  uftjiu  fepties  Jed  ufijut  fiptuagies  fepties.  ( b ) 
Enfin,  notre  Pere  célefte  aime  tendrement  Ses  en- 
nemis, il  les  attend  à pénitence,  il  les  y appelle, 
*1  les  pourfuit,  il  les  reçoit  avec  bonté  lorsqu’ils 
retournent  à lui , il  oublie  leurs  fautes , il  craint 

fa)  Jean,  p (b)  Math,  ig , 
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même  de  leur  en  parler  pour  ne  les  point  attris- 
ter. Ah  ! fi  nous  avions  des  entrailles  de  miféri- 
Corde  nous  n’attendrions  donc  pas  tranquillement 
que  notre  frere  vînt  à nous,  mais  nous  coure- 
rions  vers  lui,  nous  y coureiions  avant  de  pré- 
fenter  notre  offrande  à l’autel , nous  travaillerions 
à fléchir  l’opiniâtreté  de  fon  efprit , à fondre  la 
glace  de  fon  cœur,  nous  gémirions  devant  Dieu 
fur  l’état  de  notre  frere , & nous  chercherions  à 
gagner  une  ame  qui  fe  perd  miférablement  ; voilà 
l’exemple  que  nous  donne  notre  Pere  célefte. 
Confidérez  ce  rare  modèle  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  s’agira  de  vos  ennemis  , vous  y trou- 
verez la  folution  de  toutes  vos  difficultés , l’é- 
clairciffement  de  tous  vos  doutes,  la*condamna- 
tion  de  tous  ces  prétextes  qui  retardent  votre 
réconciliation.  Je  le  difois  d’abord  & je  le  répété 
encore,  il  fuffiroit  de  connoître  la  miféricorde 
de  notre  Dieu , de  fentir  toute  la  force  de  ces 
premières  paroles  de  notre  Evangile  , foye ç mife - 
ricordieux  comme  votre  Pere , pour  être  parfaite- 
ment inftruit  des  obligations  qui  naiffent  du  com- 
mandement d’aimer  fes  ennemis;  cependant  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  befoin  d’un  détail  circonf- 
tancié  , voici  de  nouvelles  obfervations  que  nous 
offre  la  fuite  de  notre  Evangile  , & que  je  vous 
prie  de  bien  graver  dans  votre  mémoire. 

Quelle  eft  la  nature  de  ce  précepte  qui  nous 
commande  l’amour  de  nos  ennemis?  ou  plutôt  * 

3uelle  eft  l’idée  que  nous  en  donne  Jefus-  Chrift 
ans  notre  Evangile  ? il  nous  en  donne  ( permet- 
tez-moi  ici  le  langage  de  l’école  qui  vous  de- 
viendra facilement  intelligible  ) il  nous  en  donné 
l’idée  d’un  précepte  négatif  & affirmatif,  c’eft-à- 
dire , d’un  précepte  qui  nous  défend  certaines 
chofes , & qui  nous  en  ordonne  d’autres  ; d’un 
précepte  qui  défend  tous  les  jnouvemens  de  haint  9 
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tant  intérieurs  qu’extérieurs , & qui  nous  bblige  à 
tous  les  aftes  que  l’amour  du  prochain  exige  de 
nous.  C’eft  ce  que  je  rais  vous  expliquer  par  vos 
propres  fentimens. 

Réfléchiflez  fur  vous , mes  freres , voyez  ce 
qui  fe  paffe  dans  votre  ame,  confidérez  les  mou* 
vemens  différens  dont  elle  eft  agitée  , lorfque  vous 
genfez  avoir  reçu  quelque  fujet  de  mécontente- 
ment ; votre  efprit  n’eft  occupé  que  de  l’injure 
que  vous  prétendez  avoir  reçue;  votre  imagina- 
tion réalife  celle  qui  n’eft  pas , & grofflt  à vos 
yeux  celle  qui  fubfifte  à peine  ; votre  cœur  fe 
livre  à la  trifteffe  la  plus  profonde , le  fommeil 
fuit  de  vos  yeux,  vos  occupations  les  plus  férieu- 
fes  ne  peuvent  vous  diftraire  fur  la  playe  qui  vous 
afflige  ; une  fombre  mélancolie  vous  fuit  par-tout  j 
l’abattement  de  votre  vifage  indique  à ceux  qui 
Vous  connoiffent  la  pafflon  qui  vous  tourmente , 
& leur  fait  demander  ce  que  Dieu  demandoit  au 
premier  des  vindicatifs  ; cur  iratus  es  , & eut 
concidit  faciès  tua  ? pourquoi  êtes  - vous  en  colere  , 
6*  pourquoi  votre  vifage  efl-il  abattu  ? Vous  con- 
cevez de  votre  ennemi  les  penfées  les  plu^  noi- 
res , vous  en  portez  les  jugemens  les  plus  injüftes  ; 
fuivant  vous , le  principe  de  fa  conduite  à votre 
égard  c’eft  la  pafflon , la  haine  & la  jaloufie  , 
la  fin  de  fes  avions , c’eft  votre  chute  oa  votre 
humiliation  ; du  moindre  de  fes  défauts  vous  en 
faites  un  vice  capital , une  faute  paffagere  vous 
paroît  une  habitude  invétérée,  une  aftion  indiffé- 
rente vous  femble  criminelle  , vous  avez  le  talent 
d’empoifonrter  les  meilleures , en  leur  prêtant  de 
mauvais  motifs , vous  ne  retrouvez  plus  aucune 
des  vertus  que  vous  admiriez  en  lui  autrefois , la 
fmcérité  de  votre  ennemi  n’eft  plus  à vos  yeux 
que  dureté  de  cara&ere , fon  affabilité  que  dé- 
guifement , fa  ftmplicité  que  défaut  de  génie  , fa 
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candeur  qu’imprudence.  Ne  font -ce  pa9  là  les 
jugemens  défavantageux  que  vous  formez  de  vôtres 
prochain  ? ne  font-ce  pas  là  les  penfées  meur-i 
trieres  qui  vous  dévorent,  lorfque  vous  croyez 
avoir  fujet  de  vous  en  plaindre  ? écoutez  donc 
l’Evangile,  & vous  réformerez  ces  jugemens  ini-< 
ques;  écoutez  Jefus-Chrift,  & vous  concevrez 
des  penfées  qui  rendront  à votre  ame  le  repos 
que  lui  enleve  votre  exceffive  fenfibilité. 

Ne  juge £ pas  , vous  dit  celui  qui  doit  nous  juger 
tous  , ne  jugt{  pas  , & vous  ne  fere{  point  jugés  ; 
nolïte  judicare  , & non  judicabimini  : c’eft-à-dire  , 
ne  recherchez  pas  curieufement  la  conduite  de 
votre  ennemi,  mais  occupez -vous  férieufement 
de  la  vôtre  , puifque  c’eft  la  feule  fur  laquelle 
vous  ferez  jugés  ; rendez  à fes  bonnes  aélions 
toute  la  juftice  qu’elles  méritent , fans  chercher 
à en  diminuer  le  prix  par  des  malignes  réflexions; 
n’exagérez  jamais  les  fautes  que  vous  lui  voyez 
commettre , & demandez-vous  fi  dans  une  même 
occafton  vous  n’auriez  pas  été  pires  que  lui  ; n’in- 
terprétez jamais  en  mauvaife  part  ce  que  vous 
pouvez  prendre  en  un  bon  fens , fufpendez  votre 
jugement  fur  l’intention , lorfqu’elle  vous  eft  in- 
connue ; ne  défefpérez  jamais  de  fon  changement , 
dans  quelque  détordre  que  vous  le  voyez  vivre , 
& vous  calmerez  par  là  ces  diverfes  agitations 

Î|ui  troublent  la  paix  de  votre  ame.  Voilà  le  vrai 
èns  de  ces  paroles  du  Sauveur  , qui  en  défendant 
aux  particuliers  de  juger  témérairement,  laiflent 
aux  l'upérieurs  tout  le  pouvoir  néceflaire  pour  le 
maintien  du  bon  ordre. 

Jefus-Chrift  ajoute,  en  parlant  du  précepte 
d’aimer  fes  ennemis , en  tant  que  négatif  : ne 
condamnt\point , b vous  ne  ftrt{  point  condamnés  : 
nolite  condemnaret  & non  condtmnabimini.  11  joint 
à la  défenfe  de  juger , celle  de  condamner , parce 
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qu’il  eft  rare  que  la  paflion  de  la  haine  fe  borne 
à juger  témérairement  d’un  ennemi,  & qu’elle 
ne  pafle  jufqu’à  le  condamner.  En  effet,  mes 
freres,  on  peut  condamner  quelqu’un  en  dçux 
maniérés,  ou  bien  (&  cette'premiere  maniéré  de 
condamner  eft  autorifée  de  Jefus-Chrift  même) 
ou  bien  en  infligeant  une  peine  fuivant  l’équité 
des  loix  , & lorfqu’on  eft  revêtu  de  l’autorité 
publique;  ou  en  délirant  à fon  prochain  on  mal 
qu’on  ne  peut  lui  faire  , parce  qu’on  n’a  point 
fur  lui  de  jurifdiétion.  Vindicatifs  qui  m’écoutez, 
n’eft-ce  pas  ainft  que  vous  condamnez  l’ennemi 
que  vous  haïffez  ? tient-il  à vous  qu’il  ne  foit 
aufli  miférable  que  vous  le  croyez  heureux  ? 
qu’on  l’eftime , vous  en  êtes  jaloux  ; qu’on  l’aime  , 
vous  en  êtes  affligés  ; qu’on  l’honore  , vous  êtes 
des  orgueilleux  Amans  défefpérés  ; qu’on  l’éleve 
au-defîus-de  vous,  fon  pouvoir  vous  fait  trem- 
bler ; qu’il  réufliffe  dans  fes  entreprifes  , fes  fuccès 
excitent  votre  envie  ; tour-à-tour  vous  êtes  donc 
agités , trqublés,  tourmentés  par  les  pallions  de  l’en- 
vie , de  la  jaloufie,  du  chagrin  , de  la 'crainte, 
de  la  fureur  & du  défefpoir , & cela  parce  que 
vous  fouhaitez  du  mal  à votre  ennemi , quel  ri- 
goureux fupplice  I cependant  pour  y mettre  fin  , ' 
vous  vous  en  préparez  de  plus  cruels  encore  pour 
recouvrer  le  repos  de  votre  ame,  vous  donnez 
Feflor  à la  vengeance,  & vous  ne  voyez  pas  que 
ç’eft  une  étincelle  qui  va  caufer  un  grand  incen- 
die ; vous  entretenez  vos  enfans  & votre  famille 
de  la  foute  qu’on  a commife  contre  vous , ÔC 
vous  ne  réfléchiffez  pas  que  c’eft  éternifer  les  ini- 
mitiés entre  les  deux  maifons  ; vous  employez 
le  crédit  de  vos  amis  pour  traverfer  les  projets 
d’un  rival  , & vous  n’appercevez  pas  que  ces 
amis  détellent  déjà  votre  caraétere  dangereux  ; 
yous  prétendez  par  vos  artificicufes  calomnies 
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affoiblir  l’eftime  qu’ont  de  votre  concurrent 
certaines  perfonnes  en  place  , & vous  n’ima-* 
ginez  pas  que  ces  perfonnes  vous  regardent 
comme  un  ferpent  qui  mord  dans  le  fecret, 
& comme  un  lâche  impofteur  qui  vient  furpren- 
dre  leur  religion  ; vous  ofez  attaquer  hautement 
un  homme  de  qui  vous  ne  dépendez  nullement' 
aujourd’hui  , & vous  ne  prévoyez  pas  qu’un 
jour  votre  fort  fera  entre  fes  mains  , que  vous 
vous  forgez  des  fers  qu’il  fera  maître  de  ferrer 
ou  de  brifer.  Ainfi  le  foin  des  intrigues  fecrétes , 
des  trames  odieufes , des  déteftables  complots , 
vous  accable  aujourd’hui,  & dans  peu  vous  ferez 
accablés , percés  par  ces  flèches  que  vous  lanciez 
contre  vos  ennemis  , & qui  retomberont  fur. 
votre  tête  : concevez  - vous  toute  l’horreur  du 
fupplice  auquel  la  paflion  d’ui»  vindicatif  le  con- 
damne ? ne  fouhaiteriez-vous  pas  , vous  qui  avez 
le  malheur  de  l’être  , ne  fouhaiteriez-vous  pas 
que  le  calme  vous  fût  rendu  , & que  vos  fombres 
inquiétudes  fuffent  difïipées.  Eh  bien  , mes 
freres  , fuivez  le  précepte  que  vous  fait  Jefus- 
Chrill  dans  l’Evangile , ne  condamnez  pas  les 
hommes  & vous  ne  ferez  pas  condamnés  d« 
Dieu  ; nolïtt  condemnare  & non  condemnabimini. 
Ne  vous  réjouiffez  pas  du  mal  de  votre  ennemi, 
ne  vous  attrrftez  pas  de  fon  bonheur,  ne  lui  fou- 
haitez  aucune  difgrace  , ( à moins  que  devant 
Dieu  vous  ne  la  croyiez  néceffaire  pour  fa  conver- 
fion , & encore  alors  prenez  bien  garde  d’avoir 
en  vue  votre  propre  fatisfaélion  , ) ne  le  condam- 
nez pas  par  vos  défirs  , & vous  ne  ferez  pas 
condamnés  à la  fureur  de  vos  reflentimens  ; nolïtt 
condemnare  & non  condemnabimini.  Telles  font  les 
obligations  que  vous  impofe  le  commandement 
d’aimer  fes  ennemis  comme  négatif,  il  vous  dé-  \ 
fend  toute  aftion,  tout  défir,  & même  toute 
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penfée  de  vengeance  ; il  vous  défend  de  rien 
p enfer , de  rien  dire  , de  rien  faire  de  ce  que  vous 
feriez  fâchés  qu’on  vous  fît. 

Comme  affirmatif,  il  vous  oblige  de  faire  pour 
votre  ennemi  tout  ce  que  vous  fouhaiteriez  rai- 
fonnablement  qu’il  fît  pour  vous  ; ainfi  il  vous 
oblige  à lui  remettre  toutes  les  ofFenfes  dont  il 
s’efl  rendu  coupable  envers  vous , à lui  pardon- 
ner du  fond  de-  votre  cœur  , à lui  donner  des 
marques  extérieures  de  votre  réconciliation  dès 
qu’il  revient  à vous , & qu’il  vous  offre  une  fa- 
tisfaâion  convenable,  à le  voir  chez  lui  & le 
recevoir  chez  vous , à lui  faire  les  mêmes  ac- 
cueils & avec  la  même  affabilité  qu’auparavant , 
à ne  point  refufer  de  vous  trouver  à une  com- 
pagnie où  vous  favez  qu’il  doit  fe  trouver , à re- 
doubler vos  attentions  pour  lui  à mefure  que  fa 
néceffité  fpirituelle  ou  temporelle  augmente,  à 
rechercher  fon  amitié  lorfque  vous  prévoyez  que 
vos  démarches  pourront  le  gagner  à Dieu.  Vous 
y feriez  tenus  par  juftice  fi  vous  aviez  été  le 
premier  aggrefteur  , & vous  y êtes  obligés  par 
charité  lorfque  vous  avez  été  feul  offenfé , tous 
ces  devoirs  font  renfermés  dans  cette  parole  de 
notre  Evangile  : diminue  6*  dimittemini  ; remette ç 
& il  vous  fera  remis. 

Mais,  me  direz -vous,  il  eft  quelquefois  des 
efprits  dangereux  , defquels  il  n’y  a rien  de  bien 
à efpérer;  il  eft  des  caraâeres  dont  la  mauvaife 
humeur  fe  réveilleroit  plutôt  par  une  entrevue , 
qu’elle  ne  s’affoupiroit  ; l’expérience  du  paéïé 
prouve  que  le  grand  ménagement  qu’on  doit  à 
un  ennemi,  c’eude  le  voir  rarement  à l’avenir: 
que  faire  alors  ? je  l’avoue , mes  freres , & mon 
aveu  eft  fondé  fur  l’autorité  de  faint  Bernardin 
& des  théologiens  : yous  n’êtes  point  obligés 
alors  de  faire  toutes  ces  démarches  aufquelles  la 
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charité  vous  engageroit  à l’égard  de  toute  autre 
perfonne  ; il  eft  même  mieux  que  vous  vous  en 
abfteniez , pourvu  cependant  que  vous  évitiez  le 
fcandale  autant  qu’il  vous  fera  poflible,  & que 
fous  prétexte  de  prudence  , vous  ne  fatisfafliez 
point  votre  inclination.  Mais  je  tremble  pour  ces 
ennemis  inflexibles,  à qui  vous  devez  un  tel  mé- 
nagement ; ils  font , dit  iaint  Jean  , comme  Caïn , 
les  enfans  du  démon  , ils  font  de  cruels  homi- 
cides aux  yeux  du  Seigneur  ; qui  odit  fratrem  fuunt 
homicïda  eft  ; ( c ) ils  font  marqués  du  fceau  re- 
doutable de  la  réprobation  ; la  haine  de  fon  pro- 
chain en  eft  un  figne  moralement  fur,  fuflent-ils 
d’ailleurs  gens  de  bien,  exa&s  aux  devoirs  de 
leur  état,  aftidus  aux  offices  de  la  religion,  . 
toutes  leurs  bonnes  œuvres  font  perdues  pour 
l’éternité  ; leur  probité  ne  fert  qu’à  augmenter  le 
fcandale  qu’ils  donnent  à toute  une  paroifle.  Eh  ! 
de  grâce,  qui  ne  feroit  fcandalifé  de  voir  des 
perfonnes  qui  font  profeftion  de  piété  , fe  fouf- 
traire  aux  premiers  devoirs  de  la  piété  ? car  quel 
eft  le  premier  devoir  de  la  piété  ? n’eft-ce  pas  le 
pardon  des  injures  ? Jefus-Chrift  n’ordonne-t’il 
pas  la  réconciliation  avec  fon  frere  avant  l’of- 
frande de  fes  dons  ? le  Seigneur  n’a-t’il  pas  dé- 
claré par  fon  prophète  qu’il  vouloit  la  mifëri- 
corde  & non  le  facrifice  ? mijericordiam  voLui  & 
non  facrificium.  ( d ) Faites-la  donc , mes  chers 
freres,  foyez  tous,  comme  vous  le  dit  l’apôtre, 
pleins  de  compaftion  & de  tendrefle  les  uns  en- 
vers les  autres , vous  entrepardonnant  mutuelle- 
ment, comme  Dieu  aufti  vous  a pardonnés  en 
Jefus  - Chrift  ; douantes  invicem  ficut  & Deus  in 
Chrifto  donavit  vobis.  (e  ) 

Pardonner,  c’eft  donc  une  obligation  effen- 

(c)  /.  Jean,  5.  (J)  Ofie  (,  (e)  Ephef.  4, 
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tielle  du  précepte  , d’aimer  les  ennemis  en  tant 
que  précepte  affirmatif;  mais  elle  n’eft  pas  la 
feule  : ce  commandement  nous  oblige  encore  à • 
donner  , à prie jr  pour  ceux  qui  nous  persécutent , 
afin  que  le  Seigneur  daigne  changer  les  difpofi- 
tions  criminelles  de  leurs  cœurs  ; à faire  du  bien 
à ceux  qui  nous  haiffenl , ( f)  en  leur  donnant  à 
manger  s’ils  ont  faim  , en  leur  donnant  à boire  s’fls 
ont  foif ; ( g ) en  les  comprenant  dans  la  diftri- 
bution  de  nos  aumônes  félon  leur  néceffité , en 
les  habillant  s’ils  font  nuds , en  les  logeant  s’ils 
ont  befoin  de  retraite,  en  les  vifitant  s’ils  font 
malades,  en  un  mot,  en  leur  rendant  tous  les 
devoirs  que  nous  avons  coutume  de  rendre  aux 
fredonnes  de  leur  état,  & que  nous  leur  rendions 
avant  qu’ils  ne  nous  euffent  fait  tort.  Pénétrez  le 
fens  de  ces  paroles  de  notre  Evangile , date  & 
dabitur  vobis , donne { 5*  il  vous  fera  donné  ; & 
vous  y trouverez  toutes  ces  différentes  obliga- 
tions. 

En  trouveriez- vous  bien  l’accompliflement  dans 
votre  conduite,  mes  freres  ? y en  eut-il  jamais 
une  plus  oppofée  à la  charité  chrétienne  que  la 
vôtre  ? cette  paroiffe  femble  être  un  champ  de 
irataille  où  on  ne  penfe  qu’à  fe  perdre  & à s’on- 
tre-détruire , on  n’y  entend  parler  que  dé  qué- 
relles , de  haines , de  vengeances  , de  mauvais 
traitemens,  de  calomnies,  de  diffeqffons.  L’hor- 
rible diffenfion  régne  prefque  par-tout , elle  régne 
dans  vos  maifons  particulières  entre  des  époux 
qui  devroient  s’aimer  tendrement  ; elle  régne  dans 
vos  familles  entre  des  parens  qu’un  léger  intérêt 
divil'e  ; elle  régne  dans  chaque  quartier  entre  des 
perfonnes  d’un  même  état  & d’une  même  pro* 
feffion  dont  chacun  veut  l’emporter  fur  l’autr?  ^ 

t 
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plie  régne  par -tout  où  il  y a des  prétentions  à 
difcuter,  les  difcuflions  entraînent  avec  elles  les 
conteftations , des  conteftations  naiflent  les  difpu- 
tes  v des  difputes  viennent  les  procès  qu’on  lou- 
tïent  , & dans  quelles  difpolitions,  je  vous  prie? 
dans  des  difpofitions  de  haine  & d’inimitiés  , d’une 
-•vengeance  qui  tient  fouvent  de  la  fureur.  Il  eft 
rare  de  voir  deux  perfonnes  qui  plaident  ne  pas 
rompre  les  liens  de  la  charité  qui  les  uniffoit  ; 
c’eft  allez  qu’on  foit  en  procès  avec  quelqu’un 
pour  ne  plus  le  voir , pour  le  traiter  en  ennemi , 
& pour  chercher  à lui  nuire  de  toutes  les  maniérés 
poftîbles;  dans  fes  biens,  en  faifant  tomber  fa 
vengeance  fur  fes  animaux  , fur  fes  héritages , fur 
fa  maifon  , fur  fes  amis  , fur  tout  ce  qu’on  fait 
lui  être  cher  ; dans  fa  réputation  , en  rapprochant 
tous  les  traits  de  fa  vie  qui  peuvent  le  rendre 
odieux,  & en  y ajoutant  ce  que  l’induftrieufe 
calomnie  peut  rendre  probable  ; dans  l’honneur 
de  fa  famille  , en  allant  fouiller  jufqucs  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres , remuer  leurs  cendres  & 
en  faire  revivre  des  horreurs  dont  les  fiécles  avoient 
effacé  la  mémoire  ; voilà  les  criminelles  difpofi- 
tions de  la  plupart  des  plaideurs.  Sont-elles  con- 
cevables ? ce  que  je  conçois  moins  encore , c’eft 
que  les  patrons  de  la  jufiiee  deviennent  le  fean- 
daleux  écho  de  tous  ces  reproches  , de  ces  in- 
ventives , de  ces  railleries  offenfantes,  & de  ces 
noires  défrayions  auffi  inutiles  à leur  caufe  que 
contraires  à la  charité.  Ce  qui  me  furprend  étran- 
gement , c’eft  qu’ils  ofent  publier  devant  des 
magiflrats  refpeétables  ce  qu’ils  n’oferoient  répéter 
dans  les  affemblées  de  fimples  particuliers.  Ciel  l 
quand  verrons-nous  la  fin  de  ce  dangereux  abus  ? 
quand  verrons -nous  demander  jufiiee  plus  juf- 
tement  ? c’eft  déjà  une  grande  imperfeéiion  que 
vous  ayez  des  procès,  yous  dit  faint  Paul;  jam. 
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qtiidem  omnino  dtliElum  efl  in  voVis  quod  ju  dicta 
habetis  inter  vos.  Pourquoi  ne  fouffrez  - vous  pas 
plutôt  les  injuftices  ? pourquoi  ne  eonfeneez-vous 
pas  plutôt  à être  trompés  i quare  non  magis  inju- 
riant accipitis  ? quare  non  magis  fraudem  patimini  ? 
(h)  Si  donc  vous  êtes  obligés  ou  par  la  mauvaife 
volonté  de  votre  adverfaire,  ou  par  l’incertitude 
& l’obfcurité  dont  eft  couvert  votre  droit , de 
recourir  aux  juges  ordinaires , évitez  alors  une 
imperfe&ion  bien  plus  grande  , évitez  d’ufer  de 
mauvaife  foi , de  fupprimer  de  vrais  titres , d’en 
produire  de  faux  , de  propofer  des  raifonnemens 
captieux,  de  rien  dire  qui  nuife  à votre  adver- 
faire fans  rendre  meilleure  votre  caufe  , de  rien 
faire  que  ce  que  vous  voudriez  raifonnablement 
qu’on  vous  fît  ; c’eft  la  grande  maxime  que  jqv 
vous  prie  tous  de  méditer  en  finiflant  cette  pre- 
mière partie  : vous  y avez  vu  en  quoi  conftftoit 
le  précepte  d’aimer  les  ennemis , voyez  les  mo-< 
tifs  qui  engagent  à l’accomplir  ; c’en  le  fujet  de 
mon  fécond  point. 

Second  Point , 

Plufteurs,  dit  faint  Jérôme , jugeant  des  divins, 
préceptes  par  la  foiblefle  qui  leur  eft  propre,  & 
îans  confidérer  la  force  toute  divine  qui  a paru 
dans  les  faints , croyent  que  tout  ce  qui  nous  eft 
ici  commandé  eft  impoflible  ; que  c’eft  aflez  pour 
un  chrétien  de  ne  pas  haïr  les  ennemis  ; mais 
que  de  lui  ordonner  de  les  aimer , c’eft  lui  com- 
mander une  chofe  qui  eft  au-deflus  de  fon  pou- 
voir ; ditunt  plus  pracipi  quàm  humana  natura 
patiatur.  (i)  Le  moyen,  nous  difent-ils,  d’aimer 
fincérement  celui  qui  nous  hait,  d’obliger  celui 

(h)  t.  Corinth,  6.  (i)  S.  Mitron,  in  cap.  j.  Math « 


\ 


\ Digitized  by  Googli 


fur  t amour  des  ennemis . 12$ 

tjui  travaille  à notre  perte , de  dire  du  bien  d’un 
Calomniateur  qui  nous  déchire , de  rechercher  la 
compagnie  d'an  homme  qui  nous  déplait  & qui 
nous  choque  , de  donner  des  marques  de  notre 
eftime  a un  autre  qui  nous  méprife , & qui  feroit 
ravi  de  nous  voir  humiliés  ! A de  telles  maximes 
les  fens  fe  trémouffent,  la  nature  fe  révolte,  la 
raifbn  fe  perd , & fe  demande  comment  on  peut 
aimer  ce  qui  n’offre  rien  d’aimable  ? Au  prétexte 
d’impoflibilité  on  ajoute  celui  du  danger  d’auto- 
ïifer  les  méchans , de  les  rendre  plus  audacieux, 
de  s’attirer  une  fécondé  injure  pour  avoir  paru 
être  infenfible  à la  première  , & de  fe  deshonorer 
dans  le  monde.  Enfin , au  prétexte  de  défendre 
fes  droits  Si  fa  réputation  on  joint  le  prétexte  de 
la  charité,  on  oppofe  commandement  a comman- 
dement , on  s’autorife  du  précepte  de  la  correélion 
fraternelle  pour  éluder  le  précepte  de  l’amour  de 
fes  ennemis  ; voilà  une  partie  des  prétextes  dont 
vous  vous  fervez  pour  juftifïer  à vos  yeux  votre 
haine , ou  du  moins  votre  indifférence  à l’égard 
de  vos  ennemis.  Foibles  raifons , tauffes  excufes  , 
prétextes  frivoles , vous  allez  le  comprendre  par 
les  trois  motifs  que  je  vais  leur  oppofer  : vous 
dites  d’après  les  fentimens  de  la  nature , qu’il  eft: 
permis  de  haïr  fes  ennemis , parce  qu’il  eft  im- 
poflible  de  les  aimer,  dangereux  de  leur  faire  du 
bien,  néceffaire  de  les  punir  ; & moi  je  vous  dis 
avec  Jefus-Chrift,  aimez  vos  ennemis  , parce 
qu’il  eft  poflible,  qu’il  eft  utile,  Si  cpa’il  eu  né- 
ceffaire de  les  aimer;  c’eft  ce  que  1 explication 
de  notre  Evangile  pourra  vous  montrer. 

Premièrement , il  vous  eft  très-poflïble  d’aimer 
vos  ennemis  , & les  premières  paroles  de  notre 
Evangile  auroient  déjà  dû  vous  le  faire  compren- 
dre : foye{  mifrricor  dieux , y eft -il  dit,  comme 
votre  Pere  eft  mijcricordicux  i^eftote  mifericordas 
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ficut  Pater  vefler  mifericors  ejl.  Approfondirez  bîeti 
le  fens  de  ces  mots  , comme  votre  Pere  ejl  mif'é- 
ricordieux , il  tous  découvrira  dans  votre  ennemi 
des  amabilités  fans  nombre  que  vous  n’y  con- 
noiflïez  pas  ; vous  y verrez  que  cette  homme  en 
qui  vous  n’appercevez  que  des  traits  odieux , a 
dans  le  ciel  le  même  pere  que  vous,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  eft  comme  vous  la  créature,  de  Dieu  , qu’il 
a été  comme  vous  créé  à l’image  & à la  reffcm- 
blance  de  l’Etre  fuprême , qu’il  eft  comme  vous 
capable  de  le  connoitre,  l’aimer  & le  glorifier; 
vous  y verrez  que  cet  homme  a reçu  la  puiflance 
de  devenir  enfant  de  Dieu , & que  comme  tel  il 
eft  uni  avec  vous  par  la  même  foi , la  même  ef- 
pérance  , & la  participation  aux  mêmes  Sacre- 
mens;  vous  y verrez  que  cet  homme  eft  membre 
du  même  corps  que  vous  , qu’il  demeure  dans  la 
même  maifon  & la  même  Eglife  que  vous , qu’il 
s’afleoit  à la  même  table  , & participe  comme 
vous  au  facré  banquet  du  corps  & du  fang  de 
Jefus-Chrift  ; voilà  une  partie  des  amabilités  que 
vous  découvrira  ce  nom  de  Pere  de  tous  les  hom- 
mes , de  tous  les  chrétiens , & en  particulier 
de  ce  chrétien  que  vous  regardiez  comme  votre 
ennemi. 

Ce  titre  de  miféricordieux  que  le  Sauveur 
donneàfon  Pere  Eternel,  ajoute  encore  de  nou- 
velles amabilités  aux  précédentes  ; Dieu  aime  cet 
homme  que  vous  prétendez  être  en  droit  de  haïr, 
fes  miféricordes  envers  lui  font  infiniei  ; s’il  a 
été  appelle  à la  religion  chrétienne  & regénéré 
dans  les  eaux  du  baptême  , c’eft  par  la  miféricorde 
du  Seigneur  ; s’il  fubftfte  encore  aujourdhui  , 
quoique  digne,  fuivant  vous,  d’nne  mort  éter- 
nelle , ce  n’eft  que  par  la  miféricorde  du  Seigneur  ; 
s’il  eft  deftiné  à régner  un  jour  dans  le  ciel , ce 
n’eft  que  par  la  miféricorde  du  Seigneur , par  une 


fur  l' amoutr  des  ennemis . . ' iif 

miféricorde  qui  a engagé  Dieu  le  Pere  à donner 
Ton  propre  Fils  pour  le  racheter.  Dieu  le  Fils  à 
verfer  fon  fang  pour, le  purifier  de  Tes  péchés. 
Dieu  le  faint  Efprit  à defcendre  fur  la  terre  pour 
le  fanélifier  ; voilà  une  idée  fuccinfte  des  mifé- 
ricordes  du  Seigneur  envers  votre  ermemi  ; &C 
quoique  Dieu  haïfle  fon  péché,  il  aime  & il 
aime  infiniment  le  pécheur  comme  fa  créature  &C 
fon  ouvrage  : je  vous  le  demande  donc  , vous 
eft-il  impoiïible  d’aimer  celui  que  Dieu  chérit, 
d’aimer  dans  votre  ennemi  l’image  &.  les  dons 
de  votre  Dieu?  Les  titres  de  freres , de  chré- 
tiens, de  membres  d’un  même  corps  ne  vous 
préfentent-ils  rien  d’aimable  ? Jefus-Chrift  qui  fe 
met  lui-même  entre  vous  & votre  frere  pour  flé- 
chir votre  colere  , qui  vous  demande  fon  pardon  , 
qui  fe  met  en  quelque  forte  à la  place  dit  cou- 
pable , & qui  regarde  comme  fait  à lui-même 
:out  ce  que  vous  accorderez  à votre  ennemi;  ce 
divin  Jefus  ne  vous  offre-t’il  pas  allez  d’amabilités 
pour -être  aimé  dans  l’objet  qui  vous  révolte? 
yotre  ennemi  , confidéré  comme  ennemi  & 
:omme  injufte  perfécuteur,  n’a  rien,  je  l’avoue, 
jui  puifle  gagner  votre  cœur  , il  vous  eft  même 
permis  de  le  haïr  comme  tel , parce  que  comme 
el  il  eft  digne  de  la  colere  de  Dieu  &.  de  l’hor- 
eur  des  hommes  ; mais  confidérez-le  dans  des 
rues  de  religion  comme  enfant  du  même  perc , 
:omme  frere  en  Jefus-Chrift,  comme  héritier 
le  la  même  couronne , ah  1 c’eft  alors  que  des 
orrens  de  larmes  couleront  de  vos  yeux  comme 
le  ceux  de  Jofeph  autrefois  lorfqu’il  reconnut  fes 
reres.  Approchez-vous  de  moi,  difoit  ce  pa» 
riarche  à les  freres  dénaturés  qui  avoient  voulu 
2 réduire  en  fervitude  & même  lui  ôter  la  vie  , 
e fuis  Jofeph  votre  frere  que  vous  ave{  vendu  à 
' e s marchands  qui  m'ont  tmminé  en  Egypte;  net 
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vous  afflige^  point  6*  n’entre { point  en  indignation 
Contre  vous-mêmes  de  ce  que  vcjus  m’ave[  vendu 
pour  être  conduit  en  ce  pays  : ce  nef  pas  vous 
qui  m’ave{  fait  venir  ici , c’eft  Dieu  qui  m’y  a 
envoyé  ; non  vef.ro  confilio  fed  Del  voLuntate  hue 
miffus  Jum.  C’eft  ainfi  que  ce  faint  homme  con- 
foloit  fes  freres , le  vifage  baigné  de  fes  pleurs  , 
& c’eft  ainfi  que  nous  nous  confolerions  avec  nos 
ennemis , fi  l’homme  laifloit  plus  agir  le  chré- 
tien ; je  fuis  votre  frere,  leur  dirions-nous  pour 
les  raflurer;  ego  fum  frater  ve (1er.  (k)  Vous  & 
moi  nous  avons  le  même  Jefus#Chrift  pour  pere 
commun , & ce  pere  des  miféricordes  avant  fa 
mort  m’a  fait  dire  de  fa  part  que  j’oublie  votre 
crime  ; prœccpil  antequam  morerefur  ut  dicercmus  , 

« obfecro  ut  oblivifcaris  (cricris fratrum  tuorum.  Com- 
ment pourrois-je  m’en  fouvenir  ? ah  ! ce  nom  de 
pere  m’eft  trop  cher  pour  lui  rien  refufer  ; il 
ranime  toute  la  tendrefle  de  mon  cœur  , & je 
faifis  avec  empreffement  cette  occafion , pour  lui 
témoigner  mon  refpeft.  Je  conviens  de  ce  que 
j’avois  déjà  enfeveli  dans  un  éternel  oubli  ; je 
conviens  que  vous  aviez  peut-être  le  deflein  de 
me  faire  du  mal  ; vos  cogiftajlis  de  me  malum  : 
mais  Dieu  a changé  ce  mal  en  bien , & le  grand 
bien  que  j’en  ai  tiré , a été  de  lui  prouver  ma 
fidélité,  & démériter  par  là  un  nouveau  degré 
d’élévation  dans  le  ciel  ; fed  Deus  vertit  iltud  in 
bonum  ut  exaltaret  me.  (1)  Voilà  ce  que  nous 
dirions  & ce  que  nous  penferions  , fi  nous  faifions 
attention  à tous  les  titres  par  lefquels  nos  enne- 
mis tiennent  à Dieu  , à fon  Egliie  , & à nous- 
mêmes;  & voilà  ce  qui  nous  rendroit  poflible 
l’amour  des  ennemis  avec  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
qu’il  faut  fans  ceffe  demander. 

(k)  Geuef,  i j.  (I)  Gtnef,  tj. 

Secondement, 
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Secondement,  il  eft  utile  d’aimer  Tes  ennemis; 
Voici  la  preuve  q^ie  nous  en  donne  notre  Evan- 
gile. L’amour  de  nos  ennemis  confifte  en  partie 
a ne  les  point  juger,  à ne  les  pas  condamner,  & 
à leur  pardonner  : or  il  vous  eft  très-utile  de 
remplir  chacun  de  ces  devoirs  ; il  vous  eft  très- 
utile  de  ne  point  juger,  pourquoi  ? parce  que 
Jefus-Chrift  vous  garantit  que  c’eft  un  moyen  fûr 
& infaillible  de  n’être  pas  jugé  ; nolite  judicare  5» 
non  judicabimini  ; ne  jugez  point  & vous  ne  ferez 
pas  jugés  , c’eft-à-dire  ( &.  ce  premier  fens  eft  le 
plus  intéreflant  pour  nous ) c’eft-à-dire,  que 
Dieu  à votre  mort  n’exercera  pas  fur  vous  la 
rigueur  de  fes  jugemens  , qu’il  exercera  envers 
vous  la  miféricorae  que  vous  aurez  exercée  en- 
vers vos  freres , & qu’il  vous  fera  propice  dans 
ce  moment  redoutable , qui  décidera  de  votre 
éternité.  Ah!  qu’heureux  feront  donc  alors  les  pa- 
cifiques ! qu’heureux  feront  ceux  qui  font  aujour- 
d’hui ce  qu’ils  voudroicnt  avoir  fait  alors  ! que 
cette  confidération  eft  puifl'ante  , pour  quiconque 
fait  combien  il  eft  terrible  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant  ! Ne  jugc{  pas  6*  vous  ne 
fere^  pas  jugés  ; c’eft-à-dire  encore,  que  vous 
ferez  traités  des  hommes  comme  vous  les  aurez 
traités  ; ils  ne  rechercheront  point  malignement 
votre  conduite,  ils  ne  concevront  fur  votre  reli- 
gion auciin  foupçon  défavantageux , ils  ne  for- 
meront fur  vous  aucun  jugement  téméraire,  fi  là 
Charité  vous  a toujours  infpiré  d’eux  des  penfées 
favorables  : or  quelle  douce  fatisfaéfion  tt’eft-ce 
pas  pour  quelqu’un , de  favoir  que  perfonne  n’a 
de  fâcheux  préjugés  contre  lui  ? il  nous  eft  donc 
très -utile  de  ne  point  juger.  Plus  utile  encore 
de  ne  point  condamner  ; pourquoi  ? parce  que 
Jefus  - Chrift  nous  allure  que  celui  qui  ne  con- 
damnera pas  ne  fera  pas  condamné;  noliie  con\ 
Evang.  Totn , III»  i -* 
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demnare  6»  non  condemnabimini.  Non  * feulement 
nous  ne  ferons  pas  condamnés  de  Dieu , mais 
des  hommes  encore. 

Le  monde,  dites -vous,  vous  fait  une  loi  de. 
condamner  votre  ennemi,  de  laver  dans  fon  fang 
l’outrage  dont  il  vous  a couvert , de  pourfuivre 
l’injure  que  vous  en  avez  reçue  jufqu’à  une  répa- 
ration parfaite  ; & fi  vous  n’en  fuivez  la  maxime, 
il  vous  condamne  vous-même  comme  un  lâche, 
digne  de  confufion.  Vous  vous  trompez  dans  vos 
principes , mon  frere , la  loi  du  monde  n’eft  pas 
telle  que  vous  le  prétendez;  & fût-elle  plus  févere 
encore  , vous  vous  trompez  terriblement  dans  les 
oonféquences  que  vous  en  tirez. 

Non,  j’ofe  le  dire , malgré  la  prévention  com- 
mune , le  monde  n’oblige  gas , comme  on  le  pré- 
tend , à la  vengeance  des  injures  : quel  eil , dites- 
le  moi,  l’homme  qu’il  aftraindroit  à cette  fatale 
néceflité  ? feroit-ce  un  homme  confacré  au  fer- 
vice  des  autels  ? mais  le  monde  toujours  prêt  à 
cenfurer  en  nous  la  moindre  marque  d’impatience , 
nous  fait  au  contraire  une  étroite  obligation  de 
pardonner  à nos  ennemis  ; feroit-ce  un  homme 
chargé  de  l’adminiftration  de  la  juftice  ? mais  le 
monde  par  le  ridicule  qu’il  a jetté  de  tout  tems 
fur  le  magiftrat  qui  fe  vengeoit , lui  a montré 
que  fa  loi  n’étoit  pas  pour  lui  ; feroit-ce  pour  un 
homme  du  peuple  ? mais  fi  le  monde  veut  qu’il 
pou'rfuive  en  juftice  la  réparation  d’une  injure,  il 
eft  encore  allez  équitable  pour  lui  interdire  tout 
mouvement  de  haine;  feroit-ce  donc  le  militaire 
&.  l’homme  d’épée  ? oui,  direz -vous,  & fi  cet 
homme  ne  tire  vengeance  ce  fon  ennemi,  il  doit 
s’attendre  aux  derniers  outrages  : on  lui  dira  en 
face  ce  que  Saiü  difoit  à fon  fils  Jonathas  ; on 
lui  dira  qu’il  reffemble  au  fils  d’une  mère  infâme , 
$u’il  eft  fans  courage  6c  fans  £orce , qu’il  fc 
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déshonoré  aux  yeux  de  tout  fon  corps , qu’il  fe 
charge  d’une  cont'ufion  qui  réjaillit  fur  toute  fa 
famille  ; fili  mulieris  virum  ultro  rapientis , numquid 
ignoro  quia  diligis  filium  Ifaï  in  confujîonem  tuam 
& in  confufeonem  ignominioftz  matris  tua  ? ( m ) 
Ne  voyez -vous  pas,  lui  dira-t’os,  que  votre 
honneur  doit  vous  être  plus  cher  que  la  vie , que 
c’eft  de  là  que  dépend  votre  établiffement  , & 
qu’il  n’y  en  a point  à efpérer  pour  vous  tandis 
que  ce  lâche  vous  infultera  impunément  ; non 
fiabilitris  tu  neque  regnum  tuum.  Allez  donc  & 
mourez  en  brave  , ou  faites  retomber  fur  la 
tête  du  coupable  toute  la  peine  qui  lui  eft  dûe; 
nunc  mitte  , adhuc  eum  . . . filius  mortis  efl. 

Eh  bien , mes  freres  , qui  me  parlez  de  la  forte 
je  fuppofe  que  des  hommes  auffi  paflionnés  que 
Saül , vous  tiendront  le  langage  barbare  de  ce 
roi  furieux  ; ici  il  s’agit  uniquement  de  me  con- 
vaincre que  vous  n’êtes  point  un  lâche.  Que  ré- 
pondrez-vous & que  ferez -vous  pour  m’aflurer 
de  votre  courage  ? je  vais  vous  en  faire  compren- 
dre le  moyen  par  une  queftion  que  vous  me  per- 
mettrez de  vous  faire.  Quelle  idée  , je  vous  prie, 
vous  formez  - vous  de  ce  Jonathas , à qui  Saül 
faifoit  ces  reproches  ? étoit-ce  un  grand  capitaine 
à votre  gré  ? que  répond-il  donc  à fon  pere  qui 
l’exhorte  à perdre  fon  ennemi  ? il  répond  qu’il 
n’a  rien  fait  qui  foit  digne  de  mort , ce  qu’il  ne 
doit  pas  mourir  ; quare  morietur  ? quid  fecit  ? eft- 
ce  donc  par  lâcheté  qu’il  parle  ainfi?  6 que  tout 
Ifraël  en  a porté  un  jugement  bien  different  ! 
Après  la  mort  de  ce  jeune  prince,  tous  les  enfans 
de  Juda  lui  chantèrent  ce  beau  cantique  compofé 
par  David  : Conjidére ô Ifraël , la  perte  que  vous 
ave^  faite  fur  vos  collines  , comment  les  vaïltans 

« ) r,  Reg.  29, 

I a 


i 


Digitized  by  Google 


• 1^2  Homclie 

font -ils  tombés  morts?  montagnes  de  Gelboé , qui 
la  rofie  6*  la  pluye  ne  tombent  jamais  fur  •vous  , 
parce  que  c’efl  là  qu’a  été  jetté  le  bouclier  des  forts  ! 
montes  Gelboé , nec  tos  ntc  pluvia  ventant  fupervos  , 
quia  ibï  abjetfus  e/l  clyptus  fortium  ! ( n ) la  flèche 
de  Jonathas  n‘e(l  jamais  retournée  en  arriéré , elle 
a toujours  été  teinte  du  fang  des  motts  &•  du  car- 
nage des  plus  vaillans.  Comment  les  forts  font-ils 
tombés  dans  le  combat  ? comment  Jonathas  a-t’il  été 
tué  fur  vos  montagnes  ? quomodo  Jonathas  in  excel- 
(is  luis  occifus  eft?  C’eft  ainfi  que  de  génération 
en  génération  le  pere  apprenoit  à Ton  fils  à louer 
la  grandeur  d’ame  de  l’incomparable  Jonathas  ; 
c’eft  ainfi  que  tout  un  peuple  diftinguoit  le  vrai 
héroïfme  de  la  faufle  râleur.  Jonathas  favoit  cer- 
tainement que  David  régneroit  à fa  place  s’il  ne 
le  faifoit  mourir , il  refufe  néanmoins  de  l’exclure 
du  trône  par  aucune  voye  violente  ; il  le  fert 
même  de  tout  fon  pouvoir  auprès  de  Ton  pere  , 
fans  que  cette  amitié  foit  taxée  nulle  part  de 
lâcheté  : pourquoi  ? parce  qu’il  étoit  au(n  ferme 
& aufli  brave,  lorqu’il  s’agifloit  de  vaincre  les 
ennemis  de  la  république , que  fidèle  à Dieu  & 
à fes  amis , lorfqu’il  s’agifloit  de  fes  intérêts  per- 
fonnels.  Eh  bien  , mes  freres , qui  craignez  de 
vous  deshonorer  devant  les  hommes  , en  ne  ven- 
geant pas  une  injure , agiflez  de  même,  pardonnez 
volontiers  tontes  les  querelles  qui  rûus  font  per- 
fonnelles  , allez  décharger  fur  les  ennemis  de 
l’état  tout  le  poids,  de  vos  refientimens  , remplifTez 
exa&ement  en  paix  les  devoirs  d’un  bon  chré- 
tien. Montrez-vous  un  grand  capitaine  pendant  la 
guerre , & jamais  , je  vous  le  promets , le  monda 
ne  vous  blâmera  de  pardonner  les  injures  ; il  vous 

•n  eftimera  au  contraire , il  penfera  avec  l’orateur 
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romain,  qu’il  vous  eft  encore  plus  glorieux  de 
vous  être  vaincu  vous-même  , que  d’avoâr  vaincu 
les  ennemis. 

Je  fuppofe  cependant  que  quelque  jeune  témé- 
raire fe  raille  de  "votre  conduite,  Ôc.  prenne  pour 
timidité  ce  qui  eft  en  vous  religion  ; concluerez- 
vous  pour  cela  que  pour  le  fatisfaire,  il  faille 
arracher  la  vie  de  votre  frere  , ou  lui  préfenter 
la  vôtre  ? conféquence  horrible  , & contre  toutes 
les  régies  du  bon  fens.  Quoi , mon  frere , d’un 
côté  la  probité,  la  vraie  valeur  , le  public  équi- 
table , votre  confcience,  votre  intérêt,  l’état, 
l’églife  , la  religion , crient  au  pardon  ; de  l’autre, 
quelque  indiferet  fans  religion  crie  à la  vengeance  , 
& vous  négligeriez  la  voix  des  premiers  pour 
écouter  celle-ci  : quelle  imprudence  ! quel  aveugle 
fureur!  leur  infultes  m’obligeront , dites-vous , de 
quitter  le  corps  : & les  loix  de  votre  confcience  , 
puis-je  vous  répliquer,  troubleront  tout  le  repos 
de  votre  ame  ; &.  les  loix  de  l’état  vous  exclueront 
de  la  fociété  ; & les-  loix  de  l’églife  vous  banni- 
ront de  fa  communion  ; &.  les  loix  de  Dieu  vous, 
fermeront  l’entrée  du  ciel.  Ah  ! c’eft  donc  ici , 
mon  frere , qu’il  faut  faire  ufage  de  ce  que  dit 
le  Sauveur  du  monde  dans  fon  Evangile  ; quid 
prodeft  hornini  fi  mundum  univerfum  lucretur , anima 
vero  Jus  detnmtnlum  patiatur  ? que  fert-il  à l’hom- 
me de  gagner  l’univers  entier,  s’il  a le  malheur 
de  perdre  fon  ame?  ou,  que  lui  importe  de  tout' 
perdre  s’il  fauve  fon  ame , puifqu’il  retrouve  tour 
dans  ce  falut ? C’eft  ici,  mort  frere,  qu’il  faut 
encore  vous  rappeller  ce  que  dit  jefus-Chrift  dans 
notre  Evangile  ; pardonne 3;  & on  vous  pardonnera  : 
dimittite  6*  dimïtttmïni . Supportez  avef  bonté  les 
défauts  des  autres,  prévenez -les  avec  des  mar- 
ques de  refpeél  & de  civilité , félon  leur  rang  j 
fermez  les  yeux  fqr  les  petites  fautes  qu’on  çom-- 
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met  à votre  égard,  c’eft  le  moyen  d’éviter  tout 
démêlé  & toute  mauvaife  affaire;  & voilà  ce  qui 
achevé  de  vous  prouver  invinciblement  combien, 
il  eft  utile  de  pardonner  à nos  ennemis  & de  les 
aimer. 

Troifiémement,  il  eft  néceflaire  de  les  aimer; 
néceflaire,  parce  que  la  rémiffion  de  nos  péchés 
y eft  attachée,  & que  Jéfus-Chrift  vient  de  nous 
dire  qu’il  nous  pardonneroit  fi  nous  pardonnions  ; 
dimittite  & dimittemini  : néceflaire  , parce  que 
toutes  les  loix  divines  le  commandent  ; néceflaire  , 
parce  que  nous  ne  pouvons  réciter  notre  oraifon 
dominicale  fans  pardonner  , ou  fans  demander  à 
Dieu  qu’il  nous  condamne  : néceflaire , parce 
qu’il  rebute , il  abhorre  tous  les  aétes  de  religion 
que  fait  un  vindicatif  ; néceflaire , parce  que  la 
fociété  ne  peut  fubfifter  fans  liaifon  & fans  com- 
merce , & que  bientôt  il  n’y  auroit  ni  liaifon  , ni 
commerce  , s’il  étoit  permis  d’être  froid  &infen- 
lible  à l’égard  de  quiconque  nous  manqueroit  ; 
néceflaire  enfin  , parce  que  la  haine  nous  expofe 
à d’étranges  méprifes,  comme  Jefus-Chrift  nous  le 
fait  comprendre  dans  le  refte  de  notre  Evangile. 

Il  leur  propofoit  aujji  cette  comparaifon , dit  faint 
Luc  ; dicebat  autem  illis  6*  fimilitudinem  : un  aveu- 
gle peut-il  conduire  un  autre  aveugle  ? ne  tomberont- 
ils  pas  tous  deux  dans  le  précipice  ? numquid  potefl 
cœcus  cœeum  ducere  ? nonne  ambo  in  foveam  cadunt  ? 
c’eft-à-dire  , fuivant  l’interprétation  du  vénérable 
Bede , celui  qui  eft  pofledé  par  la  paifion  de  la 
haine  & de  la  vengeance , eft  un  aveugle  qui  ne 
fe  connoit  pas  lui-même  , il  n’eft  pas  capable  de 
diftinguer  les  motifs  qui  le  font  agir , il  ne  voit 
pas  que  c’eft  l’antipathie,  l’amour  propre,  une 
exceflive  délicatefle  qui  le  déterminent , & non 
l’amour  de  la  juftice  : or  il  eft  impoflîble  ou  qu’on 

ne  févifle  contre  un  innocent , ou  qu’on  n’excédc 
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dans  la  punition  du  coupable,  lorsqu’on  n'a  pas 
devant  les  yeux  les  loix  de  l’équité.  Il  eft  donc 
impollible  qu’un  vindicatif  ne  tombe  dans  beau- 
coup de  fautes , s’il  fuit  les  mouvemens  de  fa 
pafîion  , il  fe  nuira  beaucoup  à lui-même , fans 
profiter  à celui  qu’il  reprend.  Le  di/ciple  ( ces 
paroles  font  encore  de  notre  Evangile  ) le  di/ciple 
n eft  pas  plus  que  le  maître  ; mais  tout  difciple  eft 
parfait  lorf qu'il  eft  femblable  à fon  maître  ; non  eft 
difcipulus  Juper  magiflrum  , perfeSlus  autem  omnis 
erit  fi  fit  ficut  mafifter  ejus.  Si  donc  le  maître 
inftruit  mal , quelle  attention  peut-on  efpérer  du 
difciple  ; & fi  le  maître  reprend  avec  aigreur , 
quelle  apparence  y a-t’il  que  le  difciple  fe  fou- 
mette  à la  correction  fans  reffentiment;  fi  te  ira  ’■ 
contra  violentum  cacaverit  , numquid  vitium  ejus 
curare  poteris  ? (o)  Voilà  le  fens  de  la  première 
parabole  que  Jefus-Chrift  propofe  dans  notre 
Evangile. 

La  fécondé  eft  conçue  en  ces  termes  : Pourquoi 
voyez  - vous  une  paille  dans  l'ail  de  votre  frère , 
lor/que  vous  ne  vous  appercevez  pas  d’une  poutre 
qui  tft  dans  votre  ail  ? quid  autem  vides  fefiucam 
in  oculo  fratris  lui , trabem  autem  quee  in  oculo 
tuo  eft  non  confideras  ? Voilà  l’effet  naturel  d’une 
haine  orgueilleufe  , c’eft  de  faire  remarquer  les 
moindres  fautes  des  autres , & d’aveugler  fur  les 
Tiennes  propres  ; ou  comment  pouvez-vous  dire  à 
votre  frere , mon  frere  , laiffez-moi  ôter  la  paille  qui 
eft  dans  votre  ail , vous  qui  ne  voyezpas  la  poutre 
qui  eft  dans  le  vôtre?  aut  quomodo  potes  dicere 
fratri  tuo  , frater , fine , ejiciam  Jeftucartt  de  oculo 
tuo , ipfe  in  oculo  tuo  trabem  non  videns?  Voilà 
l’effet  propre  d’une  vengeance  pharifaïque , c’eft 
• de  vouloir,  fous  prétexte  de  zélé  , reprendre 
dans  fon  ennemi  les  plus  légères  imperfections, 

(•)  Beda  in  hune  locum. 
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tandis  qivon  fe  pardonne  les  vices  les  plus  grof-r 
fiers:  hypocrite,  continue  Jefus-Chrift,  ôte{  pre- 
mièrement la  poutre  qui  efl  dans  votre  ail , &•  après 
cela  vous  verrez  comment  vous  pourrez  tirer  la  paille 
qui  efl  dans  l’œil  de  votre  frere  : ,hypocrita , ejice 
primùm  trahem  de  oculo  tuo , 6>  tune  perfpicies  t 
ut  educas  feflucam  de  oculo  fratris  lui.  Voilà  l’or- 
dre de  la  charité  que  doit  obferver  le  vindicatif: 
il  eft  bon  , lui  dit  une  paillon  maligne  qui  n’ofe 
fe  produire  au  grand  jour,  il  eft  bon  de  faire 
connoître  qu’on  a du  fentiment , & qu’on  n’eft 
pas  réfolu  à fouffrir  d’un  tel  homme  qui  s’en 
prévaudroit.j  c’eft  ici  que  la  correétion  fraternelle 
doit  avoir  lieu  ; il  faut , s’il  eft  poffible , l’humi- 
lier,  afin  de  rompre  la  dureté  de  fon  cara&ere  , 
& de  le  rendre  plus  fouple  & plus  docile.  C’eft 
ainfi  que  l’eforit'  de  vengeance  s’enveloppe  fous 
le  manteau  de  la  religion  ; hypocrite  , répond 
Jefus-Chrift,  confidérez  dans  quel  état  d’aveu- 
glement vous  jette  votre  paflion , vous  ne  voyez 
pas  dans  vous  ce  qui  y eft,  & vous  voyez  dans 
les  autres  ce  qui  n’y  eft  pas  , vous  êtes  auflt 
facile  à prévenir,  que  difficile  à guérir  de  vos 
préjugés  i l’amour  de  vous-même  vous  féduit, 
■vos  talens  font  inférieurs  de  beaucoup  à l’opinior» 
que  vous  vous  en  formez , & la  haine  qui  vouf 
dévore,  eft  comme  une  poutre  qui  vous  empê- 
che de  ‘ voir  ces  défauts , qui  font  le  principe 
unique  de  tous  vos  eLéfirs  de  vengeance  ; vous 
ne  voyez  dans  celui  que  vous  regardez  comme 
..  votre  ennemi , qu’ambition , que  dureté  , que 
deftéin  de  vous  nuire  ; & il  n’y  a en  lui  que  ré- 
fignation  à la  providence,  qu’économie  nécef- 
faire,  qu’amour  légitime  de  fes  droits.  Vous  ap- 
percevez  donc  en  lui  des  mauvaises  qualités  qu^ 
n’y  font  pas,  & yous  fermez  les  yeux  fur  les 
défauts  palpables  qui  font  en  vous.  Voilà  le  vrai 
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fens  du  texte  facré  de  notre  Evangile  , fens  jus- 
tifié par  l’aveu  de  tous  les.  vindicatifs  qui  font 
revenus  à eux-mêmes.  En  effet,  mes  freres  , en 
fut-il  jamais  de  plus  outré  que  Saul  à l’égard  de 
David  ? ce  roi  d’ilraël  tombe  entre  les  mains 
du  fils  de  Jefle  qu’il  perfécute  , &.  dans  le  tems 
même  qu’il  eft  à la  tête  de  fes  armées  pour  le 
perdre,  il  entre  Seul  dans  la  caverne  d’Engaddi, 
il  y eft  reconnu  de  Davul  qui  s’y  étoit  caché 
avec  fa  troupe , il  court  rifque  de  périr  par  les 
mains  de  ce  prince  , que  les  gens  exhortent  puff- 
famment  à fe  défaire  d’un  ennemi  devenu  im- 
placable ; Saul  l’entend  l’inftant  d’apiës  qui  crie, 
mon  feigneur  fa  mon  roi , vous  voye ç aujourd' hui 
de  vos  yeux  que  le  Seigneur  vous  a livre  entre  mes 
mains  ; on  m’a  voulu  porter  à vous  ôter  la  vie , fa 
je  ne  l’ai  point  voulu  faire  . . . c’efi  aux  impies 
ç.  faire  des  aflions  impies  . . . qui  pourfuivex- 
vous , roi  d'Ifraël?  Après  que  David  tut  parle  de 
la  forte  à Saiil  ,,Saül  lui  répondit  : n’efl-ce  pas  là 
votre  voix  que  f entends , mon  fils  David  ? en  mime 
tems  il  jetta  un  grand  foupir  fa  vtrja  dts  larmes  , . 
fa  il  ajouta  : vous  êtes  plus  jufle  qut  moi  j juftior 
tu  es  quàm  ego.  (p)  Voilà  l’aveu  que  feroient 
tous  les  vindicatifs,  s’ils  réfléchifioient  ; c’eft  celui 
que  fit  David  lui -même  peu  de  jours  après. 

Sa  troupe  errante  fe  trouvoit  fans  vivres  & ré- 
duite à l’extrémité  ; il  apprend  qu’un  feigneur 
puiflfant  dans  le  voifinage  donne  une  fête  à fes 
amis  , il  lui  fait  demander  quelque  fecours  par  des 
jeunes  hommes  qu’il  lui  envoyé  ; il  apprend  à leur 
retour  que  Nabal  ( c’eft  le  nom  de  ce  feigneur  ) il 
apprpnd  que  Nabal  les  a renvoyés  à leur  maître 
avec  des  termes  pleins  de  mépris , & fur  le  champ 
U jure  la  perte  de  ce  mauvais  riche  & de  toute 

(p)  1.  Rtg.  *4. 
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fa  nnifon;  déjà  il  eft  en  chemin  pour  exécuter 
le  tkOcin  qu'il  a ccwicu  d'exterminer  la  maifon 
de  Nabal , lorfque  la  prudente  A'ngail  fe  préfente 
à lui , lui  offre  des  vivres , Ôt  Tappaife.  Alors 
que!l«?  nouvelle  lumière  luit  à fes  yeux?  il  revient 
à lui,  6c  s’écrie  en  parlant  a cette  femme  de 
Nabal  : Que  le  Seigneur  le  Dieu  d'ifraël  ( oit  béni , 
lui  qui  vous’ a envoyé  au-devant  de  moi,  & f°ye{ 
bénie  vous-même  de  ce  que  vous  m’ave{  empêché  de 
répandre  le  Jung  b de  me  venger  de  ma  propre  main  : 
ben.ediêli  tu  quœ  prohibuifii ...  ne  irem  ad  fangui - 
vem.  (q)  Vous  vovez  ici,  mes  freres , un  faint 
lelon  le  cœur  de  Dieu  , un  faint  qui  vient  de 
défarmer  fon  ennemi  par  fa  patience  ; un  faint 
depuis  long-tems  à l’épreuve  des  tribulations,  qui 
, «ft  prêt  de  fouiller  fes  mains  d’un  horrible  car- 
nage, & d’y  envelopper  le  jufte  avec  le  coupa- 
ble , & cela  parce  qu’il  agir  dans  le  moment  où 
fa  colere  eft  plus  irritée.  Je  vous  le  demande , 
ferez- vous  plus  capables  de  modération  que  ce 
prince?  recornoîtrez-vous  mieux  les  régies  de  la 
juftice  que  lui , fi  vous  puniffez  dans  le  premier 
mouvement  d’une  pailîon  naiffante  ? concluez  donc 
qu’il  eft  important  d en  laiffer  éteindre  tous  les 
feux  avant  d’agir  ; concluez  encore  qu’il  eft  né- 
ceifaire  d’aimer  fon  ennemi  dans  tous  les  tems  , 
& fur-tout  lorfqu’on  le  corrige  , fi  on  ne  veut 
s’expofer  à commettre  bien  des  fautes  ; concluez 
qu’il  eft  utile  d’aimer  fon  ennemi , pour  n’êrre 
ni  jugé  ni  condamné  de  Dieu  Sc  des  hommes  , 
& pour  être  au  contraire  pardonné  & comblé  de 
bien  de  la  part  des  hommes  &.  de  celle  de  Dieu; 
concluez  enfin  qu’il  eft  poflible  d’aimer  fon  enne- 
mi , puifque  la  foi  découvre  en  lui  mille  traits 
qui  le  rendent  aimable  ; c’eft  ce  que  je  vous  ai 

(q  ) ».  Reg.  a j. 
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montré  dtins  la  leconde  partie  de  cette  homélie. 

Dans  la  première , vous  avez  vu  en  quoi  con- 
fiftoit  le  précepte  d’aimer  les  ennemis , ce  qu’il 
défendoit  comme  négatif,  & ce  qu’il  ordonnoit 
comme  pofitif;  avec  quelle  attention  vous  deviez 
vous  abftenir  des  penfèes  , des  paroles  êk  des 
attions  nuifibles  à Ton  honneur  & à l'es  biens  , 
avec  quel  empreffement  il  falloit  lui  pardonner  ÔC 
lui  rendre  toute  forte  de  bons  offices  ; enfin  vous 
ave z. pu  reconnoître  par  cc  que  j’ai  dit  dans  tout 
ce  difeours  , que  vous  n’étiez  hélas  ! que  trop 
coupables  envers  Dieu  & votre  prochain  ; envers 
Dieu , dont  vous  avez  lacniégement  ufurpé  l’au- 
torité, 6c  méprifé  les  ordres  les  plus  exprès  6c 
les  plus  réitérés  ; envers  votre  prochain  , dort  vous 
avez  empoifonné  jufqu’aux  démarches  its  plus 
innocentes,  julqu’aux  intentions  les  plo  luintes, 
6c  à qui  vous  avez  retoie  le  pardon  qu'il  vous 
demandoit  au  nom  de  ! >ieu  , en  pu* rôt  que  Jefus- 
Cltrift  meme  demandoit  à Ion  nom;  cerois-je 
penfer  que  vous  avez  gémi  lu»  vous- mêmes,  6c 
îur  la  dureté  de  votre  cœur  ? ah  l je  vous  en 
conjure  au  nom  de  ce  Dieu  Sauveur  , qui  de  cette 
croix  a prié  pour  les  bourreaux  qui  l’y  attachoient  ; 
aimez-vous  tous  comme  les  en  tans  d’un  meme 
pere  , ôc  les  membres  d’un  même  corps  ; qu’au 
fortir  de  cette  Eglil'e  , figure  Ou  ciel  où  vous  de- 
vez être  éternellement  unis  , vous  donniez  des 
marques  d’une  fincere  amitié  à vos  plus  grands 
ennemis , 6c  que  jamais  on  n’entende  dans  vos 
maifons  8c  dans  vos  familles  parler  de  haine  6c 
de  diflentions.  Combien  de  puiffims  motifs  vous 
y engagent!  non- feulement  vous  le  pouvez  6t 
vous  le  devez , mais  vos  propres  intérêts  vous  y 
engagent.  Donne{,  dit  Jelus-Chrifl  dans  un  en- 
droit dont  j’ai  différé  jufqu’ici  l’application  , donne^ 
£*  on  vous  donnera , les  hommes  dans  ce  monde 
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au  centuple  , & Dieu  dans  le  ciel  la  vie  éternelle; 
date  fs  dabitur  vobis  : on  verftra  dans  votre  fein 
une  bonne  mefiire  preffee  , entajfée  , 6*  qui  fe  répan- 
dra par-dejjus  ; c’eft  - à - dire  , qu’au  dedans  votre 
ame  fera  toute  pénétrée  des  dons  ineffables  du 
Seigneur , qu’elle  fera  comme  enyvrée  par  l’abon- 
dance qui  régne  dans  la  maifon  de  Dieu,  & qu’au 
dehors  fa  gloire  réjaillira  fur  tout  le  corps  qui 
jettera  un  éclat  femblable  à celui  du  foleil  ; men- 
furam  bonam  , fs  conftriam  , fs  coagitatam , fs  )u- 
perfluentem  dabunt  in  finum  veflrum  : on  fe  fervira 
envers  vous  de  la  même  me/ttre  dont  vous  vous  fere{ 
fervis  envers  les  autres  ; eddem  quipp'e  menfurâ  quâ 
menfi  fueritis  , remeùetur  vobis  : c’eft -à-dire,  & 
comprenez  bien  ces  paroles  aufli  terribles  pour  le 
vindicatif,  que  confolantes  pour  le  xniféricordieux  ; 
c’eft- à -dire,  qu’au  jour  des  vengeances  votre 
juge  irrité  vous  préfentera  un  calice  plein  de  fiel 
de  fa  colere  fit  de  fa  fureur,  & qu’il  fera  pleu- 
voir fur  vous  , félon  l’eipreflion  du  prophète , le 
feu , le  fouffre  & le  vent  impétueux  des  tempê- 
tes , fi  vous  ne  pardonnez  ; & au  contraire , fi 
vous  aimez  vos  ennemis , ce  juge  redoutable  changé 
en  un  doux  agneau , vous  offrira  une  mefure  pleine 
de  fes  miféricordes  , & vous  boirez  dans  le  torrent 
des  délices  éternelles  que  je  vous  fouhaite.  Amen. 
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EVANGILE 


du  jour  du  Saint  Sacrement.  Joan.  G. 

T7  N ce  tems-là , Je  fus  dit  aux  juifs  : Ma  chair 
CL  eji  véritablement  une  nourriture  , & mon  fang 
tjl  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma 
chair  & boit  mon  fang , demeure  en  moi , & moi  en 
lui.  Comme  mon  Pere  qui  efl  vivai  t , m’a  envoyé, 
& que  je  vis  par  mon  Pere  ; de  même  celui  qui  me 
mange,  vivra  aujji  pour  moi.  C’ efl  là  le  pain  qui 
efl  defeendu  du  ciel.  Il  n’en  efl  pas  de  ce  pain  comme 
de  la  manne  : Vos  péris  ont  mangé  manne , 6* 
ils  font  morts.  Celui  qui  mange  ce  pain  vivra  éter- 
nellement. 

Homélie  fur  la  Communion  fréquente * 

V 

/'"'V  Uel  amour  ineffable  de  notre  divin  Sauveut 
Vc.  envers  nous  , mes  freres  f les  admirables 
caraéleres  de  cet  amour  que  nous  découvrons  dans 
notre  Evangile  ! il  nous  montre  en  Jefus-Chrift 
un  amour  ingénieux,  qui  couvre  la  majefté  de 
fon  corps  adorable  & de  fon  fang  précieux  fous 
les  viles  efpéces  du  pain  & du  vin  , afin  que  fon 
éclat  ne  nous  effraye  pas  jufqu’à  nous  en  éloigner; 
un  amour  véhément  qui  le  porte  à fc  communi- 
quer à nous  fous  l’apparence  de  la  nourriture  la 
plus  ordinaire  , afin  que  nous  comprenions  par  ce 
figne  le  défir  ardent  qu’il  a de  fe  donner  fouvent 
à nous  ; un  amour  fincere  & efficace  qui  nous  ap- 
plique, & le  fang  qu’il  a verfé  pour  nous  fur  la 
croix  , 6c  les  mérites  qu’il  nous  a acquis  par  l’e£- 
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fùfton  de  ce  fang  ; un  amour  tout  - puiflant  qui 
change  les  loix  de  la  nature  en  réparant  les  acci- 
dens  de  leur  fubftance,  &.  en  fublliruant  à la  place 
du  pain  & du  vin  fon  corps  & Ton  fang  ; un  amour 
invincible  qui  n’a  pu  être  arrêté  clans  l’inllitution 
de  ce  Sacrement , ni  par  la  perfidie  de  Judas  , ni 
par  les  facriléges  St  les  impiétés  qui  fe  dévoient 
commettre  contre  ce  myftere  dans  la  fuite  des 
fiécles  \ un  amour  attentif  qui  pourvoit  à nos 
befoins  fpirituels  en  nous  procurant  abondamment 
les  fecours  nécetTaires  à la  vie  del’ame;  un  amour 
univerfel  qui  s’étend  à tous  les  teins  Ôt  à tous 
les  lieux  , puifque  depuis  le  lever  du  foleil  jus- 
qu'au coucher  dans  tout  le  monde  on  offre  une 
hoftie  pure  fuivant  la  prédiélion  de  Malachie  ; 
, un  amour  tendre  qui  nous  unit  intimement  à 
Jefus  - Chrift  , & ce  divin  Sauveur  à chacun  de 
nous  ; un  amour  pur  qui  ne  fe  propofe  d’autre 
fin  que  de  nous  faire  vivre  pour  Jefus -Chrift 
comme  il  vit  lui-même  pour  fon  Pere  ; un  amour 
confiant,  puifque  ce  Sacrement  n’eft  établi  que 
pour  nous  rendre  immortels , & conferver  pen- 
dant l’éternité  l’union  qu’il  commence  dans  le 
tems  ; un  amour  héroïque  à qui  il  ne  fuffit  pas 
que  le  Verbe  fe  foit  fait  chair  , qu’il  fe  foit  rendu 
femblable  à nous , qu’il  fe  foit  donné  pour  nous 
une  fois  en  mourant  , & qui  n’a  été  fatisfait 

au’après  J’inftitution  d’un  Sacrement  où  il  peut  fe 
onner  encore  à nous  tous  les  jours.  O charité 
incompréhenfible  d’un  Dieu  envers  les  hommes  ! 
ô bonté  infinie  de  Jefus-Chrift  envers  les  Tiens  ! 
d’où  me  peut  venir  ce  bonheur , ô mon  aimable 
Jefus  ! que  vous  veniez  vers  moi , que  vous  faf- 
fiez  vos  délices  d’être  avec  les  enfans  des  hom- 
mes ? 6 que  ne  puis- je  vous  témoigner  autant 
v d’amour  dans  votre  Sacrement  que  vous  m’en 
i témoignez  ! vous  y marquer  autant  de  reconnoif- 
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fanre  que  vous  m’y  accord"/,  de  grâces  ! faire  tout 
mon  piuifr  de  vous  y vif ter,  de  vous  y entre- 
tenir, Ôc  de  vous  y recevoir  comme  vous  vous 
plat  fez  à me  voir  3u  pied  de  ves  autels,  à m’y 
erter.dre,  & à vous  y donner  à moi  ! que  je 
fuis  confus  d’avoir  juiqu’aujoiirtl’hui  paru  n peu 
en  votre  préfence,  &.  avec  fi  pende  refpcét  &. 
de  ferveur  ! 


Réparons  nos  négligences,  mes  freres , jettons- 
nous  aux  pieds  de  ce  roi  immortel  qui  paroit 
aujourd’hui  au  milieu  de  nous  comme  dans  fon 
triomphe,  pour  en  obtenir  le  pardon,  formons 
devant  lui  la.réfolution  de  venir  fouvent  lui  pré- 
fenter  nos  hommages , lui  expoi'er  nos  befoins  , 
& fur- tout  le  recevoir  dans  un  cœur  pur  6c 
faintement  difpofé,  c’eft  à quoi  je  me  propofe  de 
vous  exhorter  aujourd’hui.  Veuille  le  ciel  bénir 
mes  paroles , vous  infpirer  les  difpoftions  nécef- 
faires  pour  approcher  aignement  de  ia  fainte  table  , 
& rendre  vos  communions  auffi  fréquentes  qu’elles 
ont  été  rares  jufqu’aujourd’hui  ; voilà  l’objet 
principal  dont  j’ai  deflein  de  vous  entretenir. 

La  communion  fréquente  fondée  fur  nos  pro- 
pres avantages  fera  le  lujet  de  mon  premier  point. 

La  communion  fréquente  fondée  lur  la  volonté 
de  Jefus-Chrift  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point. 
Je  me  bornerai  au  premier  aujourd’hui , me  réfer- 
vant  de  vous  donner  le  fécond  dimanche  pro- 
chain, en  expliquant  l’Evangile  de  ce  jour  là. 


Premier  Point. 


Si  je  parlois  à des  âmes  bien  parfaites  & bien 
fpirituelles,  il  me  fuffiroit,  pour  les  engager  à la 
communion  fréquente , de  leur  dire  que  c’eft  Jefus- 
Chrift  qui  eft  dans  le  Sacrement  de  nos  autels. 
Ces  aigles  prendr oient  aufli-tôt  leur  vol  au-deflus 
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des  chofes  de  la  terre,  & s’aflembleroierit  autour 
du  corps  qui  doit  les  nourrir;  mais  le  grand 
nombre  de  ceux  à qui  je  parle  eft  celui  des  im- 
parfaits : il  faut  donc  leur  propofer  des  motifs 
aufquels  ils  foient  fenfibles,  & qui  les  intérefl'cnt 
allez  pour  piquer  leur  indifférence  & leur  infpirer 
des  fentimeps  de  ferveur.  Les  voici  ces  motifs  , 
prêtez-y  votre  attention  , s’il  vous  plaît. 

Si  pour  vous  déterminer  à fréquenter  la  fa:nte 
table  , & à vous  trouver  fouvent  au  "banquet 
facré  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift,  je 
vous  y promettois  de  la  part  de  Dieu  même  , une 
nourriture  qui  vous  fortifiât  contre  les  ennemis 
de  votre  falut , & 114  breuvage  falutaire  qui  étei- 
gnît les  feux  de  la  concupifcence,  fi  l’àjoutois 
qu’en  vertu  de  cette  nourriture  vous  habiterez  en 
Dieu  & Dieu  en  vous  , que  vous  ne  vivrez  plus 
que  par  lui  &.  que  pour  lui,  fi  enfin  je  vous  afiu- 
rois  que  vous  recevrez  dans  fon  Sacrement  le 
gage  d’une  glorieufe  immortalité,  tant  & de  fi 
précieux  avantages  ne  vous  décideroient-ils  pas 
pour  la  communion  fréquente  ? qu’eft-ce  qu’un 
chrétien  peut  fouhaiter  fur  la  terre , finon  de 
vaincre  fes  ennemis , de  dompter  fes  pallions 
d’être  conftamment  uni  à fon  Sauveur  &C  à fon 
Dieu,  d’être  animé  de  fon  efprit,  & de  recevoir 
des  aflurances  de  fon  éternité  bienheureufe  ? or 
Ces  avantages  font  les  fruits  inféparables  d’une 
digne  communion , c’eft-à-dire  , d’une  commu- 
nion faite  en  état  de  grâce , fans  attache  aéhielle 
ou  habituelle  au  péché  mortel , & dans  les  autres 
difpofitions  que  je  vous  marquerai  ailleurs  en  ex- 
pliquant l’épître  du  jour  de  Pâque , vous  avez  pour 
garant  de  ces  cinq  avantages  notre  Evangile 
même. 

Premièrement , la  chair  de  Jefus-Chrifl , réelle- 
ment préfente  dans  l’augufte  Sacrement  de  nos 
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autels  , efi  véritablement  nourriture  ; caro  mea  verè 
efi  cibus.  Elle  eft  à l’égard  des  âmes  ce  que  la 
pain  matériel  peut  être  à l’égard  des  corps  ; ceux- 
ci  ont  leur  accroifiement  & leur  affoibliffement 
qui  exigent  que  nous  prenions  notre  nourriture 
tous  les  jours , & même  plufieurs  fois  le  jour  ; 
il  en  eft  de  même  de  nos  âmes,  elles  peuvent  fe 
fortifier  dans  le  bien  , ou  fe  laifler  affoiblir  par  la 
force  du  penchant , la  contagion  de  l’exemple  # 
les  fuggeftions  de  l’efprit  de  ténèbres  : il  faut  donc 
pour  Ta  fortifier  & réparer  les  pertes  continuelles 
qu’elle  fouffre  dans  fes  forces , faire  un  fréquent 
ufage  de  la  divine  Euchariftie  , parce,  qu’elle  eft  # 
dit  le  faint  concile  de  Trente,  la  nourriture  fpi- 
rituelle  qui  nourrit  & fortifie  nos  âmes,  l’antidota 
qui  nous  délivre  des  fautes  quotidiennes  , & le 
remède  qui  nous  préfcrve  des  péchés  mortels  ; 
( a ) antidotum  quo  Liber emur  à culpis  quatidianis  , 
6*  à peccatis  mortalibus prcejervemur.  Voilà  le  prin- 
cipe fur  lequel  le  même  concile  fouhaite  ailleurs 
que  les  fidèles  qui  aftiftent  à la  mefle  vivent  affez 
faintement  pour  j communier,  non  - feulement 
en  efprit  & par  affeôion , mais  encore  par  la 
réception  facramentelle  de  l’Euchariftie , afin  qu’ils 
reçoivent  un  fruit  pius  abondant  de  ce  faint  facri- 
fice.  (b)  C’eft  ce  même  principe  fur  lequel  fe 
fondoit  laint  Ambroife  , lorfqu’il  faifoit  ce  repro- 
che à fon  peuple  de  Milan , fi  l’Euchariftie  eft  le 
pain  quotidien , pourquoi  ne  la  recevez-vous  qu'au, 
bout  d'un  an  ? receve\-la  tous  les  jours , afin  qu'elle 
vous  profite  tous  les  jours  ; fi  quotidianus  punis  , 
cur  fumis  poft  annum  ? accipe  quotidie  quod  tibi 
profit  quotidie.  ( c ) 

Mais  vous  êtes  pécheurs , dites-vous  > & parce 
que  vous  péchez  , quoique  ce  ne  foit  que  vénielle-: 

(a)  Seff.  IJ.  (b)  Seff.  22.  ( c)  Lif.  /,  de  Sacram^ 

.Eyang.  Tom,  III,  K 
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ment,  & fans  affeéfion  habituelle  au  péché,  voua 
prétendez  qu’il  faut  vous  éloigner  de  ce  Sacre- 
ment ! raifonnement  faux , conduite  infenlée , vous 
répond  lé  même  pere , il  feroit  bien  plus  raifon-t 
nable  de  dire  : je  pèche  tous  les  jours',  donc  j’ai 
toujours  befoin  de  recourir  au  remédfe  eucharif- 
tique , & je  dois  en  faire  un  fréquent  ufage  ; qui 
ftmptr  pecco , indigeo  mcdccinâ. 

Mais  je  fuis  foible  , dites  - vous , & j’ai  des 
imperfeéUons  qui  m’en  rendent*  indignes  Ah  I 

2ue  dites -vous,  mes  freres , reprend  le  célébré 
ierfon,  quelle  fageffe  y a-t'il  à dire  que  vous 
n’approchez  pas  de  l’Euchariftie,  parce  que  vous 
vous  fentez  dans  un  état  de  tiédeur  ? vous  ref- 
femblez  à celui  qui  diroit , qu’il  ne  veut  point 
aller  au  médecin,  parce  qu’il  eft  malade;  à celui 
qui  ne  voudroit  point  s’approcher  du  feu  , parce 
qu’il  eft  faifi  de  froid  ; à celui  qui  s’abftieniroit  de 
fhanger , parce  qu’il  eft  foible:  pourquoi?  parce 
que  l’Euéhariftie  eft  cette  médecine  qui  doit  vous 
guérir,  ce  feu  qui  doit  vous  réchauffer,  & cette 
nourriture  qui  doit  vous  fortifier.  Ah  ! recevez- 
la  donc  , quoique  foibles , pourvu  que  vous  ne 
foyez  pas  en  état  de  péché,  ÔC  que  vous  viviez 
de  la  vie  de  la  grâce,  & que  vous  produifiez  des 
a&es  de  cette  vie , c’eft  la  volonté  expreffe  de 
Jefus-Chrift  merhe  ; fumi  autan  voluit  facramtn - 
tum  hoc , tanquam  fpiritualtm  animarum  cibum  , quo 
alantur  & conforteniur  viventts  vitâ  illius.  ( d ) 
Mais  il  feroii  à craindre,  dites-vous,  de  faire 
une  habitude  de  la  communion  fréquente,  & de 
tomber  par  là  dans  une  tiédeur  pire  que  celle 
qu’on  vouloit  éviter:  j’en  conviens,  il  feroit  trop 
' dangereux  de  communier  par  habitude , bientôt 

vous  y apporteriez  moins  de  préparation , enfuit* 

' * 

/ 

(«I)  Ssff.ijt 
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vous  oublieriez  les  difpofuions  lés  plus  néceflai- 
res , &.  vous  ajouteriez  tous  les  jours  fâcrilége  à 
fâcrilége  fans  vous  en  appercevoir  ; aulîî  c’eft 
parce  que  vous  connoiffez  ce  danger  qu’il  faut 
le  prévenir,  & ne  vous  rdâchèr  jamais  de  rien 
de  vos  exercices  ordinaires  avant  ou  après  la  1 
communion. 

, Mais , dites-vous  encore , que  penfera-t’on  dans 
le  monde  en  me  voyant  communier  fi  Couvent  f 
ft  le  monde  vous  en  demande  la  raifon  , dites-  / 
lui,  ( c’eft  faint  François  de  Sales  qui  vous  fug- 
gere  cette  réponfe  , ) dites  au  monde  que  c’efl; 
pour  apprendre  à aimer  Dieu  , pour  vous  purifies 
de  vos  imperfections,  pour  vous  délivrer  de  vos 
miferes , pour  chercher  de  la  confolation  à vos 
peines,  & pour  vous  foutenir  dans  vos  foibledes; 
dises  au  monde  que  deux  fortes  de  perfonnes  doi- 
vent .communier  fouvent , les  parfaits  , parce 
qu’étant  bien  difpofés  ils  auroieht  grand  tort  de 
ne  pas  s’approcher  fouvent  3e  la  fource  de  U 
perfeCtion , & les  imparfaits  , afin  d’afjûrer  à la 
perfeCtion;  les  forts,  de  peur  de  s’aftoiblir,  & 
les  foibles , afin  de  fe  fortifier  ; les  fains  pour  fe 
préferver  de  toute  forte  de  maladies,  & les  ma- 
lades pour  chercher  léur  guérifon.  Ajoutez  que 
poitr  vous  étant  du  nombre  des  âmes  imparfaites,’ 
foibles  & malades  , vous  avez  befoin  de  recevoir 
fouvent  l’auteur  de  la  perfection , le  Dieu  de 
force  & le  Dieu  de  votre  ame  ; dites  au  monde 

3ue  vous  communiez  fréquemment  pour  appren- 
re  à bien  communier , parce  qu’on  ne  fait  guéres 
bien  une  aâion  à laquelle  on  ne  s’exerce  que 
rarement;  dites  au  monde  que  ceux  qui  ne  font 
pas  bien  occupés  de  fes  affaires  doivent  commu- 
nier fouvent,  parce  qu’ils  en  ont  le  tems  , & 
ceux  qui  en  font  fort  occupés , parce  qu’étanr 
Chargé*  de  beaucoup  de  travail  & de  peines , île' 
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ont  plus  fouverft  befoin  d’une  folide  nourriture  ; 
voilà  ce  que  vous  pouvez  répondre  au  monde  s’il 
eft  furpris  de  vous  voir  communier  fouvent.  Ni 
la  multitude  des  affaires , ni  la  crainte  de  l’habi- 
tude , ni  vos  légères  imperfeéiions , ni  les  fautes 
vénielles  échappées  à la  iurprife  &.  à la  légèreté, 
ne  doivent  donc  pas  être  un  obftacle  à la  com- 
munion fréquente,  parce  que  ce  font  là  des  foi- 
blefles  contre  lesquelles  i!  faut  fc  fortifier,  & que 
la  communion  fréquente  en  eft  le  moyen  ; car» 
mea  verè  eft  cibus  : la  chair  de  Je  fus  - Chrifl  ejl 
véritablement  nourriture. 

Le  fang  de  Jefus-Qirift  réellement  prêfent  dans 
le  Sacrement  de  nos  autels,  eft  véritablement 
breuvage  ; fanguis  meus ■ verè  efl  potus  : c’eft-à- 
dire  , que  comme  le  breuvage  eft  deftiné  à ra- 
fraîchir le  corps  , aufli  le  fang  de  Jefus-Chrift  eftr 
deftiné  à éteindre  les  feux  de  la  concupifcence  , 
& à réprimer  toutes  les  faillies  d’une  paffion 
naiffante  , par  exemple  , à dompter  une  chair  qui 
voudroit  fe  révolter  contre  l’efprit , à abaifi'er 
un  efprit  qui  feroit  tenté  d’orgueil  ou  de  vanité, 
•à  infpirer  des  fentimens  de  charité  à celui  qui 
feroit  tourmenté  par  des  penfées  de  haine  ou  des 
défirs  de  vengeances. 

Oui,  dit  fain't  Cyprien,  voilà  quelle  eft  l’ad- 
mirable vertu  du  calice  du  Seigneur  ; il  rend  fo- 
bres  ceux  qu’il  enyvie,  il  donne  la  véritable  fa- 
gefie  à ceux  qu’il  prive  de  la  prudence  de  la  chair  * 
il  infpire  le  goût  des  chofes  du  ciel  à ceux  qui  en 
avoient  trop  pour  les  chofes  de  la  terre  ; calix 
dominicus  fie  hibernes  inebriat , ut  fobrios  facial  , 
ut  mentes  ad  fpiritualem  fapientiam  redigat , ut  à 
fopore  iflo  feeculari  ad  inlelleElum  Dei , unufquijquc 
refepifeat.  Qu’il  eft  beau,  s’écrie  encore  ce  pere 
dans  un  autre  ouvrage  ! qu’il  eft  précieux  ce  ca- 
lice du  Seigneur , &.  que  l’y vreffe  du  breuvage 
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S’il  contient  eft  pieufe  & pleine  de  religion  ! 

ans  cette  fainte  yvreffe  nous  fommes  tout  en 
Dieu , nous  avons  perdu  tout  fentiment  poux  les 
objets  du  monde  , nous  en  méprifons  toutes  les 
délices;  contens  de  pofféder  Jefus-Chrift,  nous 
dédaignons  tout  ce  qui  eft  diftingué  de  lui.  ( e ) 
Saint  Auguftin  parloit  dans  les  mêmes  termes 
des  vertus  admirables  que  produit  le  calice  eu- 
chariftique  : peut-on , difoit-il  dans  Ton  explica- 
* tion  du  pfeaume  trente-cinquième  , peut-on  ima- 
giner un  homme  plus  hors  de  foi,  que  celui  qui 
méconnoît  fon  pere , fa  mere,  fes  enfans  & fa 
femme  tonte  baignée  de  larmes  ? les  martyrs  les 
avoient  devant  les  yeux  & ne  les  voyoient  pas; 
fi’en  foyez  pas  furpris  , ils  avoient  bu  dans  le  ca- 
lice qui  cnyvre  lainternent  les  fidèles.  Vous  admi- 
rez , difoit  encore  ailleurs  ce  pere  , vous  admi- 
rez le  courage  de  faint  Laurent  fur  un  gril  ^rdent; 
d’où  lui  vendit  cette  patience  héroïque,  finon  de 
la  fainte  Euchariftie  ? fortifié  par  la  chair  de  Jefus-r 
Chriil  &.  eny  vré  de  fon  farg,  il  étoit  comme  in- 
fenfible  à-un  tourment  fi  cruel.  V ous  admirez  la 
fermeté  d’un  faint  Vincent  martyr,  c’efit  à la* 
communion  qu’il  en  étoit  redevable  ; l’efpriç 
heureufement  enyvré  de  ce  calice , il  fe  préfente 
avec  intrépidité  au  tyran  , & fe  moque  avec  a f- 
furance  de  fa  rage  & de  fes  menaces  , non  par 
une  vaine  préfiomption , mais  par  la  confiance 
qu’il  avoit  au  fang  de  Jefus  - Chrift.  Quelle 
force  du  fang  de  Jefus  - Chrift  ! quels  mer- 
veilleux effets  il  produit  dans  une  ame  qui  reçoit 
dignement  fon  Sauveur  ! Comme  il  eft  vif  ôç  *“ 
agiffant , dit  faint  Bernard  , il  la  tire  du  profond 
fommeil  où  elle  étoit  enfevelie  ; il  la  bleffe  pou* 
la  guérir,  il  la  pénétre,  & fut-elle  auffi  dure  que 
le  marbre,  il  l’attendrit,  il  déracine  fes  médian* 

(e)  S crm,  in  cetnn  Domini . 
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tes  habitudes  \ & après  avoir  détruit  fes  incliné 
fions  déréglées,  il  plante  à leur  place  les  vertus; 
fi  elle  eft  aride  , il  l’arrofe  des  eaux  de  fa  grâce  ; 
fi  elle  eft  dans  les  ténèbres,  il  l’éclaire;  fi  elle 
eft  fermée , il  l’ouvre  ; fi  elle  eft  ferrée  , il  la  di- 
late ; fi  elle  eft  froide,  il  l’échauffe;  fi  elle  eft 
courbée  , il  la  redreffe  ; ( f ) il  onere  toujours 
deux  changemens  dans  une  ame  bien  difpofée  ; 
loffque  les  pallions  font  foibles,  il  en  amortit  le 
fentiment , il  empêche  qu’on  ne  confente  à celles  ' 
qui  font  plus  fortes  & plus  dangereufes;  que  fi 
quelqu’un  s’apperçoit  qu’il  eft  tenté  moins  foûvent 
& moins  fortement , que  fes  emportemens  ne 
font  plus  les  mêmes  qu’aupâravant , que  la  for- 
tune de  fon  frere  n’excite  plus  fa  jaloufie  , que 
la  flamme  impure  qui  le  dévoroit , eft  changée 
en  une  flamme  de  charité  ; c’eft  au  fang  de  Jefus- 
Çhrift  , dont  la  vertu  opéré  en  lui , qu’il  en  doit 
rendre  grâces  ; grattas  agat  fanguini  Domini , quia 
■vît tus  Jacramentalis  in  ta  operatur.  ( g ) 

Voilà  ce  que  ces  peres , voilà  ce  que  tqtis  les 
faints  ont  penfé  de  la  vertu  de  ce  vif  précieux 
qui  nous  eft  préfenté  dan*rla  coupe  facrée  ; ils 
-*  ont  penfé  que  le  fang  adorable  de  notre  divin 
Sauveur  produifoit  dans  ceux  tfui  font  bien  dif- 
pofés,  une  grâce  viéforieufe  des  tentations  les 
plus  dangereufes , qu’il  donnoit  une  grâce  de 
patience  à ceux  qui  font  dans  l’affliéfion , une 
grâce  de  force  à ceux  qui  font  éprouvés  par  les  . 
contradiftions , une  grâce  de  tempérance  à ceux 
qui  avoient  du  penchant  pour  les  plaifirs  de  la 
table,  une  grâce  de  douceur  à ceux  qui  étoient 
fujets  à la  colere , une  grâce  de  chafteté  à ceux 
que  des  inclinations  corrompues  portoient  à des 
plaifirs  criminels;  en  un  mor,  quelles  que  foient 

(f)  Bernard,  ui  cant.  (g)  Serm.  de  cana. 
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les  pallions , la  foi  vous  allure  que  vous  recevrez 
des  grâces  aétuelles  allez  fortes  pour.en  triompher. 
Quels  puillans,  motifs  de  communier  fouvent! 
nous  avons  tous , & nous  avons  jufqu’à  la  mort 
de  fecrets  penchans  au  péché  , julqu  a ce  moment 
redoutable  notre  chair  fe  révoltera  contre  l’ef- 
prit,  & l’efprit  contre  la  chair;  jufqu’à  ce  ms* 
fnene  nous  aurons  à combattre  trois  ennemis  ter- 
ribles - de  la  maniéré  dont  nous  aurons  combattu 
dépendra  notre  éternité  ; de  quelle  importance 
iTeft-il  donc  pas  pour  nods  de  remporter  la  vic- 
toire ! pour  cela  il  faut  des  fecours  aufîi  conti- 
nuels que  les  combats  qui  nous  font  livrés  ; ces 
fecours,  nous  les  trouverons  dans  la  réception 
du  Sacrement  admirable  de  nos  autels  : il  faut 
donc  ( 6t  ceci  n’eft  pas  de  fimple  confeil , mais 
d’une  étroite  obligation  pour  tous  les  chrétiens) 
il  faut  donc  recourir  continuellement  à cette  fource 
de  grâces.  v 

Prenons  cependant  garde  de  rien  outrer  ici , 
mes  frétés,  lorlque  je  vous  dis  que  vous  devez 
tous  recourir  continuellement  à la  divine  Eucha» 
riftie  , je  ne  prétend|  pas  vous  faire  une  obliga? 
tio.n  de  communier  tous  les  jours , ni  tous  les 
huit  jours  fc>u  tous  les  quinze  jours  ; & par  con- 
féquent  je/ne  dis  pas  que  les  lymboles  du  pain 
& du  vin  foient  une  preuve  convaincante  qu’il 
faille  manger  aufli  fouvent  le  pain  facré  que  le 
pain  matériel  dont  nos  corps  fe  nourriflent  ; mais 
ce  que  j’entends  avec  les  meilleurs  théologiens , 
ç’eft  qu’il  faut  communier  fouvent,  c’eft  que  la 
figniheation  de  ce  terme  fouvent , doit  fe  décider 
principalement  fur  les  difpofitions  perfonnoiles 
d’un  chacun;  ceux,  par  exemple,  qui  font  vio- 
lemment tentés  par  le  démon  d’impureté , doi- 
vent fe  dilpofer  à boire  ttès- fouvent  le  calice 
qui  fait  des  vierges.  Ce  que  j’en*ends  encore,  ç’eft 
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qu’il  y a une  négligence  très- criminelle  de  ne 

communier  qu’une  fois  l’an , comme  le  font  quel* 

S[ues-uns  : l’Eglife  qui  défend  d’être  plus  d’un  an 
ans  participer  au  banquet  fpirituel  de  l’Eucha-f 
riftie,  n’a  jamais  prétendu  qu’il  fuffifoit  de  s’y 
préfenter  une  fois  ; ce  qui  prouve  fur-tout  com-r 
bien  cette  négligence  à s’approcher  du  Sacrement 
des  autels  eft  criminelle,  c’eil  la  conduite  de  ceux 
qui  communient  rarement  : quelle  différence  entre 
leurs  mœurs  & celles  des  perfonnes  qui  font  dans 
l’ufage  «le  la  communion  fréquente  ! voyez  quel 
zélé  ardent  ont  celles-ci  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
quel  eft  leur  amour  pour  les  pauvres , quelle  eft 
leur  afîîduité  à prier,  à affilier  aux  offices  d’une 
paroifle , & à remplir  les  devoirs  de  leur  état  1 
quelle  eft  leur  douleur  lorfqu’il  letu  eft  arrivé  de 
tomber  en  quelque  faute  légère , avec  quelle 
promptitude  elles  s’en  relevent  &;  en  font  péni- 
tence 1 les  autres  au  contraire  fe  rendent  tous  les 
jours  moins  dignes  de  participer  à la  communion; 
le  tems  ne  fait  que  fortifier  leurs  habitudes , 8t 
ferrer  les  liens  de  leur  honteufe  captivité  ; n’eft-r 
ce  pas  ce  que  nous  appercevons  tous  de  nos  pro- 
pres yeuxf  n’eft-ce  pas  le  reproche  que  vous 
fait  votre  conjcience,  vous  qui  paroiffez  à peine 
à la  table  fainte  d’une  Pâque  à l’autre  i ah  ! je 
vous  en  conjure , témoignez  plus  d’amour  à Jefus- 
Chrift  dans  le  Sacrement  de  fon  amour  ; venez 
dans  ces  jours  folemnels  vous  affeoir  à la  table 
que  le  Seigneur  vous  a préparée  contre  les  enne- 
mis de  votre  falut;  venez-y  vous  y rendre  ter- 
ribles aux  démons,  fortez-en,  comme  dit  faint 
C.hryfoftome , remplis  d’un  courage  femblable  à 
celui  des  lions  qui  jettent  le  feu  par  les  narines  ; 
tanquam  leoncs  igntm  /pirantes  ab  ilia  menfa  rece- 
damus  fatti  diabolo  terribilcs  : c’eft  le  changement 
admirable- que  peut  operer  en  nous  la  di 
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Euchariftie  ; elle  eft  le  pain  des  forts  , c’eft  un 
calice  qui  éteint  le  feu  des  pallions  ; Sauçais  meus 
verè  efl  potus. 

Troifrémement  la  chair  de  Jefus-Chrift  réelle-* 
ment  préfente  dans  nos  tabernacles,  a la  vertu 
de  nous  unir  intimement  à Jelus-  Chrift  : Celui % 
dit- il,  qui  mange  ma  chair  6’  hou  mon  fan  g , 
demeure  en  moi  & moi  en  lui  ; qui  m*nducat  mtam 
carnem  6*  bibit  meum  fanguinem  , ni  me  manet  6» 
ego  in  illo.  Quelle  idée,  mes  trtres,  ces  paroles 
ne  nous  donnent-elles  pas  de  l'excellence  de  la 
divine  Euchariftie  ? avant  là  réception  Jefui- 
Chnft  comme  Dieu  habitoit  déjà  en  nous  par 
fon  immenfité  qui  le  rend  préferr  par-tout , par 
fa  puiffance  qui  produit  tout,  pai  fa  fagefTe  qui 
voit  & gouverne  tout,  par  (es  bienfaits  & (es 
grâces  qui  fanélifient  tout , comment  donc  peut- 
il  fe  faire  qu’il  habite  en  nous  par  la  vertu  de 
fon  Sacrement?  c’eft  qu’alors,  dit  (aint  Chryfof* 
tome,  nous  ne  faifons  plus  réellement  qu’un  corps 
avec  Jefus-Chrift,  c’eft  que  ce  corps  facré  qui 
fut  autrefois  immolé  pour  nous  fur  la  croix,  & 
qui  aujourd’hui  eft  ailis  au  plus  haut  des  cieux 
à la  droite  du  Pere , en  defeend  néanmoins  fans 
la  quitter  pour  s’incarner  de  nouveau  dans  nos 
cœurs.  Nous  fommes  alors  tout  à ce  divin  Ré- 
dempteur, & il  eft  tout  à nous  ; fon  corps , fon 
fang  , fon  ame  & fa  divinité  , quel  tréfor  infini 
pour  nous  ! dans  les  autres  Sacrement  Dieu  nous 
accorde  fes  grâces  , & dans  celui-ci  il  nous  donne 
l’auteur  même  des  grâces  ; là  c’eft  une  vertu  qui 
fort  de  Jefus-Chrift,  ici  c’eft  Jefus-Chrift  en 
perfonne  qu'ffe  communique  à nous , il  nous  fait 
connoître  nos  befoins , il  nous  offre  fes  grâces 
pour  y fubvenir,  ilexpofe  à nos  yeux  les  nchef- 
fes  immenfes  de  fa  miféricorde , il  nous  permet, 
il  nous  ordonne  de  puifer  à pleine  mnin  tout  te 
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qui  nous  eft  utile  & néceflaire,  fa  bonté  pour 
nous , j’ofe  le  dire , épuife  fa  puiflancc  , &.  la 
fagcfle  qui  guide  cette  bonté  ne  pourra  jamais 
nous  accorder  un  don  plus  parfait  ; car  quelle 
eft  cette  bonté  ineffable  de  notre  Dieu , &.  qui 
pourra  ne  la  pas  admirer  ? il  nous  donne  fa  pro- 
pre fubftance,  afin  que  nous  n’ayons  plus  avec 
lui  qu’une  même  nature  divine  ; afin  , dit  faint 
Cyrille  d’Alexandrie , que  nous  foyons  en  lui  &c 
luj  en  nous,  comme  un  morceau  de  cire  fondue 
fe  mêle  avec  un  autre  également  fondue,  4k. 
devient  un  avec  lui  ; afin , dit  faint  Cyrille  de 
Jérufalcm,  que  nous  devenions  avec  lui  une  même 
chair  & un  même  fang  ; concorporei  & corfan- 
guinei  Chrifli.  Quelle  élévation  de  l’homme,  & 
quelte  bonté  de  Jefus-Chrift  qui  éleve  l’homme 
à une  dignité  fi  fublime  ! quel  amour  de  ce  bon 
pafteur  pour  fes  ouailles?  en  fut -il  jamais  un 
qui  lui  refiemblât  ? quel  pafteur,  demande  encore 
faint  Chryfoftome , quel  pafteur  a-t’on  jamais 
vu  qui  nourrît  fes  ouailles  de  fes  propres  membres 
& de  fon  fang  ? quis  paflor  ovts  proprio  pafeit 
cruore?  Et  que  dis-je,  des  pafteurs  ? on  voit  un 

grand  nombre  de  meres  qui  ne  rougiïïenr  point 
e n’être  que  des  demi  - merei , & qui  donnent  à 
des  nourrices  leurs  tendres  enfans  ; & quid  dico  , 
ps flores  ? maires  multct  funt  qua.  pofl  partûs  dolotes 
fitios  àliis  tradunt  nutricibus.  C’eft  ce  que  notre 
fouverain  pafteur  ne  fouffre  pas,  mais  il  nous 
nourrit  de  fon  fang  précieux  ; hoc  ipfe  non  e/l 
pajjus  , fed  ip/e  nos  proprio  fanguine  pafeit . 

Réfléchiffons  ici  un  moment  à cette  charité 
infinie  de  Jefus-Chrift  envers  nous , confidérons- 
le  dans  la  divine  Euchariftie  comme  un  protec- 
teur puiflant  qui  vient  nous  ofFriç  fes  fecours  dans 
tous  les  befoins  de  cette  vie  , comme  un  Sauveur 
qui  court  nous  délivrer  des  dangers  aufquels  nous* 
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femmes  expofés , comme  un  libérateur  qui  defcend 
avec  nous  dans  le  profond  de  l’abylme  pour  nous 
en  tirer,  comme  une  vi&ime  qui  s’immole  pour 
nos  péchés , comme  un  roi  libéral  qui  veut  nous  , 
combler  de  l'es  dons,  comme  un  charitable  méde- 
cin qui  veut  nous  guérir  de  nos  infirmités , comme 
un  bon  pafteur  qui  fe  donne  à nous  pour  devenir 
la  nourriture  fpirituelle  de  nos  âmes  , comme  un 
hôte  qui  vient  fe  choifir  une  habitation  au  mi- 
lieu de  nous  , qui  veut  fe  faire  un  temple  de  nos 
âmes  , demeurer  en  nous  comme  dans  fa  maifon  , 
&.  nous  faire  demeurer  en  lui  comme  les  mem- 
bres vivans  demeurent  dans  le  corps  qui  les  anime. 
En  vérité,  mon  cher  auditeur,  pouvons- nous 
faire  ces  réflexions  & ne  pas  foupirer  après  l’ar- 
rivée de  ce  divin  hôte  t nous  qui  aimons  les 
honneurs  pouvons -nous  penfer  que  celui  dont 
nous  femmes  répus  , celui  auquel  nous  femmes 
unis,  celui- avec  lequel  nous  devenons  un  même 
corps  & une  même  chair,  c’eft  celui-là  même 
que  les  anges  ne  voyent  qu’en  tremblant  ? Pou- 
vons- nous  penfer  à tout  cela  &c  ne  pas  délirer 
de  nous  nourrir  feuvent  de  ce  pain  des  anges  6c 
de  cette  manne  célefte?  Oui,  Seigneur,  mon 
ame  vous  'défiFe  comme  le  cerf  -altéfé  foupire 
après  des  eaux  rafraîchiffantes.  Mon  cœur  eft 
altéré  de  la  feif  de  vos  eaux  falutaires  ; ô vous 
qui  êtes  cette  feurce  vive  qui  réjaillit  jufqu’à  la 
vie  éternelle,  quand  aurai -je  le  bonheur  de  pa- 
roître  devant  vous , & de  m’afTeoir  à votre  table 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  ? quando  veniam  6*  ap- 
parebo  ante  faciem  D*i  ? (h  ) Vous  êtes  prêt  à 
habitertous  les  jours  dans  mon  cœur,  pourrois- 
je  encore  refufer  cet  honneur  pendant  des  mois 
& des  années  entières  ? vous  m’offrez  tous  les 
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jours  une  habitation  en  vous  ; le  refus  que  j'en 
ferois  ne  me  paroîtroit-  il  pas  une  ingratitude  im- 
pardonnable ? non,  Seigneur,  je  ne  m’en  rendrai 
plus  coupable,  je  défire  fincérement  que  votre 
humanité  fainte  demeure  en  moi,  & après  qu’elle 
s’eft  retirée,  que  votre  divinité  y refte  encore 
pour  éclairer  mon  cfprit  & embrafer  mon  cœur 
d'un  amour  toujours  nouveau  ; je  veux  aufli  de-* 
meuier  en  vous  en  fuivant  les  bonnes  penfées 
les  bans  fentimens  que  vous  m’infpirerez. 

Ne  font -ce  pas  là,  mes  freres,  vos  réfolu- 
tions  ? l’union  réelle  & intime  qui  fe  fait  entre 
Jelus-Chrift  & celui  qui  le  reçoit,  11e  vous  les 
infpire -t’elle  pas?  vous  fouhaiteriez , j’en  fuis 
fur,  & peut-être  avez -vous  déjà  fouhaité  cent 
fois  de  pouvoir  pleurer  vos  fautes  comme  U 
femme  pécherefTe  aux  pieds  de  Jefus-Chriit  , de 
le  loger  comme  Marthe  dans  votre  maifon  , d’être 
formés  à fon  école  comme  les  apôtres  , de  le 
porter  entre  vos  bras  comme  le  bienheureux  Sir 
inéon  dans  le  temple  de  Jérufalem.  Ah!  chré- 
tiens , s’écrie  faint  Chryfoftome  , pourquoi  ces 
fouhaits  inutiles?  dans  l’Euchariftie  n’avez-vous 
pas  le  même  Jefus-Chrift?  ne  le  logez-vous  pas 
dans  votre  cœur  par  la  communion  fréquente  ? 
ne  renouvelle -t’il  pas  tous  les  jours  les  mêmes 
myfteres  d’amour  &.  de  tendreffe  ? non-feulement 
vous  le  voyez  &.  vous  le  touchez  ; ecce  tum  tangïs 
6*  vides  : mais  vous  le  mangez , vous  le  recevez 
au  milieu  de  vous , il  habite  en  vous  &.  vous  en 
lui  par  le  Sacrement  de  fon  corps  ; tibi  concedit 
intrate  fumert.  (i)  Comment  donc  ne  fouhaite- 
liez-vous  pas  de  le  recevoir  & de  le  recevoir 
très-fouvent?  voilà,  mes  freres,  la  fainte  prati- 
que à laquelle  le  troifiéme  effet  de  la  divine  Eu** 
thariftie  doit  vous  engager. 

(i)  Homil,  C.  ad  pop.  Antioch « 
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Quatrièmement,  la  chair  de  Jefus-Chrift  réel- 
lement préfent  dans  l’Euchariftie , fait  vivre  pour 
ce  divin  Sauveur,  il  nous  l'allure  en  ces  termes 
dans  notre  Evangile  : Comme  mon  Pere  qui  rn’a 
envoyé  e(l  vivant , 6*  que  je  vis  par  mon  Pere , de 
même  celui  qui  me  mange  vivra  aujji  pour  moi  ; ficut 
mifit  me  vivens  Pater  & ego  vivo  propter  Paiiem  , 
& qui  manducat  me , tpje  vivet  propter  me.  Déve- 
loppons le  fens  de  ces  paroles,  &.  faifons  fentir 
toute  la  force  de  la  comparailon  qu’elles  renfer- 
ment, c’eft  comme  fi  Jefus-Chrift  difoit  : comme 
mon  Pere  qui  m’a  envoyé  eft  vivant,  auffi  je 
fuis  vivant  moi -même,  & comme  je  vis' pour 
mon  Pere  à caufe  de  mon  union  avec  mon  Pere 
de  qui  je  reçois  tout , de  même  par  la  commu- 
nion le  fidèle  ne  vit  qu’en  moi,  que  par  moi  &c 
que  pour  moi,  de  forte  que  dans  le  moment  où 
il  reçoit  mon  corps  il  peut  dire  : Oui,  je  vis 
maintenant  de  la  vie  de  mon  Sauveur,  de  la  vie 
de  la  foi , de  la  vie  des  juftes , de  cette  vie  feule 
digne  de  mon  ame  , & de  celui  qui  a créé  mon 
ame.  Non,  ce  n’eft  plus  moi,  c’eft  Jefus-Chrift 
qui  vît  en  moi , qui  éclaire  rites  ténèbres , qui 
répand  la  lumière  dans  mon  efprit , qui  me  fait 
connoitre  la  baflefle  des  biens  de  ce  monde  & la 
grandeur  de  ceux  du  ciel , qui  me  remplit  d’ef- 
time  pour  ceux-ci  & de  mépris  pour  ceux-là, 
qui  fait  franchir  à mon  ame  l’efpace  immenfe  qui 
la  fépare  du  féjour  des  faints  , qui  la  place  dans 
les  cieux  où  elle  habite  déjà  par  la  fainteté  de  fa 
converfation  , par  la  vivacité  de  fes  défirs  , & 
par  le  mérite  de  fes  bonnes  œuvres.  C’eft  Jefus- 
Chrift  qui  vit  en  moi , parce  qu’il  m’anime  de 
l’efprit  qui  l’a  animé  , parce  qu’il  me  change  en 
lui  en  détruifant  îe  vieil  homme  pour  me  revêtir 
du  nouveau.  Oui,  fi  je  fuis  fidèle  à l’efprit  qui 
me  vivifie,  c’eft  Jefus - Chrift  même  qu'on  verra 
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vivre  en  moi,  parce  que  comme  lui  je  broierai  au 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  des  âmes , 
comme  lui  je  renoncerai  à ma  volonté  pour  faire 
en  tout  & toujours  la*  volonté  de  fon  Pere  cé- 
lefte , comme  lui  je  ferai  autant  l’ennemi  du  monde 
& de  fes  pallions , que  l’ami  de  la  retraite  & des 
auftérités  de  la  retraite  ; commt  il  m’a  aimé  &. 
qu’il  s’eft  livré  pour  moi , je  l’aimerai  fouverai- 
nement , je  l’aimerai  uniquement , je  l’aimerai 
jufqu’à  livrer  mon  ame  pour  lui  , il  fera  la  fin 
de  mes  penfées  & de  mes  aftions  comme  il  en 
fera  le  principe  ; fi  je  vis , c’eft  pour  lui  que  je 
vivrai , fi  je  meurs , c’eft  encore  pour  lui  que  je 
mourrai , afin  de  lui  appartenir  à la  vie  & à la 
mort  ; fivt  vivimus , Domino  vivimus , five  mon - 
mur.  Domino  morimur.  (k)  Comme  lui  je  ferai 
doux,  humble  de  cœur,  parient,  chafte  &.  bien- 
faifant  envers  tout  le  monde  ; &.  dans  ce  fens  je 
dirai  avec  faint  Paul  : Vivo  autan  jam  non  ego; 
vivit  vero  in  me  Çhriftus  : Je  vis , ou  plutôt  ce  n’efl 
plus  moi  qui  vit , c’eft  Jtfus - Chrifl  qui  vit  en  moi  ; 
6»  fi  je  vis  maintenant  datis  ce  corps  mortel  > je  vis 
en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé , 6*  qui 
s’eft  livre  lui-même  à la  mort  pour  moi  ; quod  autem 
nunevivo  in  carne  , ïnfide  vivo  Filii  Del  qui  dilexii 
me , & tradidit  femetipfum  pro  me.  C’eft  ce  que 

f>eut  dire  un  fidèle  en  qui  Jefus-Chrift  habite  par 
e Sacrement  de  l’Euchariftie,  pourvu  quil  ait 
communié  faintement.  Quel  eft  donc  le  bonheur 
infini  qu«  procure  une  bonne  communion?  élle 
fait  vivre  de  l’efprit  de  Jefus  - Chrift , cet  cfprif 
fan&ifie  toutes  les  attions  de  la  vie  ; chacune  de 
ces  aéfions  glorifie  Dieu  , & mérité  un  nouveau 
dégré  de  félicité  dans  le  ciel  ; chaque  degré  de 
cette  gloire  de  Dien  l’emporte  fur  tous  les  aéfes 
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héroïques  des  plus  grands  conquérans  ; chaque 
degré  de  cette  félicité  vaut  mieux  que  tous  les 
biens  de  ce  monde,  fuflent-ils  multipliés  à l’in- 
fini ; voilà  les  richefies  ifiTmenfes  que  vous  pouvez 
acquérir  par  les  grandes  aôions  que  vous  pouvez 
faire  en  communiant  fouvent;  tant  de  gloire  & 
tant  de  biens  ne  vous  y engageroient-ils  pas? 

Enfin,  un  dernier  avantage  qui  doit  vous  y 
déterminer , c’eft  que  la  chair  de  Jefus  - Chrift 
réellement  prêtent  dans  nos  tabernacles  , eft  le 
gage  précienx  de  l’immortalité,  les  dernieres  pa- 
roles de  notre  Evangile  nous  le  marquent  : c'eft 
•ici  le  pain  qui  eft  defeendu  du  ciel,  dit  Jefus- 
Chrift  en, parlant  de  fa  chair,  ( non  que  fa  chair 
fût  defeendue  du. ciel  puifqu’il  l’avoit  prife  dans  le 
fein  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie,  mais  parce 
qu’elle  étoit  unie  au  Vçrbe  éternel  defeendu  du 
ciel  j ) hic  efi  punis  qui  de  cœlo  defeendu . Ce  nefl 
pas  comme  la  manne  que  vos  peres  ont  mangée  6* 
qui  ne  Us  a pas  empêche  de  mourir , celui  qui  mange 
ce  pain  vivra  éternellement  ; non  ficut  manducavo- 
runt  patres  veflri  manna  6*  rnortui  funty  qui  man- 
ducat  hune  panem  vivel  in  aternum.  Péfez  bien  ces 
deux  mots,  il  vivra  éternellement , il  vivra  dans 
le  tems  de  la  vie  de  la  grâce , & dans  l’éternité 
de  la  vie  de  la  gloire  ; il  vivra  ici-bas  de  la  vie 
de  la  grâce , il  recevra  en  communiant  la  grâce 
fanêlifiante , c’eft- à- dire,  une  grâce  qui  lui  re- 
mettra 1»  péchés  véniels  dont  il  fera  contrit, 
effacera  de  plus  en  plus  les  péchés  mortels  dont 
il  aura  déjà  obtenu  le  pardon  , une  grâce  qui  le 
rendra  jufte,  faint  agréable  à Dieu,  une  grâce 
qui  répandra  dans  fon  ame  une  beauté,  toute  di- 
vine &.  toute  furnaturelle , qui  charmera  les  yeux 
des  féraphins*  & de  Dieu  même , une  grâce  qui 
le  rendra  enÂnt  de  Dieu , héritier  du  ciel  &. 
cohéritier  de  Jefus-Chrift,  une  grâce  qui  le  fer* 
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participer  à la  nature  divine,  une  grâce  enfin  qui 
fera  le  principe  & la  mefure  du  bonheur  éternel  ; 
outre  cette  grâce  qui  n’eft  comparable  qu’à  elle- 
même  pour  fon  prix  & fcn  excellence,  il  rece- 
vra les  grâces  aéiuelles  nécefjaires  à la  vie  de  l’ame , , ■ 
parce  que  les  Sacremens  de  la  nouvelle  loi  opè- 
rent ce  qu’ils  fignifient  ; or  les  fymholes  du  pain  * 

& du  vin  fignifient  que  l’Euchariftie  efl  le  foutien  . 
de  l’ame , elle  la  foutient  donc  véritablement , & 
c’eft  ce  que  nous  marque,  parmi  plufiénrs  autres 
figures  de  l’ancien  teilament,  le  pain  qu’un  ange 
envoyé  du  ciel  présenta  au  prophète  Elie  dans 
le  défert.  V , 

Ce  faint  homme  fuyoit  la  colere  injufte  de  la 
reine  Jézabel  dont  il  avoit  jufques-là  /épris  inu- 
tilement les  défordres  ; après  ^voir  long-tems 
marché  dans  le  défert,  il  s’endormit  à l’ombre 
d’un  géniévre , plus  accablé  deffa  dduleur  encore 

Sjue  de  la  fatjgue  de  fon  voyage;  pendant  fort 
ommeil  l’ange  vient  à lui , le  touche  , & lui  dit  : 
Prophète,  levez-vou£,  & mangez,  furge  , co- 
rne Je  : le  prophète  obéit  promptement  à<la  voix 
de  l’ange,  il  fe  leve  , prend  d’un  pain  cuit  fous 
la  cendre  qu’il  trouve  près  de  lui , & s’endort 
de  nouveau;  l’ange  revient  bientôt  après,  réi- 
téré les  mêmes  ordres  à Elie  , l’avprtifTant  qu’il 
lui  refie  un  grand  chemin  à faire , grandis  enint 
tibi  rejîat  via ; & Elie  aufîi  fournis  que  la  pre-  ( 
roiere  fois,  mange  du  pain  qui  lui  eft  préfenté  , 

& boit  de  l’eap  qu’il  trouve  dans  un  vafe  à côté 
de  lui , & par  la  force  de  cette  nourriture  , il 
marche  quarante  jours  & quarante  nuits  .iufqu’à 
la  montagne  d’Horeb;  & ambulavit  in  fortitudinc 
cibi  Ulius  quadragima  diebus  & quadraginta  noéli- 
hus  ufque  ad  montent  Del  Horeb.  ' 

Prenez-y  garde , mes  freres  1 comme  ce  pro- 
phète, nous  fomçies  errans  dans  ce  monde,  qui 

eft 
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»ft  pour  nous  un  vrai  défert  ; comme  ce  prophète  , 
hélas  ! il  nous  refte  encore  un  grand  chemin  à 
faire;  grandis  tibi  reflat  via.  Combien  d’illulions 
à éviter , de  difficultés  à furmonter*  de  combats 
à livrer  , d’ennemis  à vaincre  , de  tentations 
d’orgueil  , d’impureté  , d'intérêt  , de  jaloufie  , 
d’impatiencft  à furmonter  avant  d’arriver  au  ciel, 
figuré  par  la  montagne  d’Horeb  ? combien  d* 
défauts  à corriger,  d’habitudes  à déraciner,  dé 
vices  à détruire,  de  vertus  à acquêt ir  avant  d* 
parvenir  à ce  terme  où  la  perlécution  des  hom- 
mes n’eft  plus  à craindre  ? où  trouverons-nous 
le  viatique  néceffiaire  pour  voyager  dans  ce  défert 
épineux  & difficile  l où  puiferons-nous  les  grâces 
pour  éviter  les  pièges  des  ennemis,  & pour  avan- 
cer dans  notre  carrière  ? dans  la  divine  r uchariltie  , 
mes  freres  î elle  eft  un  pain  qui  nous  fera  marcher 
à grands  p3s  dans  la  voye  étroite  du  falut,  un 
pain  qui  la  rendra  douce  &C  facile,  un  pain  qui 
nous  foutiendra  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  arri- 
vés à notre  célefte  patrie  , un  pain  qui  nous  y 
fera  vivre  de  la  vie  de  la  gloire,  après  nous  avoir 
fait  vivre  de  la  vie  de  la  grâce  ; &.  voilà , die 
Jefus- Chrift  ,'une  principale  différence  entre  la 
vertu  de  la  manne  & celle  de  l’Euchariftie.  La 
manne  foutenoit , tout  au  plus  quelques  jours  ,ceux 
qui  la  mangeoient,  & ne  les  empêchoit  pas  de 
mourir,  &.  félon  l’ame  3c  félon  le  corps  ; mandu- 
eaverunt  patres  veflri  marina  & mortui  funt  : mais 
il  n’en  eff  pas  ainfi  du  pain  qui  vous  eff  offert 
dans  le  Sacrement  de  mon  amour,  celui  qui  le 
mange  vivra  éternellement  ; qui  manducut  hune 
panent  vivet  in  ccternum.  f 

Oui , mes  frères,  mangez,  le  pain  cuchariflique , 
buvez  le  lang  précieux  de  Jdus-Chrilt  avec  ur« 
foi  agiffante  & avec  un  amour  qui  réponde  à la 
grandeur  de  celdl  de  ce  diym  Sauveur,  & vous 
£vang.  Tom . ///,  L 
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«tes  (tirs  de  vivre  éternellement,  c’eft  - à - dire, 
que  jufqu’à  la  mort  vous  vivrez  de  la  vie  de  la 
juftice,  li  vous  le  voulez  fincérement.  Ni  la  vie, 
ni  la  mort  , ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni 
les  puifiances  de  l’enl'er,  ni  le  prêtent  ni  l’avenir 
ne  pourront  vous  en  priver,  fi  votre  volonté 
n’eft  allez  lâche  pour  y confentir.  Vous  trouverez 
dans  ce  pain  facré  des  forces  fupérieures  à celles 
de  tous  vos  ennemis , & jamais  vous  ne  ferez 
vaincus  que  parce  que  vous  aurez  vonlu  l’être; 
c’eft- a -dire  encore,  que  votre  aine  ne  mourra 
point,  qu’après  la  mort  de  votre  corps  elle  com- 
mencera à jouir  d’une  vie  toute  nouvelle  qui  ne 
finira  jamais;  c’eft-à-dire  enfin,  que  ce  corps  qui 
dans  peu  fera  jetté  dans  le  fein  de  la  terre , pour 
fervir  de  nourriture  aux  vers,  reflùfcitera  un  jour, 
& que  cette  rélurreétion  fe  fera  en  vertu  de  ce 
germe  d’immortalité  que  la  divine  Euchariftie 
communique  à ceux  qui  l’ont  reçu  ; c’eft-à-dire 
enfin , que  ce  Sacrement  nous  rend  ce  don  que 
l’arbre  de  vie  eût  communiqué  à nos  premiers 

Earens.  Combien  d’avantages  renfermés  dans  une 
onne  communion  ? celui  qui  la  fait  ( c’eft  la 
belle  penfée  de  faint  Bonaventure  ) procure  à la 
fainte  Trinité  la  plus  grande  gloire , aux  anges  la 

{>lus  grande  joye , aux  pécheurs  la  rémiflion  de 
eurs  péchés,  aux  jnftes  les  fecours  de  la  grâce, 
aux  âmes  du  purgatoire  le  foulagement  de  leurs 
peines  , à l’Egiife  une  faveur  fignalée , & à lui- 
même  une  nourriture  célefte  qui  le  foutient,  une 
eau  falutaire  qui  tempere  les  ardeurs  de  la  con- 
cupifcence , une  union  parfaite  & intime  avec 
Jefus-Chrift  , un  moyen  de  ne  vivre  qu’en  lui  <3c  - 
que  pour  lui , toute  forte  de  grâce  dans  le  tems, 
& un  poids  immenfe  de  gloire  dans  l’éternité.  O 
facré  banquet,  s’écrie  l’Eglife  à la  vue  de  tous 
ccs  avantages  ! ô facré  banquet  où  Jefus-Chrift 
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devient  notre  nourriture,  où  la  mémoire  de  la 
paffion  fe  renouvelle  , où  l’ame  eft  remplie  de 
grâces  , & où  nous  recevons  un  gage  de  la  gloire 
future  ! o facrum  convivium  , in  quo  Chriflus  fumi - 
tur  ! O charité  infinie  de  JefusChrift  qui  fe  donne 
à de  pauvres  pécheurs  comme  nous  ! b Sacrement 
admirable  & falutaire  où  l’homme  goûte  à longs 
traits  les  délices  des  anges , où  il  s’unit  à Dieu 
fans  réferve  , où  Dieu  fe  communique  à l’hom- 
me fans  mefure  ! 

Ah!  nies  freres,  courons  donc  à ce  banquet 
fpirituel , & cédons  de  négliger  nos  intérêts  les 
plus  chers  ; courez-y,  gens  du  monde,  & vous 
y trouverez  de  quoi  vous  foutenir  contre  les 
lcandales  du  fiécle;  courez -y,  chere  jeunefle, 
vierges  de  Tefus-Chrift,  & vous  y recevrez  des 
grâces  de  modeftie  & de  chafteté;  courez-y, 
époux  & époufes  chrétiennes  , & vous  obtien- 
drez les  fecours  qui  vous  font  nécelfaire*  pour 
fupporter  les  charges  de  votre  état;  courez- y, 
riches  & grands  du  fiécle  , & l’homme  - Dieu 
pauvre  & anéanti  pour  vous  dans  ce  Sacrement 
vous  apprendra  efficacement  le  cas  que  vous  devez 
faire  de  vos  richelTes  &.  de  vos  titres  ; courez-y  , 
hommes  d’épée , officiers  & foldats,  les  dangers 
de  votre  état  loin  de  vous  en  difpenfer  font  une 
raifon  de  plus  pour  vous  fortifier  plus  fouvent  du 
pain  des  anges.  Loin  de  vous  tout  refpeâ  humain 
& toute  crainte  mondaine , ne  craignez  pas  que 
cette  piété  vous  faffe  tort  dans  l’efprit  des  gens 
raifonnables.  Les  grands  capitaines  vous  en  ont 
fouvent  donné  l’exemple  avant  de  combattre; 
faites-vous  un  devoir  & un  honneur  de  les  imiter  , 
ayez  fur- tout  devant  les  yeux  le  rare  exemple 
que  vous  ont  laiffé  le  grand  Sobiesjcy,  Roi  de 
Pologne,  & l’incomparable  Charles  V.  Duc  de 
lorraine  fur  la  fin  du  dernier  fiécle , ( la  faiateté 
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de  cette  chaire  qui  ne  me  défend  pas  d*  citer 
quelquefois  des  faits  de  l’antiquité  payenne , me 
permettra  fans  cloute  d’en  rapporter  un  qui  éter- 
nifera  la  mémoire  des  deux  plus  grands  princes 
chrétiens  qui  ayent  vécu  dans  leur  fiécle.  ) En 
1683  Vienne,  capitale  de  l’Autriche,  étoit  déjà 
réduite  aux  abois , 6c  une  armée  formidable  de 
trois  cent  mille  turcs  menaçoit  l’empire  de  fa 
perte.  Sobiesky  rient  à fon  fecours  à la  tête,  de 
quarante  mille  polonois,  Charles  le  joint  à lui , 
8c  l’inftruit  d’abord  de  la  maniéré  dont  il  faut  at- 
taquer les  infidèles  , enfuite  ils  font  l’un  6c  l’autre 
drefier  fur  une  colline  à la  vue  des  infidèles  , un 
autel  fur  un  pavillon  magnifique  ouvert  de  toute 
part  ; ils  entendent  une  meffe  qu’on  dit  à l’aurore, 
& que  le  roi  fert  tête  nue  6c  les  bras  en  croix; 
ils  y communient  avec  la  plus  tendre  dévotion, 
6c  alors  remplis  d’une  fainte  confiance  ils  s’élan- 
.cent  fur  leurs  chevaux  , viennent  fondre  fur  les 
infidèles  , les  renverfent  , en  tuent  une  partie  , 
mettent  l’autre  en  déroute  , délivrent  Vienne  , 
l’Empire,  6c  toute  la  chrétienté  des  cruels  fléaux 
qui  les  menaçoient  , 6c  viennent  à la  princi- 
pale Eglife  de  Vienne  où  le  roi  de  Pologne  en- 
tonne lui-même  l’hymne  ordinaire  de  i’aélion  de 
grâces. 

Quel  charmant  fpe&acle  ! lequel  admirez-vous 
davantage  , mes  treres , ou  du  courage  de  ce-s 
princes  ou  de  la  tendre  dévotion  à l’Euchariflie 
qui  leur  infpiroit  ce  courage?  ils  combattoicnt 
avec  le  Dieu  des  aimées  ; qui  pouvoit  être  contre 
eux  ?'clefl;  ce  qu’ils  penfoient  6c  ce  que  la  religion 
veut  que  vous  penfiez  , 6c  que  vous  penfiez  dans 
l'occafion  ; elle  demande  de  vous  qu’en  tout 
tems  vous  ayez  une  grande  confiance  dans  l’au- 
gufte  Sacrement  de  nos  autels , 6c  que  vous  la . 
témoigniez  en  vous  en  approchant  fréquemment. 
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Rien  n’eft  plus  édifiant  que  de  voir  un  militaire 
. allier  cette  pratique  de  la  piété  avec  les  devoirs 
de  l'on  état;  courez  donc  à la  table  fainte,  & 
venez  vous  y revêtir  des  armes  propres  à com- 
battre les  ennemis  de  l’état  &.  ceux  de  votre 
falut  ; courez-y,  juftes,  pour  vous  affermir  dans 
la  juftice  , &.  vous  perfcéîionner  dans  l’amour 
divin  ; courez-y  , pécheurs  , ( j’entends  ici  les 
pécheurs  qui  à la  vérité  font  reflufeités  à la 
grâce  , mais  qui  ne  font  pas  encore  parfaitement 
guéris  des  bleffures  du  péché ,)  vous  êtes  foibles  , 
& vous  vous  nourrirez  du  pain  des  forts,  vous 
êtes  affailhs  par  mille  tentations  fecrétes  qui  vous 
tourmentent , & vous  recevrez  des  grâces  qui  en  ' 
fâcheront  la  racine;  le  monde  qui  vous  environne 
vous  expofe  au  danger  de  pécher , & l’arche 
«'alliance  renverfera  cette 'idole  de  Dagon  qui 
féduifoit  votre  cœur;  le  démon  tourne  fans  cefle 
autour  de  vous,  cherchant  à vous  dévorer,  & le 
fort  armé  qui  eft  Jefus-Chrift,  l’éloignera,  l’en- 
chaînera, lui  enlevera  fes  riches  dépouilles  ; enfin 
courons-y  tous  , parce  que  nous  avons  tous  des 
ténèbres  à dîffiper,  des  mauvaifes  inclinations  à 
corriger,  des  fautes  vénielles  à expier,  des  pé- 
chés à éviter,  des  grâces  à obtenir  , des  devoirs 
à remplir , des  mérites  à acquérir  ; allons-y  fou- 
vent,  parce  que  ces  befoms  font  prefque  tou- 
jours préfens,  & que  des  communions  rares  ne 
fuffifent  pas  pour  y fatisfaire. 

J’ai  fait  tout  cela,  me  dira  peut-être  ici  quel- 
qu’un , j’ai  communié  fréquemment,  je  me  fuis 
approché  de  la  fainte  table  tous  les  mois , 
même  plus  Couvent  encore  ; cependant  je  n’ap- 
perçois  pas  en  moi  tous  ces  effets  admirables  dont 
vous  parlez,  à la  fin  des  années  je  me  trouve 
aufli  foiblç  qu’au  commencement;  c’eft  toujours 
en  moi , mêmes  emportemens , mêmes  juremens  t 
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mêmes  habitudes  de  mentir , d'attaquer  ia  répu- 
tation du  prochain  , d’omettre  mes  prières  , ou 
de  ne  les  faire  que  fuperficiellement  ; mon  cœur 
n’eft  pas  plus  ardent  après  la  communion  qu’au- 
paravant , il  eft  froid  dans  la  conrerfation  avec 
Jefus-Chrift , il  ne  la  commence  qu'avec  peine 
& dégoût , il  la  quitte  toujours  avec  plaifir  ; fi 

Je  travaille  , fi  je  m’occupe  à quelque  chofe , 
efus-Chrilt  n’eft  ni  le  principe,  ni  la  fin,  ni  le 
motif  de  mes  aètions. 

Ah  ! mon  cher  frere  , je  tremble  pour  votre 
falut  éternel  en  vous  entendant  , j’appréhende 
que  vous  n’ayez  changé  le  pain  de  vie  en  un 
poifon  mortel  par  votre  faute  : il  falloit  com- 
munier fouvent  fans  doute  , mais  il  falloit  le  taire 
dans  de  faintes  dilpofitions , jamais  avec  précipi- 
tation, jamais  fans  attention,  jamais  fans  vous 
être  bien  éprouvés  , jamais  dans  un  embarras 
d’affaires  qui  vous  occupent  tout  entier  , &. 
moins  encore  dans  aucun  embarras  de  confcience 
qui  vous  fit  douter  de  la  fainteté  de,  votre  ame  , 
mais  toujours  avec  recueillement  , toujours  avec 
une  réflexion  proportionnée  à la  grandeur  de  . 
l’aétion  que  vous  alliez  faire , toujours  après  un 
férieux  examen  de  votre  état  devant  Dieu , tou- 
jours avec  une  aflurance  morale  de  fa  grâce  ; 
voilà  ce  qu’il  falloit  faire.  Voilà  ce  dont  l’omifi» 
fion  vous  a rendu  coupables  du  facrilége  le  plus 
horrible , fi  vous  avez  communié  en  état  de  pé- 
ché mortel , comme  je  n’ai  que  trop  de  railon 
de  le  craindre  ; car  enfin  , mon  cher  frere , fi 
vous  aviez  apporté  l’innocence  à l’autel  , vous 
auriez  reçu  une  augmentation  de  la  grâce  fanfti- 
fiante  avec  une  abondance  de  fecours  aétuels , 
avec  ces  fecours  vous  auriez  remporté  quelques 
' vi&oire*  fur  vous-mêmes,  vous  auriez,  comme 
ta  dit  faint  Bernard , évité  le  péché  dans  les  tçn- 
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tfttîons  les  plus  violentes  , & les^autres  fe  feroient 
cüffipées  comme  d’elles-mêmes  ; vous  n’auriez  plu* 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  avec  votre  prochain, 
vous  l’auriez  foulage  de  vos  biens  , eût-il  fallu  le* 
vendre  pour  fecourir  les  néceffitrux,  vous  l’auriez 
fait,  la  priera  auroit^fait  vos  délices,  la  frugalité 
auroit  été  l’afiaifonnement  de  tons  vos  repas  , vo* 
conversations  auroient  été  châties  Ôt  édifiantes, 
ce  font  là  les  fiuits  que  les  premiers  fidèles  ti- 
roient  de  leurs  fréquentes  communions.  Puis 
donc  que  vous  êtes  toujours  fujets  aux  mêmes 
foiblefies  , toujours  auffi  lâches  , auffi  tiédes , 
auffi  vains  , auffi  opiniâtres  dans  vos  fentimens , 
auffi  indécens  dans  vos  paroles,  auffi  emportés, 
auffi  peu  edifians  que  vous  l’étiez  avant  vos  fré- 
quentes communions;  ah  ! il  eft  bien  dangereux 
que  vous  n’ayez  pas  reçu  la  grâce  du  Sacrement, 
que  vous  n’ayez  communié  en  péché  mortet, 
que  vous  n’ayez  bu  & mangé  votre  propre  con- 
damnation. \ 

Y auroit-il  un  de  ces  Judas  dans  cette  aflem- 
blée  ? quelqu’un  auroit  - il  été  afTez  malheureux 
pour  recevoir  dans  un  cœur  fouillé  le  faint  des 
faints  ? hélas  ! oui,  il  y en  a,  nous  ne  pouvons 
en  douter , c’eft  même  le  grand  nombre.  Com- 
bien , dit  faint  Auguftin  , mangent  le  pain  defeendu 
du  ciel , & meurent  en  le  recevant  ; quàm  muhi 
de  altari  accipiunt , 6*  accipiendo  moriuntur  ! Pref- 
que  tous  ceux  qui  communient  rarement  font  de 
ce  nombre , parce  qu’il  eft  moralement  impoffi- 
ble  qu’on  faite  bien  cette  aélion  fi  on  ne  la  fait 
fouvent  ! quàm  multi  de  altari  accipiunt , fr  acci- 
piendo moriuntur!  plufieurs  de  ceux  qui  font  dans 
l’ufage  de  la  fréquente  communion  font  de  ce 
nombre  encore  , parce  qu’ils  ne  communient  que 
par  efprit  d’oftentation  , que  par  hypocrifie  , par 
refpett  humain , & par  d’aunes  femblables  mo- 
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tifs  ! quàm  multi  de  alt.:ri  accipunt , 6*  accïpiendo 
moriuntur  ! Faifons,  mes  freres , dans  ce  jour  & 
da«s  toute  cette  octave  , une  réparation  folemnelle 
de  toutes  ces  fautes  énormes,  entrons  dans  tou* 
Jes  l'entinnens  de  pieté  que  l’Eglife  a eu  defltin 
de  nous  inlpirer  en  iniVituant  la  tête  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus-Chrid  ; fiifons-lui  amende  ho- 
norable pour  tous  les  facriléges  que  les  infidèles 
& tous  les  mauvais  chrétiens  ont  commis  , & 
commettent  encore  tous  les  jours  contre  cet  au- 

fufre  Sacrement  ; vilitons  en  ce  faint  tems  nos 
Iglifes  avec  plus  d’adiduité  qu’auparavant,  dans 
des  ftntimens  de  la  foi  la  plus  vive  touchant  la 
préfence  réelle  du  Sauveur,  da  la  reconnoidance 
la  plus  fincere  pour  les  dons  excellens  qu’il  nous 
accorde  en  fe  donnant  lin-même  à nous,  delà 
dévotion  la  plus  tendre  envers  celui  qui  eft  tout 
amour  St  tour  feu  pour  nous,  du  refpeél  le  plus 
profond  pour  le  Dieu  de  gloire  & de  majedé  , 
qui  veut  bien  habiter  avec  les  enfans  des  hom- 
mes, Adulons  aux  procédions  qui  fe  font  dans 
ces  jours  , avec  toute  la  modediç  &.  le  recueille- 
ment podibles  ; conlidérons-y  les  peuples  qui 
environnent  Jefus-Chrift , comme  autant  de  cap- 
tifs qu’il  a délivrés  de  la  mort  &.  du  péché,  &C 
Jcfns- Chrilf  lui -même  comme  le  conquérant 
le  vainqueur  du  monde  & de  fon  prince,  alfis  fur 
fon  char  de  triomphe  ; chantons  alors  des  canti- 
ques d’allcgrede  &.  de  joye  , &.  dilons-lui  dès  ce 
piomcnt  : 

O que  vous  êtes  bon  , mon  divin  Sauveur  , 
devoir  voulu  vous  donner  à nous , & devenir 
notre  nourriture!  combien  de  confolations  vous 
réfervées  à ceux  qui  vous  craignenc  ! quàm 
pijgnj  multitude  dultedtnis  tu  ce  quant  abjcondifli 
(innutibus  te!  Mais  que  nous  Tommes  méchans 
& indigne*  dç  vps  mifériçordes  ! nous  you$  avços 
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eutragé  jufques  dans  le  Sacrement  de  votre  amour 
infini  pour  nous  , nous  vous  en  demandons  par- 
don la  face  profternée  contre  terre  , nous  vous 
demandons  la  grâce  de  réparer  pendant  cette 
oûave  tous  nos  (acriléges  6c  nos  profanations 
par  une  communion  qui  nous  fortifie  , nous  unifie 
à vous  , nous  faite  agir  pour  vous  , 6c  vivre  éter- 
nellement avec  vous;  c’efl:,  mes  treres , la  grâce 
que  je  vous  fouhaite  6c  qu»  nous  allons  folliciter 
par  l’oblation  du  faint  laciifice.  Amen. 

) ^ 

EVANGILE 

du  II.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Luc.  14. 

• 1 * * 

TT*  N ce  tems  - là,  Jefus  dit  à l’un  de  ceux  qui 
XL  éioient  à table  avec  lui  dans  la  rnaijon  d’un  des 
principaux  Pharifuns  , cette  parabole  : Un  homme 
fit  un  jour  un  grand  fouper , auquel  il  invita  plu - 
Jîeurs  personnes.  A L’heure  du  fouper , il  envoya 
fion  ferviteur  dire  aux  conviés  de  venir , parce  que 
tout  étoit  prit.  Mais  tous  , cornihe  de  concert , com- 
mencèrent à s’exeufer.  Le  premier  lui  dit  : J’ai 
acheté  une  rnaijon  de  campagne  , & il  faut  ntceffaï- 
rement  que  j’aille  la  voir  ; je  vous  prie  de  m'excu/er. 
t Un  autre  dit  : J'ai  acheté  cinq  paires  de  boeufs , <5* 
je  vais  les  éprouver  ; je  vous  prie  de  m’excujer.  Un 
autre  dit  : Je  me  Juis  marié  , 6*  ainfi  je  ne  puis  y 
aller.  Le  ferviteur  étant  revenu , rapporta  tout  ceci 
à Jon  maître.  Alors  le  pere  de  famille  tout  en  co- 
lère , dit  à Jon  ferviteur  : Alle{  promptement  dans 
Us  places  6*  dans  les  rues  de  la  ville  , 6*  amène ç 
ici  Us  pauvres  , Us  efiropiés  , Us  aveugles  & Us 
boiteux . Seigneur,  dit  U ferviteur , j’ai  fait  ce  que 
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vous  m’aveç  commanii , & il  y a encore  de  la  place. 
Le.  maître  dît  au  jerviteur  : Aile { dans  les  chemins 
& U ùong  des  hayes  , 6>  force ç les  gens  d’entrer , afin 
que  ma  mai  (on  fe  rempliffe.  Car  je  vous  déclare 
qu’aucun  de  ceux  que  j’ avais  invites , ne  goûters 
de  mon  fouper . 

Homllie  fur  la  Communion  frequente . 

LEs  faints  peres  ont  donné  à cette  parabole 
de  notre  Evangile  deux  fens  éga'ement  vrais 
&.  édffians  ; les  uns , comme  faint  Hilaire  , faint 
Chryfoftome  , & faint  Grégoire,  ont  entendu 
cette  cène  de  l’Evangile  même  , & du  royaume 
des  deux  auquel  conduit  la  pratique  difficile  de 
J’Evangile  : oui , difoient  ces  faints , ( St  je  vous 
prie  de  faire  attention  à ceci,  vous  qui  n’avez 
de  goût  que  pour  les  chofes  du  monde , ) oui , 
ia  loi  de  Jefus-Chr'.ft  , toute  févere  qu’elle  paroît, 
eft  un  teftin  accompagné  de  joycs  toutes  céleftes. 
Quelle  différence  entre  les  délices  corporelles  &, 
les  délices  fpirituelles  ! celui  qui  ne  jouit  pas  des 
premières  les  défire  avec  ardeur,  &.  à peine  com- 
mence - t’il  à en  jouir  qu’il  en  eft  déjà  dégoûté  : 
celui  au  contraire  qui  ne  fait  pas  la  douce  expé- 
rience des  fécondés  n’y  voit  rien  que  d’infipide; 
mais  qu’il  commence  à les  goûter  il  commencera 
auffi  - tôt  à les  aimer,  &.  la  poffeffion  ne  fera 
qu’augmenter  le  défir  qu’il  en  a conçu  ; tantoque 
à comedente  ampliùs  efuriuntur , quanto  & abefurientt 
ampliùs  comeduntur.  Ce  font  les  paroles  de  faint 
Grégoire  le  grand  dans  fon  homélie  fur  notre 
Evangile. 

Le  s autres  peres , comme  faint  Aoguftin  & faint 
Cyrille,  ont  expliqué  cette  cène  de  la  divine 
Euchariftie  , & fuivant  eux  cet  homme  qui  fait 
un  grand  teftin , c’eft  Jefus-Chrift  même  ; ce  qu’il 
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y préfente , c’eft  fon  corps  adorable  & fon  fang 
précieux  ; le  lieu  où  il  y invite,  ce  font  nos 
Eglifes  ; ceux  qu’il  invite  , ce  font  tous  les  fidèles 
fans  diftinélion  ni  d’âge,  ni  de  fexe,  ni  de  con- 
dition ; la  préparation  effentielle  qu’il  exige  , c’eft 
la  pureté  du  cœur  ; & enfin  ceux  qu’il  envoyé 
pour  inviter  à ce  banquet  facré , ce  font  les  mi- 
niftres  des  faints  tabernacles  : voilà  quelle  eft  la 
penfée  de  ces  faints  fur  la  parabole  de  notre  Evan- 
gile, & c’eft  à celle-là  que  nous  nous  fixerons  , 
afin  de  nous  conformer  à l’intention  de  l’Eglife 
qui  nous  la  propofe  dans  un  tems  deftiné  à la  mé-» 
moire  de  cet  admirable  banquet  que  fit  le  Sauveur 
avec  fes  apôtres  la  vieille  de  fa  paflion. 

Vous  avez  vu  dans  l’homélie  de  jeudi  dernier 
combien  il  vous  importe  de  communier  & de 
communier  fouvent.  Vous  avez  vu  que  la  divine 
Euchariftie  eft  une  nourriture  qui  foutient  les 
foibles,  & fortifie  ceux  qui  font  déjà  forts  ; un 
breuvage  qui  éteint  les  feux  de  la  concupifcence  , 
6t  nous  infpire  une  fainte  ardeur  pour  la  gloire  du 
Seigneur  & le  falut  de  nos  âmes  ; un  principe  de 
vie,  en  vertu  duquel  nous  ne  penfons,  nous 
n’agiffons  plus  que  pour  Jefus-Chrift;  un  don 
ineftimable  qui  nous  allure  la  perfévérance,  & 
avec  la  perfévé/ance  une  réfurreÂion  glorieufe  Sc 
l’immortalité  : voilà  ce  que  vous  avez  vu  , & 
grâces  en  fcient  rendues  à celui  qui  tient  le  cœur 
des  rois  en  fa  main  ; voilà  ce  qui  a touché  les 
vôtres,  ce  qui  vous  a perfuadé,  ce  qui  en  a dé- 
terminé plusieurs  à s’éprouver  & fe  rendre  dignes 
de  participer  à cette  cène  dont  parle  l’Evangile. 
Anermiflons  ceux-ci  dans  leurs  génércufes  rélolu- 
tions,  & s’il  en  eft  quelqu’autres  qui  ayent  été 
inCenfibles  à leurs  propres  avantages , eflayons 
de  vaincre  leur  dureté  , en  leur  failant  connoître 
8t  l’excellence  du  banquet  auquel  ils  font  invités. 
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& les  invitations  réitérée»  que  Jefus-CHrift  leur 
fait  do  s’y  rendre  & la  foibleffe  des  prétextes 
dont  ils  s’âppuyent  pour  ne  point  y acquiefcer. 
C’eft  ce  que  je  me  propofe  dans  ce  difcours  qui 
eft  la  fuite  de  celui  de  la  fête  pr^édente  : dans  ce 
premier  vous  vîtes  la  communion  fréqu°ntc  fon- 
dée fur  les  avantages  fpi rituels  de  l'homme  ; 
dans  celui-ci  vous  verrez  la  communion  fré- 
quente fondée  fur  la  fincere  volonté  de  Dieu. 

Point  unique. 

T r«  is  chofes  dan*  notre  Evangile  marquent  le 
défir  ardent  que  notre  Sauveur  a de  fe  donner 
fouvtnt  à nous  ; la  première  eft  la  nature  du  Sa- 
crement fous  lequel  eft  renfermé  fon  corps  & 
fon  fang  ; la  fécondé  eft  le  commandement  ex- 
piés qu’il  nous  fait  par  fes  miniftres  de  nous  en 
approcher  ; &.  la  troiftéme  eft  le  fens  dans  lequel 
les  miniftres  qu’il  envoyé  ont  toujours  entendu 
fen  commandement. 

Un  homme  , dit  le  Sauveur , fit  un  jour  un 
grand  fouper  auquel  il  invita  plufieurs  perfonnes  ; 
homo  quidam  fecit  cænam  magnant  6*  vocavit  mul- 
tos. Cet  homme , je  l’ai  déjà  obfervé  , c’eft  Jefus- 
Chrift  même  qui  s’eft  revêtu  d’une  chair  mor- 
telle femblable  à la  nôtre;  ce  fouper,  c’eft  la 
cene  euchariftique  qu’il  inftitua  la  veille  de  fa 
paffion.  Elle  eft  grande  cette  cène,  & elle  l’eft 
à tous  égards  ; grande  par  celui  qui  la  donne: 
ce  n’eft  pas  un  roi  de  la  terre,  c’eft  le  roi  des 
rois,  c’eft  l’homme-Dieu  ; grande  par  la  qualité 
de  la  nourriture  qui  nous  y eft  fervie  : ce  n’eft 
pas  la  chair  des  anciennes  victimes  ; c’eft  le  corps  , 
le  fang  , l’ame  & la  divinité  de  Jefus- Chrift  ; 
grande  par  le  motif  qui  a engagé  notre  Sauveur 
à inftituer  ce  divin  Sacrement , c’eft  fon  amour 
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în fini  pour  chacun  de  nous  ; grande  paries  avan- 
tages qu’elle  nous  procure  , celui  qui  y participe 
dignement  reçoit  toutes  les  fois  de  nouveaux 
gages  de  la  vie  éternelle  ; grande  par  le  nombre 
des  conviés  , ce  font  tous  les  juftes  &.  même  les 
pécheurs  qui  ont  ordre  de  fe  convertir,  afin  de 
goûter  de  ce  pain  des  anges;  grande  par  l’éten- 
due des  lieux  oh  elle  fe  tait,  c’eft  dans  tout 
l’univers  chrétien  ; grande  enfin  par  le  défit  fin- 
cere  qu’a  Jefus-Chrift  de  s’y  donner  à nous, 
&c  par  la  maniéré  dont  il  nous  le  témoigne  en 
inftituam  le  Sacrement  de  fon  corps  adorable  : 
pour  nous  en  perfuader  plus  facilement , donnons 
un  moment  d'attention  à ce  que  iit  Jefus-Chrift 
dans  l’inllitution  de  cet  augufte  myftere. 

Ce  pere  commun  de  tous  les  hommes  vouloit 
que  les  pauvres  aufli-bien  que  les  riches  puflent 
participer  à fon  banquet , pour  cela  il  choiiit  la 
nourriture  la  plus  commune , il  vouloit  que  la 
crainte  ne  prévalût  point  fur  l’amour  , & pour 
cela  quel  prodige  d’humilité  n’opéra-t’il  point  i 
Au  lieu  de  paroître  comme  autrefois  furie  Thabor , 
environné  de  fa  gloire  , ou  d’annonceiMa  pré- 
fence  par  le  bruit  des  tonnerres,  il  fe  dépouilla, 
pour  ainft  dire,  de  fa  propre  grandeur,  il  s’a- 
néantit jufqu’à  fe  revêtir,  non  plus  comme  autre- 
fois d’une  chair  paffible,  non  pas  meme  d’une 
fubftance , mais  des  viles  efpéces  du  pain  ; il 
vouloit  qu’aucun  ne  pût  prétexter  de  répugnance 
naturelle , pour  cela  il  offrit  fon  corps  fous  l’ap- 
parence d’une  nourriture  que  les  hommes  pren- 
nent fans  répugnance  ; il  vouloit  qu’on  prit  fou- 
vent  cette  nourriture,  & pour  le  marquer  il  la 
donna  fous  la  figure  d’un  aJiment  dont  nous  ufons 
tous  les  jours,  comme  s’il  nous  eût  dit  alors 
que  de  même  que  le  pain  matériel  eft  la  nourri- 
ture ordinaire  de  nos  corps , auill  le  pain  facré 
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de  l’Euchariftie  devoir  être  la  nourriture  ordinaire 
de  notre  ame.  Quelle  bonté  de  Dieu  pour  nous  ! 
quelle  prodigieufe  condelcendance  ! il  la  porte 
plus  loin  encore  : nous  lifons  dans  notre  Evangile 
qu’à  L’heure  du  fouper  le  maître  envoya  un  jervi- 
teur  dire  aux  conviés  de  venir  , parce  que  tout  était 
prêt  ; & mijît  fervum  fuum  horâ  ccence  dicere  invi- 
latis  ut  venirent , quia  jam  parafa  funt  omnia.  Que 
fignifie  cette  heure  du  fouper  dont  parle  ici  Jefus- 
Chrift?  elle  fignifie  le  tems  de  cette  vie,  tout 
celui  qui  découlera  depuis  Jefus  - Chrifl  jufqu’à 
la  conlomiration  des  fiécles.  Ces  paroles  de 
l’Evangile  nous  marquent  donc  que  notre  divin  Sau- 
veur habitera  toujours  avec  nous  dans  nos  divins 
tabernacles , il  n’y  aura  pas  un  feul  inftant  où 
on  ne  puifle  dire  que  tout  eft  prêt , il  y fera  non- 
feulement  pour  recevoir  nos  hommages , écouter 
nos  prières  & exaucer  nos  voeux  ; mais  pour  s’unir 
à nous  par  la  communion  de  fon  corps  adora- 
ble : tous  les  évangélifles  qui  rapportent  l’hiftoire 
de  la  cène,  nous  apprennent  que  telle  a été  la 
principale  intention  du  Sauveur  en  inftituant  l’au- 
eufte  Sacrement  de  nos  autels.  Quel  excès  de 
l’amour  divin  ! quellecharité  de  Jefus-Chriftenvers 
nous!  qu’elle  eft  forte!  qu’elle'eft  généreufe  ! ce 
divin  Sauveur  prévoyoit  qu’il  y auroit  des  judas 
qui  le  trahiroient,  des  hérétiques  qui  l’outrage- 
roient,  des  mauvais  chrétiens  qui  le  crucifieroient 
de  nouveau  par  leurs  facriléges  ; ni  ces  facriléges , 
ni  ces  outrages , ni  ces  perfidies  n’ont  été  capables 
de  l’arrêter  , il  faifoit  fes  délices  d’être  avec  les 
enfans  des  hommes  , & il  a voulu  y être  jufqu’à 
la  fin  des  tems  ; il  veut  être  avec  nous  dans  nos 
Eglifes , il  veut  y être  jufques  dans  nos  propres 
cœurs,  en  y faifant  fa  demeure,  en  nous  incor- 
porant à lui , en  nous  changeant  en  lui , & en 
élevant  l’homme  jufqu’à  la  nature  de  Dieu.  O 
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prodige,  ô excès  de  tendrefle  d’un  Dieu  ! ô in- 
' îenfibilité!  6 ingratitude  de  l’homme  encore  plus 
incompréhenfible  ! 

En  effet,  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans  la  pa- 
rabole de  notre  Evangile  , n’eft-il  pas  une  image 
naturelle  de  ce  qui  le  patte  fous  nos  yeux?  il  y 
eft  dit  que  tous  Us  conx'tes  de  concert  commence 
rent  à s’excujer ; 6>  caperunt  tune  omnes  excujarc : 

IL  y tft  dit  que  le  premier  répondit  au  Jervitettr  qui  ' 
lui  étoit  envoyé  y qu'il  avoit  acheté  une  terre  , qu'il 
falloit  nécefjairement  qu’il  l’allât  voir  , 6*  qu’il  le 
priait  de  l'excufer  ; primus  dixtt  : villam  emi  <5* 
necejje  habco  exire  & vidert  illam  , rogo  te , habe  me 
exeufatum.  Or  que  ttgnifie  , je  vous  p ie  , ce 
premier  convié  qui  s’exeufe  fur  l’achat  d’une  terre? 
il  ttgnifie  les  grands  du  ttécle , répond  faint  Au- 
guftin  ; atnùitio  jaculi.  (a)  C’elt- à -dire , mes 
freres,  que  les  grands  du  ttécle  font  îles  premiers 
qui  s’exeufent  de  fe  trouver  au  banquet  la'cré  au- 
quel ils  font  invités  de  la  part  de  Jefes-Chrift,  & 
voilà  fans  doute  ce  qui  n’cft  que  trop  ordinaire 
dans  le  monde  & dans  cette  paroifle  en  particu- 
lier. 11  eft  vrai  qu’il  en  eft  encore  dont  ia  tendre 
& folide  piété  nous  édifie  ; il  en  eft  qui  /croient 
des  modèles,  tt  par  zélé  ils  faifoient  en  public  les 
communions  que  lçur  humilité  ou  plutôt  nn  relie 
de  crainte  humaine  dérobe  à notre  connoifiànce  ; 
mais  que  ce  nombre  eft  petit  ! nous  n’en  faifons 
la  réflexion  qu’en  gémiflant.  Les  premiers  félon 
le  monde  font  par-tout  les  derniers  pour  le  falut, 
depuis  une  pâque  jufqu’à  l’autre  nous  n’er  voyons 
point  ou  prefque  point  qui  approchent  de  la  fainre 
table.  Et  que  dis-je , n’en  eft-i!  pas  même  ici  qui 
n’ont  pas  fatisfait  au  devoir  pafchal  ? quel  fcandale 
pour  des  domeftiques,  pour  un  martre , pour  tout 
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ce  peuple  qui  s’en  apperçoit  ! quelle  damnablé 
négligence  pour  Ton  falut  ! on  dit  pour  s’escufet* 
qu’on  eff  dans  un  tumulte  continuel , qu’on  a de* 
devoirs  de  bienféance  à remplir  , qu’il  faut  pendant 
les  hy  vers  rendre  & recevoir  des  vifites,  que  per.** 
dant  l’été  on  va  vifiter  fes  terres  , & qu’on  n’y 
trouve  pas  les  commodités  qu’on  fouhaiteroit , ctt 
fi  on  les  a , on  eft  fans  celle  interrompu  par  des  pet- 
forines  à qui  il  faut  faire  compagnie  ; villam  emi  & 
ncccjji  habto  exirt  & videre  illam.  Quel  pitoyable 
prétexte!  eh!  quoi  donc,  mon  frere,  occupez-vou* 
dans  le  monde  un  rang  fupérieur  à celui  qu’y 
occupoit  un  faint  Etienne,  roi  de  Hongrie,  un 
faint  Edouard,  roi  d’Angleterre,  un  faint  Henry, 
empereur,  un  faint  Louis  en  France  ? cependant 
ces  faints  communioient  tous  très-fréquemment  ; 
faint  Louis  s’approchoit  exactement  des  Sacremens 
tous  les  vendredis.  Etes -vous  plus  expofés  au 
milieu  du  grand  nombre  que  ces  princes  ? avez-vous 
plus  de  plaintes  à entendre , plus  d’audiences  à 
donner  , plus  d’hommages  à recevoir  que  ces  rois  ? 
Ne  dites  donc  plus  ciue  votre  état  vous  dérobe 
le  recueillement  ncceffaire  à la  communion  , mais 
avouez  fincérement  que  fi  vous  fréquentez  fi  peu 
les  Sacremens,  c’eft  faute  de  bonne  volonté, 
faute  de  goût  pour  les  chofes  faintes,  peut-ctre 
même  faute  de  toi  : ah , qu’elle  eib  rare  aujour- 
d’hui chez  les  grands  !.  avouez  que  ce  qui  vous  en 
éloigne,  c’eff  l’ambition  qui  vous  aveugle , l’am- 
bition qui  vous  donne  une  idée  baffe  de  nos  faints 
myfteres,  l’ambition  qui  vous  repréfentc  comme 
quelque  chofe  de  grand  tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne. Premier  obftacle  à la  communion  fréquente»  x 
Jefus-Chrift  nous  en  montre  un  autre  dans  notre 


Evangile  ; il  dit  que  le  fécond  des  conviés  répon- 
dit à l’envoyé  : J' ni  acheté  cinq  couples  de  bœufs,  6» 

je  m’en  vais  les  éprouver , je  vous  prie  de  m’excu - 
. fer  ; 
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fir:  & alter  dixit , juga  boum  emi  quinque  , & eo.  pro- 
bare  ilia  , ro£0  fe , habe  me  txcufatum.  Que  fignifie 
encore  cet  homme,  qui  s’excufe  fur  l’acquifitiort 
qu’il  a fait  de  cinq  couples  de  bœufs  ? félon  l’ex- 
plication de  faint  Auguftin  dans  le  même  endroit, 
il  fignifie  tou*  ceux  qui  travaillent  à acquérir  les 
biens  de  la  .terre,  concupijcentia  oculomm.  Eh  ! 
qu’y  a-t’il  encore  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
Ces  nomme$  s’excufer , & refufer  de  fe  trouver  àr 
la  falle  du  feftin  ? celui  qui  manie  les  deniers  du 
roi , ou  qui  eft  chargé  des  affaires  publiques , 
s’excufe,  en  difant,  qu’il  faut  vacquer  à l’intétiêt 
commun , qu’il  lui  fuffit  de  communier  une  fois 
l’an.  Celui  qui  exerce  le/négoce,  s’excufe,  en 
difant,  qu’il  eft  difficile  d’allier  la  proteffion  dan- 
gereufe  du  commerce  avec  la  communion  fré- 
quente. L’artifan  s’excufe,  en  difant,  qu’il  tra-  . 
vaille  toute  une  femaine,  & qu’il  n’a  que  le  di- 
manche pour  fe  récréer.  Une  mere  de  famille 
s’excufe,  en  difant , qu’elle  eft  trop  occupée  des  , 
foins  de  fa  maifon  ; tous  s’excufent  fur  le  peu  de 
tems  dont  ils  difpofent , tous  difeat  avec  le  convié 
de  l’Evangile  , qu’il  faut  exercer  leur  art  ; eo  pro- 
bare  ilia.  Sans  doute,  mes  frères,  qu’il  fautexer- 
. cer  chacun  votre  art;  mais  n’avez-vous  jamais 
compris  ce  que  dit  le  Sauveur  dans  l’Evangile  , 
qu’il  faut  faire  Pun  fans  «omettre  l’autre,  qu’il 
faut  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  dû  à Céfar,  & à 
Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu  ? ne  devez-vous  pas  à 
Dieu  de  paroître  à.fa  table  lorfqu’il  vous  y invite  ? 
votre  falut  qui  doit  être  à la  tête  de  tous  les  in- 
térêts , neJemande-t’il^ias  que  vous  yparoiffiez, 
non  pas  une  fois , mais  plufieurs  fois  pendant 
l’année  ? Les  dangers  de  l’état  où  l’ordre  de  la 

f>rovidence  vous  a placé-,  «'augmentent- ils  pas 
e befoin  que  vous  avez  de  celui  qui  peut  vous 
en  délivrer  ? avant  d’y  aller  , ne  pouvez-vous  pas 
Evang.  Tom.  I I I.  * M 
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vous  occuper  des  devoirs  de  votre  état  ? aprc* 
y être  allés , ne  pouvez-vous  pas  retourner  à 
vos  travaux  ordinaires?  quelle  eu  la  préparation 
eflentielle  qu’on  vous  demande , finon  d’avoir 
vécu  faintement  ? quelle  eft  l’a&ion  de  grâces 
qu’on  exige  de  vous , finon  qu’au  milieu  de  vos 
occupations  vous  vous  rappelliez  la  grâce  que  le 
Seigneur  vous  a fait,  & que  votre  vie  foit  une 
continuelle  difpofition  à en  recevoir  une  nouvelle. 
Or  quel  tems  faut-il  pour  tout  cela  ? nous  en  trou- 
vons fi  aifément  pour  amaffer  des  biens  qui  péri- 
ront : ah  ! fi  nous  aimions  autant  ceux  qui  ne 
périfïent  pas , fi  nous  penfions  aufïi  férieufement 
a les  acquérir;  quel  eft  l’homme,  fi  chargé  d’af- 
faires, qui  manqueroit  d’une  heure  pour  aller 
entendre  une  meffe  &.  communier  dévotement  ? 
il  n’en  eft  certainement  aucun  parmi  nous  qui  ait 
les  mêmes  occupations  qu’un  faint  François  de 
Borgia,  duc  de  Candie  & viqeroi  de  Catalogne, 
ou  qu’un  Thomas  Morus,  grand  chancelier  d’An- 
gleterre &.  martyr  pour  la  foi;  cependant  le  pre- 
mier étant  encore  dans  le  monde,  communioit 
tous  les  huit  jours , le  fécond  tous  les  jours  ; 8t 
quand  on  lui  reprochoit  qu’un  laïque  communiât 
li  fouvent  malgré  fes  emplois , fon  travail  & fes 
embarras  ; » vous  m’apportez  juftement,  leur  dit— 
» il , les  raifons  que  j’ai  de  communier  tous  les 
» jours  ; ma  diftipation  eft  grande , je  me  re- 
n cueille  en  communiant  ; les  occafions  d’offen- 
» fer  Dieu  fe  préfentent  tous  les  jours,  & je  me 
» fortifie  tous  les  jours  contre  par  la  communion  ; 
» j’ai  befoin  de  lumières  8c  de  fagefle  pour  dérnê- 
n 1er  des  affaires  très-embarrafîantes , c’eft  pour- 
» quoi  je  vais  tous  les  jours  confulter  Jefus- 
» Chrift  dans  la  communion.  » Vivons  , mes 
freres,  vivons  de  la  foi  comme  ces  faints , nous 
trouverons  comme  eux  le  tems  de  manger  le  pain 
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fut  la  Communion  frèquintt ljf 
de  la  foi.  Non , ce  ne  font  pas  les  néceffités  de 
l’état  & de  la  vie,  c’eft  ou  l’ambition,  ou  l’at- 
tachement aux  biens  de  la  terre,  ou  le  penchant 
aux  plaifus , qui  forment  les  plue  grands  o bra- 
des à la  communion  ; & de  ces  trois , le  plus 
difficile  à vaincre  , c’efl  l’amo'ur  des  plaifirs. 

Jefus-Chrift  nous  le  fait  entendre  dans  notre 
Evangile,  lorfqu’il  ajoute  ces  paroles  : 6*  letroi- 
fiéme  dit  à l’envoyé  : J’ai  èpoufi  une  femme , 6* 
ainfi  je  ne  puis  y aller  : & alius  dixit  ; UxoreiA 
duxi , & idto  non  pojfum  ventre.  Cet  hômme  qui  a 
époufé  une  femme  , eft  fuivant  la  penfée  de  laint 
Auguftin  , la  figure  des  voluptueux  & de  tous 
ceux  qui  font  attachés  à la  vie  des  fens,  d’un 
époux  qui  aime  moins  Dieu  que  fon  époufe  ; 
d’une  femme  plus  attentive  à plaire  à fon  mati 
qu’à  Jefus-Chrift  ; d’un  jeune  homme  engagé  dans 
une  habitude  dont  il  craint  d’être  délivré  ; d’une 
fille  mondaine,  plus  occupée  des  pièges  qu’elle 
tendra  , que  du  foin  d’éviter  ceux  qu’on  lui  tend  : 
il  n’eft  pas  poffible , dilent  ces  perfonnes  livrées 
à la  corruption  de  leur  ccéur  , il  n’eft  pas  poffi- 
ble  que  nous  participions  au  banquet  qui  nous 
eft  préparé  ; y ï>aroître  avec  nos  difpofitions 
aâuelles , ce  feroit  une  horrible  profanation , un 
crime  énorme  qui  mettroit  le  comble  à nos  pé- 
chés , & qui  feroit  comme  le  fceau  de  notre  ré- 
probation. Quel  malheur  pour  nous  ! y paroître 
avec  des  difpofitions  dignes  du  Sacrement,  ce 
feroit  renoncer  à une  amitié  qui  eft  chere  , à une 
fociété  qui  charme  ; ce  feroit  coupes*  fort  bras 
droit , arracher  fon  œil , mourir  à ce  qu’oft  aime 
le  plus  tendrement,  s’enfevelir  avant  fa  mort  ‘ 
quel  facrifice  ! nous  n’en  fomnies  point  capables  ; 
ideo  non  pojfum  venire.  Ainfi  raifonnent  tous  les 
efclaves  de  la  volupté,  les  époux  fenfuels  dans 
L’état  du  mariage,  les  jeunes'gens  dans  leur  état ( 
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de  liberté,  les  militaires  dans  leur  état  périlleux; 
& ce  raifonnement , tout  faux  & tout  impie  qu’il 
eft , fuffit  pour  les  éloigner  des  années  entières 
des  faints  myfteres. 

Eh  quoi!  puis -je  dire  à tous  ces  pécheurs, 
fie  plût  à Dieu  que  le  nombre  en  fût  moins  grand 
dans  cet  auditoire  I quoi  , mes  freres , vous  ne 
pouvez  rompre  les  chaînes  de  votre  honteufe 
captivité,  & vous  difpofer  à communier  faintè- 
ment  ! mais  Dieu  vous  ordonne  de  fortir  de  cet 
état  malheureux  du  péché  ; mais  Dieu  ne  vous 
commande  rien  d’impoftible  ; mais  Dieu  vous 
accorde  au  moins  la  grâce  de  la  priere , pour 
obtenir  les  autres  qui  vous  font  néceflaires.  Vous 
pouvez  donc  mortifier  cette  paflion  qui  domine 
dans  votre  cœur,  renoncer  à ce  commerce  qui 
vous  perd  , éloigner  de  votre  efprit  toutes'  ces 
penfées  qui  nourriftent  vos  criminelles  habitudes  : 
vous  pouvez  tout  cela  , & à la  mort  vous  vou- 
driez l’avoir  fait.  Ah  ! faites-le  donc  aujourd’hui 
qu’il  eft  encore  tems;  rentrez  en  vous -mêmes, 
confidérez  la  brièveté  du  tems  qui  vous  refte  à 
vivre,  &.  la  longueur  de  l’éternité;  repréfentez- 
vous  ce  moment , où  étendus  fur  un  lit  de  dou- 
leur, vous  recevrez  la  vifite  de  Jefus-Chrift  dans 
le  faint  Sacrement,  la  vbite  de  ce  Jefus  que  vous 
aurez  négligé  pendant  la  vie  , de  ce  Jefus  dont 
vous  aurez  fui  la  préfence  , de  ce  Jefus  fur  lequel 
une  vile  créature  aura  eu  la  préférence  dans  votre 
cœur;  de  ce  Jclus  qui  vous  invitoit  à venir  à 
lui,  & à <Jui  vous  aurez  répondu  qu’il  falloir  vous 
occuper  des  plaifirs  incompatibles  avec  fon  invi- 
tation : peniez  que  vous  touchez  à ce  moment 
fatal  où  votre  confcience  vous  accablera  de  tous 
ces  reproches , &.  faites  tout  ce  que  vous  infpirera 
cette  penlee.  Que!  miracle  de  la  grâce  s’opérera 
tout  à coup  ! vos  yeux  s’ouvriront , vos  chaînes 
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tomberont  , vous  courrez  aux  facrés  tribunaux 
de  la  pénitence,  & de  là  à la  table  des  anges  où 
le  Seigneur  vous  appelle , où  il  vous  fait  un  com- 
mandement exprès  de  vous  approcher,  nouvelle 
preuve  de  la  volonté  ftncere  qu’il  a de  fe  donner 
a vous. 

D’abord  il  vous  la  témoigne  par  le  choix  qu’il 
fait  du  pain  & du  vin  pour  le  communiquer  fous 
les  apparences  de  l’un  & de  l’autre , enfuite  il 
vous  la  témoigne  par  fon  invitation  & par  les 
prières  les  plus  douces  &.  les  plus  engageantes  : 
vcne{,  vous  dit -il,  mangt\  le  pain  que  je  vous 
donne  , & buve ç le  vin  que  je  vous  ai  préparé  ; • 
venite  , corne  dite  panem  meum  , bibitt  vinum  quoi 
mijcui  vubis.  ( b ) Et  pour  vous  faire  compren- 
dre que  fon  invitation  eft  un  ordre  auquel  il  ne 
vous  eft  point  libre  de  rcfilter , voici  ce  que  Jefus-t 
Chrift  ajoute  dans  la  parabole  de  notre  Evangile  : 
le  ferviteur  étant  venu  , rapporta  à Jon  maître  la 
manière  indigne  dont  les  conviés  s’étoient  ex- 
cufés  ; 6*  reverjua  Jervus  , nuntiavit  hctc  Domino 
fuo  : Alors  le  pere  de  famille  Je  mit  en  colere  &•  dit 
à fon  ferviteur  : Alle{- vous  en  vîtemtnt  dans  les 
places  6*  dans  les  rues  de  la  ville , 6*  amènes^  ici 
les  pauvres  , les  eflropics  , les  aveugles  6*  les  boi- 
teux ; exi  cito  in  plateas  & vicos  civitatis  , 6 
pauperes  ac  débiles  & claudos  & cetcos  introduc  hue . 
Dans  ce  texte  feul  combien  de  preuves  qui  éta- 
bliffent  inconteftablement  au  moins  la  néceflité. 
de  la  communion  ? ( prenez  garde  x s’il  vous  plaît  * 
je  dis  de  la  communion  précifément  & non  de 
la  fréquente  communion,  parce  qu’il  me  paroît 
qu’à  la  vérité  l’Ecriture  en  infinue  la  nécedité* 
mais  qu’elle  ne  va  pas  jufqu’à  déterminer  com- 
bien elle  doit  être  fréquente  , & que  pour  le  coa** 

(k  J Prertrb,  Cm 
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noître  il  faut  y joindre  les  réflexions  que  je  vo«s 
faifois  jeudi  dernier  ) vous  voyez  ici  que  le  pere 
de  famille  ft  met  en  colere  contre  ceux  qui  refu* 
fent  de  participer  au  banquet  qu’il  leur  a préparé, 
iratus.  il  ordonne  à fes  minières  d’en  inviter 
d’autres  qui  prennent  la  place  des  premiers  con- 
viés. Il  leur  recommande  d’amener  tous  ceux  qu’ils 
rencontreront  après  les  avoir  difpofés  & jugés 
dignes  d’entrer  dans  la  falle  du  feftin  ; or  l’obli- 

fation  »{t  ici  réciproque-  Nous  ne  Tommes  obligés 
e vous  inviter , de  vous  conduire  à la  table  facrée  , 
qu’autant  que  vous  êtes  obligés  de  vous  rendre 
à nos  invitations  : mais  peut-être  ferez- vous 
encore  plus  convaincus , par  ce  que  nous  lifons 
dans  le  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean  ? 

Dans  cet  endroit  de  l’Evangile  on  lit  que  Jefus- 
Chrift  après  avoir  parlé  du  pain  de  la  foi  & de 
la  nécdïité  de  croire  en  lui , promit  aux  juifs  de 
leur  donner  Ton  corps  à manger  & Ton  fang  à 
boire , que  le  juif  charnel  fut  révolté  de  cette 
proportion  , que. fes  propres  difciples  en  furent 
icandalifés  ; que  tous  regardèrent  comme  un  crime 
de  manger  le  corps  & de  boire  le  fane  du  fils  de 
l’homme,  on  y voit  que  l’horreur  d’une  man- 
ducation fi  groflierç , le  refpeft  dû  au  corps  de 
Jefus , l’indignité  de  l’homme  , tout  les  éloignoit 
de  cette  penfée  que  le  chrétien  dût  jamais  pren-» 
dre  en  nourriture  le  corps  & le  fang  de  /efus^ 
Chrift.  L’homme  attentif  a peine  à comprendre 
comment  un  homme  - Dieu  s’abaifiera  jufqu’à 
devenir  fa  nourriture  , & comment  un  homm* 
ofera  fe  nourrir  du  pain  des  anges  ? un  feul  myf* 
tere  en  préfente  à fon  efprit  mille  autres  égale- 
ment obfcurs,  Cet  efprit  curiçux  & borné  fo 
demande  d’abord  comment  cet  homme  - Dieu 
peut  donner  fa  chair  à manger,  comment  il  vivra 
s’il  la  diftribue  t comment  il  la  difiribucra  s’il  eft 
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mort , comment  cette  chair  profitera  fi  elle  eu 
inanimée , comment  on  pourra  la  manger  fi  elle 
eft  vivifiée  par  l’efprit , comment  elle  le  changera 
en  nous  , ou  comment  nous  ferons  changés  en 
elle  , comment  elle  fubfiftera  dans  un  corps  qui  fe 
détruit  tous  les  jours,  ce  qu’elle  deviendra  ii 
elle  celle  d’exifter  en  ce  corps , comment  elle 
lera  tout  à la  fois  dans  le  ciel  & fur  la  terre  * 
comment  elle  fera  dans  le  même  inftant  placée 
fur  un  million  d’autels  , comment  dans  tous  les 
lieux  du  monde  on  immolera  une  viétime  fainte 

Î[ui  fera  par- tout  la  même,  comment  ici  elle 
éra  dans  un  tabernacle  fait  de  main  d’hommes  , 
là  dans  le  cœur  des  fidèles  fait  de  la  main  de 
Dieu  ; quomoio , s’écrie  cet  homme  animal  avec 
le  caphamaïte  & le  calvinifie,  quomodo  potefi  hic 
nobis  carnern  Juam  dure  ad  manducandu/n  : com- 
ment celui-ci  peut  ■ il  donner  fa  chair  à manger ? 
>Or  à toutes  ces  difficultés  comment  le  Sauveur 
"du  monde  répond  - il  ? leS  unes  font  de  pure 
curiofité  , & à celles-là  non- feulement  Jefus- 
"Chrift  ne  fait  aucune  réponfe  , mais  même  il  les 
augmente  pour  confondre  l’orgueil  de  l’efprit  hu- 
main. 11  ajoute,  fi  à préfent  que  je  converfe  avec 
vous  fur  la  terre , vous  avez  peine  à croire  que 
je  puifife  me  donner  à vous,  que  fera -ce  donc 
fi  vous  voyez  le  fils  de  l’homme  monter  011  il 
étoit  auparavant  ? fi  trgo  videritis  filium  hominis 
afeendentem  ubi  erat  prius  ? Les  autres  difficultés 
font  des  répugnances  qui  naiffient  de  la  vénéra- 
tion due  à la  perfonne  de  Jefus  , & celles-ci  Jefus 
les  leve  par  le  commandement  le  plus  pofitif  : 
fi  vous  ne  mange{  la  chair  du  fils  de  l'homme  , leur 
dit- il,  vous  naure{  pas  la  vie  en  vous  , vous 
mourrez  à la  vie  de  la  grâce,  vous  vous  rendrez 
dignes  de  la  damnation  éternelle  ; nifi  manduca - 
vérins  carnern  filù  hominis , , , non  habebitis  visant 
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in  vobis.  Voilà  le  précepte  de  la  communion ; 
précepte  qui  oblige  fous  peine  de  damnation  éter- 
nelle tant  il  eft  rigoureux  ; précepte  qui  condamne 
la  fauHe  dévotion  de  ceux  qui  s’en  éloignent  fous 
prétexte  d’humilité;  précepte  qui  oblige  les  pé- 
cheurs à s’en  approcher  faintement  ; précepte 
enfin  qui  étant  affirmatif  oblige  au  moins  très- 
fouvent  dans  la  vie  , ce  qui  achevé  de  le  prou- 
ver invinciblement , c’eft  l’orailon  dominicale  que 
nous  récitons  tous  les  jours. 

Là  nous  demandons  à Dieu  qu’il  nous  donne 
notre  pain  de  chaque  jour.  Quel  eft-ilcepain  quo- 
tidien que  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  ? 
eft-ce  ce  pain  matériel  dont  nous  nourriflons  nos 
corps  ? ce  pain  dont  nous  avons  ordre  de  ne  pas 
nous  inquiéter  ? N«on  , vous  répondent  lesperes, 
mais  c’eft  le  pain  euchariflique  ; 6t  ce  qui  le  dé- 
montre , c’eft  qu’il  s’agit  d’un  pain  qu’un  évangé- 
lifte  appelle  pain  au-defius  de  toute  fubftance  ; 

Ïantm  Juperjubfljntialem.  (c  ) Or  le  feul  corps  de 
efus-Chrift  eft  un  pain  au-defius  de  toute  fubf- 
tance , par  conféquent  c’eft  te  corps  même  de  Jefus- 
Chrift  que  nous  avons  ordre  de  demander  tous 
les  jours.  Oui,  Dieu  nous  commande  de  deman- 
der tous  les  jours  fon  corps  & fon  fang  précieux 
pour  nourriture,  & par  conféquent  de  le  délirer 
i'tncérement  tous  les  jours,  de  prendre  tous  les 
tours  les  moyens  de  contenter  ces  pieux  défirs, 
Nous  femmes  donc  obligés  de  communier  fré- 
quemment, cette  conféquence  eftentiellement  liée 
aux  principes  que  je  viens  de  pofer  , acquerra  une 
force  toute  nouvelle,  fi  nous  y joignons  le  fens 
dans  lequel  le  précepte  de  la  communion  a été 
entendu  dans  tous  les  tems. 

Je  l’ai  déjà  remarqué , cq  ferviteur  que  le  perç 

(c  ) 
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de  famille  envoyé  jufqu’à  trois  fois  , eft  la  figure 
de  tous  les  miniftres  facrés  qui  ont  été  envoyés 
pour  inviter  les  fidèles  au  banquet  facré  de  la 
divine  Euchariftie  ; ce  ferviteur  comprenoit  fans 
doute  la  penfée  de  fon  maître,  & les  miniftres 
de  l’autel  celle  de  Jefus-Chrift  ; voyons  donc 
en  quel  fens  ceux-ci  ont  entendu  le  précepte  de 
la  communion,  & nous  ferons  furs  d’en  avoir 
l'explication  véritable. 

Que  j’ouvre  d’abord  le  livre  des  aftes  de* 
apôtres , j’y  trouverai  que  les  fidèles  qui  for- 
moient  l’Eglife  naiffante  de  Jérufalem,  perfcvc - 
rcieni  dans  la  doftrinc  des  apôtres  & dans  la  com- 
munion de  la  frattion  du  pain  : ce  font  les  paroles 
de  faint  Luc  ; crant  ptrjcvtrantes  in  doflrina  & 
in  communie atione  fraflionis  panis.  C’eft-à-dire  , 
comme  l’expliquent  les  peres  & les  interprètes, 
qu’on  confacroit  le/ corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  dans  toutes  les  alfemb'ées  des  fidèles, 
qu’on  y rompoit  les  apparences  du  pain  qui  alors 
n’avoit  pas  encore  la  forme  qu’on  lui  donne  au- 
jourd’hui, & que  tous  les  fidèles  communioient 
à toutes  les  méfiés  qu’ils  fentendoient  ; voilà  ce 
que  faifoient  les  trois  mille  perfonnes  qui  furent 
converties  parle  premier  difeours  de  faint  Pierre, 
aufli-tôt  qu’elles  eurent  reçu  le  baptême  , & cela 
parce  qu’elles  perfévéroient  dans  la  doétrine  des 
apôtres;  ainfi  nous  ne  pouvons  douter  que  les 
apôtres  n’ayçnt  infiftè  fur  la  communion  fré- 
quente. / 

Qu’ont  fait  depuis  les  difpenfateurs  des  faints 
myfteres  ? faint  Juftin  nous  l’apprend  dans  fon 
apologie  ; ils  diftribuoient  le  pain  facré  à ceux 
qui  étoient  préfens,  & ils  l’envoyoient  aux  ab- 
fens  par  le  moyen  des  diacres  ; & afin  que  les 
fidèles  ne  fufient  pas  pendant  la  femaine  privés 
«Je  cette  nourriture  divine , on  leur  permettoit 
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de  l’emporter  en  leurs  maifons  pour  en  ufer  à 
leur  dévotion.  Saint  Epiphane  nous  l’apprend 
dans  l'on  troifjéme  livre  contre  les  héréties  ; ils 
admettoient  les  fidcles  à la  fainte  table  aux  fêtes 
folemnelles  félon  l’ordre  des  apôtres,  & ces  jours 
folemnels , félon  le  même  faint , étoient  le  mer- 
credi , le  famcdi  6*  le  dimanche  de  chaque  ftmaine . 
Saint  Jérôme  nous  l’apprend  dans  fa  lettre  à 
Licinius  ; ils  avoient  réglé  dans  les  Eglifes  de 
Ronte  & d’Efpagne  qu’on  communieroit  tous  les 
jours,  &.  leur  réglement  étoit  en  ufage.  Voilà 
donc  un  ufage  de  communier  tous  les  jours  dans 
les  Eglifes  les  plus  célébrés,  un  ufage  de  la  plus 
haute,  de  la  plus  éclairée  & de  la  plus  pieufe 
antiquité  , un  ufage  connu  6c  confiyné  par  la 
doéfrine  des  pères  , des  do&eurs,  &c  de  toute 
l’Egüfe , par  la  do&rine  d’un  faint  Chryfofto- 
me  qui  enfeignoit  à fon  peuple  , qu’o/i  n était 
pas  digne  d'ajji[ler  à la  célébration  des  faims  myfieres 
quand  on  étoit  indigne  de  communier  , ( d ) 6*  que 
Celui  qui  n' étoit  pas  coupable  de  péché  mortel  pou- 
vait communier  tous  les  jours,  (e  ) Par  ladoéirine 
d’un  faint  Ambroife  qui  parloit  ainfi  à fon  peuple  : 
fi  l’ Euchariflie  ejl  le  pain  quotidien , pourquoi  ne 
la  recevez-vous  qu'au  bout  d’un  an , recevez- la  tous 
les  jours , afin  qu'elle  vous  profite  tous  les  jours.  ( f) 
Par  la  doéïrine  d’un  faint  Auguftin  qui  difoit  dans 
un  fermon  aux  nouveaux  baptifés,  qu’/Vr  devotent 
recevoir  tous  les  jours  le  corps  de  Jefus-Chrifi , & 
dans  une  de  fes  lettres,  (g^  qu’il  étoit  le  remède 
quotidien  aux  maladies  de  l ame.  Par  la  do&rine 
de  faint  Bernard  qui  difoit  que  le  péché  étoit  une 
blejjure , que  le  Sacrement  de  /’ Euchariflie  en  étoit 
le  remède , 6»  qu’en  le  recevant  tous  les  jours  on  en 


( i ) Homil.  6o.  ai  pop.  ( •)  Homil.  8.  in  Math.  ( ( ) £At« 
J.  de  Sacramtnt,  (gj  u8.  in  Joua. 
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feroit  guéri  ; par  la  doftrine  de  faint  Thomas  qui 
décidoit  dans  fa  fomme  , qu’il  eft  utile  à l’homme 
de  recevoir  l’Euchariftie  tous  les  jours  , afin  d’en 
recueillir  chaque  jour  les  fruits.  Par  la  doétrine 
d’un  faint  Bonaventure,  qui  déclare  qu’il  eft 
louable  de  communier  tous  les  jours  ; enfin  par 
la  doftrine  de  toute  l’Eglife  aflemblée;  Voici 
les  termes  du  concile  de  Bafle  ; Tous  les  dofleurs 
catholiques  enfeignent , difent  les  peres , que  quand 
çn  veut  avancer  dans  les  voyes  du  Seigneur , ilefl 
/ avantageux  & même  nécefjaire  de  communier  fouvent 
& dévotement.  Le  concile  de  Trente  eft  conforme 
à celui  de  Bafie  ; d’abord  les  pères  de  cette  a£- 
femblée  diftinguent  ( h ) trois  maniérés  de  com- 
munier. Enfuite  ils  ajoutent  en  parlant  de  la  com- 
munion fpirituelle  lk  facramentelle  : Lt  faint  fynode 
avertit  avec  une  ajj’cdion  toute  paternelle , il  exhorte , il 
prie , il  conjure  par  les  entrailles  de  la  miféricorde 
de  notre  Dieu , de  vénérer  les  faints  myfleres  du 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrifl , de  maniéré  à re- 
cevoir fouvent  le  pain  cèle  fie.  Dans  la  feflion  vingt- 
deuxième  ils  fouhaitent  que  les  fidèles  vivent  afîez 
faintement  pour  participer  non  - feulement  de 
cœur  & d’affeftion  , mais  réellement,  à cet  au- 
gufte  Sacrement  ; voilà  le  fouhait  que  formoit 
l’Eglife  la  derniere  fois  qu’elle  s’eft  aflemblée. 
Enfin  voici  comment  un  grand  faint  s’expliquoit 
depuis  fur  la  communion  fréquente  , c’eft  faint 
François  de  Sales  dans  fa  vie  dévote  : r>  Vous 
v favez  , difoit  ce  grand  évêque  de  Généve  , vous 
j>  favez  ce  qu’on  dit  de  Mithridate , roi  de  Pont 
» en  Afie  , lequel  avoit  inventé  une  forte  de  nour- 
» riture  qu’il  s’étoit  rendue  propre  pour  fe  pré- 
» ferver  du  poifon  : il  fe  fit  un  tempérament  li 
3)  fort , qu’étant  fur  le  point  d’être  pris  par  le« 

(h)  Se/,  ,y  eap,  j, 
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» romains  , & voulant  éviter  la  captivité  il  ne 
« put  jamais  s’empoifonner.  N’eft-ce  pas  ce  que 
» le  Sauveur  a fait  d’une  maniéré  très -réelle 
» dans  le  très-augufte  Sacrement  de  l’Eucharif- 
» tie , où  il  nous  donne  fon  corps  & fon  fang 
n comme  une  nourriture  à laquelle  l’immortalité 
n eft  attachée?  c’eft  pourquoi  quiconque  en  ufe 
» fouvent  avec  dévotion,  en  reçoit  tant  de  force 
*»  &.  de  vigueur  qu’il  eft  prefque  impolïible  que 
» le  poifon  mortel  des  matlvaifes  affections  fafTe 
» aucune  imprefTion  fur  fon  ame.  Non,  l’on  ne 
» peut  vivre  de  cette  chair  de  vie  & mourir  de  la 
” mort  du  péché.  Si  les  hommes  fe  fuffent  pré- 
” fervés  de  la  mort  corporelle  par  l’ufage  du  fruit 
” de  l’arbre  de  vie  que  le  Créateur  avoit  mis 
n dans  le  paradis  terreftre , pourquoi  les  hommes  v 
» ne  pourroient-ils  pas  maintenant -fe  préferver 
» de  la  mort  fpirituelle  par  la  vertu  du  Sacre- 
» ment  de  vie?  Non  , les  chrétiens  qui  fe  dam- 
» nent  n’auront  rien  à répondre  au  jufte  juge  % 

» quand  il  leur  fera  voir  que  fans  aucune  railon 
» iis  le  font  laides  mourir  fpirituellement , eux 
» qui  pouvoient  fi  ftcilement  fe  conferver  la  vie 
» en  fe  nourriflant  de  fon  corps.  Miférables,  leur, 

» dira-t’il , pourquoi  êtes-vous  morts  ayant  entre 
» les  mains  le  fruit  de  la  vie 

» Communier  tous  Les  jours  , c’ejl  un  uÇage  qui 
n je  ne  loue  ni  ne  blâme  ; mais  communier  tous  les 
» dimanches , c’ejl  une  pratique  que  je  con/eille  à 
» tous  les  fidèles,  & je  les  y exhorte,  pourvu  qu’ilj 
» ne  confervent  en  eux  aucune  volonté  de  pécher « 

« Ce  font  les  propres  paroles  de  faint  Auguftin* 
n dont  je  prends  ici  le  fentiment , pour  ne  louer 
s»  ni  ne  blâmer  la  communion  quotidienne , fur 
» laquelle  je  renvoyé  les  fidèles  à leurs  direôeurs  ; 
t>  voici  donc  les  régies , ajoutoit  ce  faint  en  par- 
» lant  à fa  chere  Philothée  , voici  les  régies  que 
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» je  puis  vous  donner  fur  la  fréquente  commu- 
» rpon.  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il 
» ne  faut  avoir  aucun  péché  jnortel  , ni  aucune 
n affeétion  au  péché  , même  véniel , & avoir  de 
» plus  un  grand  défir  de  la  communion  ; mais 
n pour  communier  tous  les  jours  , il  faut  encore 
*>  avoir  purifié  fon  ame  de  prefque  toutes  fes  mau- 
» vaifes  inclinations , & ne  le  faire  même  que  par 
» le  confeil  de  Ion  pere  fpirituel.  » Ainfi  partait 
ce  faint,  dont  je  vous  prie  de  ne  point  oublier 
les  dernieres  paroles  fur-tout , jufqu’à  ce  que  j’au- 
rai occafion  de  vous  parler  plus  au  long  des  dif- 
pofitions  à la  communion.  Ainfi  ont  parlé  les 
conciles  , les  fouverains  pontifes,  les  doéleurs  & 
les  peres , les  apôtres  même , au  fujet  de  la  fré* 
quente  communion  ; ôc  leur  décilion  a été  fuivie 
par  tous  les  vrais  chrétiens  dans  tous  les  tems. 

Cependant  c’eft  Je  grand  nombre  de  cette  af* 
femblée  qui  ne  s’y  conforme  pas , 8t  qui  s’approche 
rarement  des  Sacremens.  Ah  1 mes  freres  , c’eft 
donc  que  le  grand  nombre  n’eft  chrétien  que  de 
nom  , & en  apparence  feulement  ; c’eft  que  le 
grand  nombre  s’éloigne  malheureufement  de  l’ef- 
prit  de  Jefus-Chrift  , néglige  il  doftrine  infaillible 
de  fes  apôtres , méprife  le  fentiment  unanime  do* 
peres,  s’élève  au-deflus  des  dotteurs  les  plus 
éclairés,  fe  fouftrait  aux  décifions  les  plus  folem- 
nelles  de  l’Eglife  ; c’eft  que  le  grand  nombre 

Suitte  la  voye  étroite  par  laquelle  fe  font  fanéli- 
és  les  élus  de  Jefus-Chrift,  6t  court  dans  le 
chemin  large  qui  conduit  à la  perdition.  Enfans 
des  hommes , jufqu’à  quand  ferez-vous  donc  fourds 
aux  invitations  de  votre  Dieu  ? il  fouhaite  fe  don-i 
ner  à vous  , il  vous  donne  les  fignes  les  moins 
équivoques  de  fon  défir,  il  vous  preiTe  par  les 
ordres  les  plus  formels  , il  vous  follieite  par  la 
voix  6c  l'exemple  de  prefque  tous  les  faints  qui 
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furent  jamais.  Le  refus  que  vous  feriez  de  vouî 
y rendre  déformais  , ne  vous  rendroit-il  pas  dignes 
de  toute  fa  colere  ? Permettez  que  je  fade  ici 
une  fuppofition  femblable  à celle  que  faifoit  faint 
Grégoire  à fon  peuple  , en  expliquant  notre 
Evangile. 

Je  fuppofe,  mes  freres,  qu’un  grand  roi  fait 
aujourd’hui  ce  que  fît  autrefois  l’empereur  des 
Perfes  & des  Médes.  Ce  prince , dans  le  defTein 
de  montrer  les  richeffes  immenfes  de  fon  empire, 
& de  donner  une  haute  idée  de  fa  puiflance  , 
ordonna  un  feftin  fplendide,  qui  devoit  durer  fix 
mois  pour  les  grands , & fept  jours  pour  le  peu- 
ple ; il  y invita  tous  les  princes  des  états  qui  lui 
étoient  fournis , tous  les  officiers  de  fes  armées , 
toutes  les  perfonnes  diftinguées  des  provinces 
dont  étoit  compofé  fon  empire,  tout  le  peuple 
ifnmenfe  qui  fe  trouvoit  à Sufe  fa  capitale,  depuis 
le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit.  Au  rapport  de 
l’Ecriture,  une  magnihcence  royale  éclatoit  de 
toute  part , des  tentes  fuperbes  furent  dreffées  dans 
fes  vaftes  jardins , le  pavé  fur  lequel  on  marchpit 
étoit  d’un  marbre  rare  & bien  travaillé  , les 
tables  étoient  couvertes  de  mets  les  plus  exquis , 
un  vin  excellent  couloit  en  abondance  dans  des 
vafes  précieux , les  conviés  fervis  par  les  officiers 
du  roi  avoient  tout  à fouhait.  ( i) 

Je  fuppofe  donc  que  votre  roi  fafTe  pour  vous 
ce  que  fit  ce  monarque  à l’égard  de  les  fujets  ; 
combien  ne  feroit-il  pas  indigné  contre  vous  ôt 
contre  les  grands,  qui  pendant  les  fix  mois  du 
feftin  ne  paroîtroient  qu’une  fois  ? Audi  ce  n’eft 
pas  ce  qui  arriveroit,  chacun  s’eftimeroit  indi- 

§ne  de  l’honneur  qu’on  lui  fait , chacun  répon- 
roit  avec  humilité  que  l’invitation  qui  lui  eit 

(i)  EJlher,  i. 
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faite,  eft  un  ordre  qu’il  exécutera  ; chacun  fe 
prépareront  fans  délai  , & voudroit  y paroître 
dans  toute  * la  décence  pofîîbîe  ; de  invitatione 
gauderet , humile  refponfum  dartt  , vefttm  mutaret , 
ire  quantoctùs  feflinaret.  ( k ) Là  cependant  c’eft 
un  homme  qui  vous  invite  , & ici  dans  le  Sacre- 
ment de  nos  autels , c’eft  le  roi  des  rois  ; ce  que 
ce  monarque  fuprême  veut  vous  donner , ce  ne 
font  pas  des  mets  terreftres,  c’eft  fon  c<arps  ado- 
rable , fon  fang  précieux,  c’eft  fa  divinité  même  ; 
quelle  injure  ne  lui  ferez-vous  donc  pas  en  vous 
axcufant  d’y  aller  ? 

Les  excufes  néanmoins  font  le  langage  de  tout 
le  monde  ; le>  pécheurs,  vous  l’avez  vu  , s’excu- 
fent  fur  une  prétendu*  impoflibilité , qui  ne  naïf 

2 ne  de  la  profonde  corruption  de  leurs  cœurs. 

.es  juftes  ne  font  pas  toujours  remplis  de  cette 
vive  confiance  que  Jefus-Chrift  veut  leur  infpi- 
rer  , la  fuite  de  notre  Evangile  nous  l'infinue  : 
nous  y lifons  qu’après  que  le  ferviteur  eut  par- 
couru les  places  &.  les  rues  de  la  ville  , il  dit  à 
fon  maître.  Seigneur , ce  que  vous  ave^  commandé 
eft  fait  y & il  y a encore  des  places  de  rtfte  ; 6* 
fervus  ait  : Domine , faElum  ejl  ut  imperafli , & adhuc 
locus  e fl  : Aile dit  le  maître  au  ferviteur , alle[  dans 
les  chemins  & le  long  des  hayes  , & force { les  gens 
d’entrer , afin  que  ma  maijon  fe  remplijje_  : 6*  ait 
dominus  fervo , exi  in  vias  & fapes , & compelle 
intrare , ut  impleatur  domus  mea.  Deux  réflexions 
bien  intéreflàmes  naiflent  de  ces  paroles  , joignez-les 
aux  précédentes  , & vous  trouverez  que  tous  les 
hommes  généralement  font  appellés  au  banquet 
facré  de  l’Euchariftie  ; les  grands  , malgré  la  difli- 
pation  à laquelle  les  expofe  leur  élévation  ; les 
riches , malgré  le  foin  & l’embarras  des  richefles; 

(k)  Greg.  nugnut. 
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les  perfonnes  mariées,  malgré  les  difficultés  qui  Te 
rencontrent  dans  leur  état;  les  pauvres,  malgré 
le  mépris  qu’ont  pour  eux  les  mondains  ; les 
affligés  que  le  Seigneur  ne  dédaigne  pas  d’aller 
trouver,  parce  qu’ils  ne  peuvent  venir  à lui;  leS 
domeftiques  , les  mendians , ceux  qui  n’ont  de 
retraite  que  le  long  des  hayes  ; tous  font  les 
enfans  du  Très-haut,  & tous  ont  droit  de  s’af- 
feoir  à la  même  table.  Voilà  la  première  réflexion 
qui  naît  des  dernieres  paroles  que  j’ai  citées  de 
notre  Evangile,  & qui  eft  auflî confolante  pour  les 
petits  , qu’elle  eft  humiliante  pour  les  grands. 
Elle  apprend  aux  petits  que  Dien  ne  fait  acception 
de  personne  , qu’il  eft  également  le  peredetous  , 
que  dans  fa  maifon  les  premières  places  ne  fe 
donnent  qu’aux  mérites  perfonnels  : quel  fujet 
de  confolarion  pour  eux  ! Elle  apprend  aux  grands 
que  c’eft  en  vain  qu’ils  fe  prévalent  de  leur  rang 
& de  leur  fortune,  que  devant  Dieu  ils  ne  font 
pas  plus,  & peut-être  beaucoup  moins  que  ceux 
qu’ils  traitent  avec  mépris  ; qu’au  pied  des  autels 
toute  diftinélion  difparoit , & que  le  maître  doit 
regarder  fon  ferviteur  comme  ion  propre  frere  : 
quel  fujet  de  confufton  pour  des  orgueilleux , 
qui  fe  croyent  follement  paîtr.is  d’une  autre  boue 
que  le  refte  des  hommes  1 Ne  feroit-ce  pas  peut- 
etre  là  un  des  motifs  qui  éloigneroit  les  grands 
de  la  table  fainte  ? ne  feroit-ce  pas  la  craint» 
qu’ils  auroient  de  fe  voir  confondus  avec  un 
peuple  qu’ils  dédaignent  ? eh  bien.!  encore  un 
, moment,  hommes  vains!  & ce  mélange  ne  fera 
plus  à craindre  pour  vous.  Ce  peuple  fera  féparé 
de  vous  par  un  cahos  immenfe , qui  lui  ôtera 
pour  jamais  toute  communication  avec  vous;  ce 
peuple -fidèle  à l’invitation  de  fon  Dieu  fur  la 
terre  , méritera  de  célébrer  la  cène  de  l’agneau 
dans  la  fociété  des  faints  , Ôc  le  Seigneur  jure 

dans 
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dans  fa  colere  que  ni  vous , ni  aucun  de  ceux  qui 
refufent  de  fe  rendre  à fon  invitation  ici-bas , ne 
goûtera  de  fon  fouper,  qu’ils  feront  ignominieu- 
sement chaffés  de  la  falle  du  feftin  , jettés  dans 
les  ténèbres  extérieures , & condamnés  à une 
faim  & une  foif  éternelle  ; dico  autem  vobis  qu'od 
nemo  virorum  illorum  qui  vocatifunt , guflabit  cornant 
meam.  Voilà  dans  quel  fens  vous  ceflerez  d’être 
confondus  avec  ces  âmes  fimples  dont  vous  dé- 
daignez aujourd’hui  la  dévotion.  Péfez  cette  pre- 
mière réflexion. 

La  fécondé  que  me  fournit  le  même  texte  fur 
lequel  je  viens  d’infifter,  c’eft  que  tous  les  jufteS 
n’qbfervent  pas  une  conduite  uniforme  à l’égard 
de  la  communion  fréquente.  Il  en  eft  dont  la 
fainte  paflion  eft  de  communier  fouvent,  qui  ne 
ceflent  de  fe  répéter , quand  viendra  cet  heureux 
moment  où  je  paroîtrai  devant  mon  Dieu , où  je 
m’unirai  à lui  & lui  à moi  , où  je  ferai  tout  à 
mon  bien-aimé,  & mon  bien-aimé  tout  à moi  } 
qui  font  dans  une  parfaite  tranquillité  lorfqu’ils 
ont  reçu  la  fainte  communion , & qui  fouffrent 
violemment  lorfqu’ils  ont  été  privés  de  ce  bon- 
heur i c’eft  de  ceux-là  dont  parle  le  Sauveur, 
lorfqu’il  dit  Amplement  à fes  miniftres  de  les  in- 
troduire dans  la  falle  du  feftin  ; introduc  hue . 
Mais  il  en  eft  d’autres  en  #qui  la  crainte  l’emporte 
fur  la  confiance,  & qu’il  faut  en  un  fens  con- 
traindre d’aller  à la  fainte  table.  Ames  timides  , 
qui  m’entendez  ! j’en  appelle  ici  à votre  propre 
témoignage  ; combien  de  doutes  & de  difficultés 
n’avez-vous  pas  à nous  propofer,  avant  que  nous 
puiftions  vous  déterminer  à communier  ? j’en  fuis 
indigne , dites-vous  quelquefois  avec  le  centenier 
de  l’Evangile  ; je  ne  fuis  que  cendre  & que  pouf- 
fiere , & celui  qui  fe  donne  dans  la  divine  Eu- 
«hariftie  , eft  le  Dieu  du  ciel  &.  de  la  terre;  oui, 
Evang.  Tom.  III,  N 
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fans  doute  vous  en  êtes  indignes,  fi  par  indignité 
vous  entendez  la  difproportion  infinie  qui  eft 
entre  le  créateur  8c  la  créature;  mais  vous  avez 
la  vie  fpiritueile  de  la  grâce  , votre  ame  eft  capa- 
ble de  recevoir  une  nourriture  qui  lui  eft  propre. 
Qu’eft-ce  que  Jefus  - Chrift  exige  de  plus  dans 
ceux  qu’il  envove  chercher  dans  les  places  8c 
dans  les  rues  ? Mais  je  fuis  toib'.e  , dites-«voiis , 8c. 
je  fuis  fujet  à mille  imperfe&ions  ; aufli  Jefus- 
Chrift  ne  demande  pas  que  vous  foyez  parfaits  ; 
il  vous  déclare  même  par  un  de  fes  vicaires  fur 
la  terre,  (1)  qu’il  eft  faux  qu’il  taille  éloigner  de 
la  communion  celui  qui  n’a  pas  un  amour  pur  8t 
exempt  de  tout  défaut  : ne  font -ce  pas  là  les 
foibles  8c  les  infirmes  que  Jefus -Chrift  inviroit  à 
fon  feftin  ? Mais  ces  imperfe&ions  font  en  moi 
la  fource  de  plufieurs  fautes  ; ces  fautes  font  de 
rechute  la  plupart,  après  bien  des  communions 
je  fuis  le  même  qu’auparavant , autfi  vif,  auiïi 
diftrait  ; il  eft  donc  inutile  que  je  communie  ; 
oui , il  eft  inutile  8c  très  - criminel , fi  ces  fautes 
font  mortelles  , fi  elles  font  de  pure  habitude  , 8c 
fi  vous  ne  prenez  d’ailleurs  les  moyens  de  vous 
en  corriger.  Mais  fi  ces  fautes  font  de  celles  qui 
échappent  à la  vigilance  même,  8c  fur  lefquelles 
vous  géiniftiez  dans  l’apaertume  de  votre  cœur 
après  les  avoir  faites  , vous  devez  en  aller  chercher 
le  remède  dans  l’Euchariftie , que  le  concile  de 
Trente  appelle  l’antidote  aux  péchés  journaliers; 
anùdotum  quo  liberemur  à culpis  quotïdianis.  Ne 
font -ce  pas  en  effet  les  boiteux  8c  les  aveugles 
que  Jefus  - Chrift  faifoit  appeiler  à fon  louper  ? 
mais  Salomon,  dites -vous,  employa  fept  ans  à 
bâtir  le  temple  de  Jérufalem,  Noé  un  fiécle  à 
«onftruire  l’arche.  Dieu  quatre  mille  ans  à pré- 

(I)  Alexandre  VIL 


Digitized  by  Google 


fit r la  Communion,  fréquente . iq# 

jarer  les  hommes-à  la  venue  du  Meflie  ; il 
tau  droit  donc  un  certain  tems  pour  préparer  Par- 
che  de  rnon  ame  à la  communion  , où  le  trou- 
ver  ? Ou  les  convies  de  l’Evangile  trouvèrent- 
ils  le  tems  de  fe  préparer  ? ils  alloient  fe  revêtir 
de  la  robe  nuptiale , ils  fe  préfentoient  avec  des 
fentimens  dignes  de  celui  dont  ils  célébroient  les 
noces  ; le  tems  qu  illeur  fallut,  eft  l’unique  tems 
qui  vous  foit  néceflaire.  Vivez  bien,  & vous 
ferez  toujours  prêts.  Mais  je  crains,  dites-vous, 
de  fa,re  une  communion  indigne;  quel  malheuî 
pour  une  ame  qui  communie  en  état  de  péché 
mortel  ! quel  crime  énorme  ! Il  eft  terrible  i’en 
conviens  ; mais  vous  dételiez  fincérement  tous 
vos  péchés,  vous  vous  en  êtes  confeffés  après 
un  examen  exaét , dans  les  fentimens  d’une  dou- 
leur fouverame,  conçus  en  vue  de  Dieu  , fource 
de  toute  juftice,  dans  une  ferme  réfolution  de 
" >'  P^sjetomber.  Dieu  vous  prête  & vous  force 

*oSd“"onfiLe  f éUt: 

Oui,  devez- vous  dire  arec  le  prophète  : voici 
mon  Sauveur  & mon  Dieu  , j’agirai  avec  con- 
fiance , je  ne  craindrai  point  : ecce  Deus  falvator 
meus  , fiducialiter  agam  , & non  timebo  : ( m ) que 
pourrai-je  craindre  en  m’approchant  de  cet  aimable 
Sauveur,  il  veut  fe  donner  à moi,  il  s’y  donne 
en  forme  de  nourriture  ordinaire  ; pour  vaincre 
ma  répugnance,  il  me  fait  un  commandement 
exprès  de  le  recevoir;  pour  vaincre  ma  réfiftance, 
il  m mftruit  par  fe  s minières  de  la  volonté  fm- 
cere  qu  il  a dete  communiquer  à moi  ; que  crain- 
drai-je  d un  Dieu  , qui  après  m’avoir  tout  donné 
U donc  encore  lui -même  î ô Dieu,  <|ue  vouî 
etes  bon  & mifencordicux  1 eh!  qui  fuis -je, 

(m;  Ifàié  a, 

N a 
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nour  nue  vous  daigniez  venir  en  moi  ? helas  . im 
Sauvre  pécheur  qui  ne  fubfifte  que  par  vos  bontés 

Sfus  veneï  le  bien-aimé  de  mon  coeur , venez , 
ma  iove  ma  confolation  , ma  force , mon  efpe- 
«nce  & mon  bonheur;  vent,  Domine  Jefu  : venez 
dans  mon  ame  & la  , ^ns  mon  ccnnt 

«,  le  ourifiez , dans  mon  entendement  ût  1 eciai 
S.  Hs  ma  volonté  & U redreffez  ; mfpirez- 
oï  affez  d’amour  & de  confiance  en  vous , pour 
Snnrocher  de  vous  aufli  fouvent  que  vous  vou- 
***  aPP  . * • a(rex  ^ docilité  pour  faire  fur 

1W  VCn‘r  tout  ce  que  m'ordonnern  un  diseur 
fa  aloite  de  l'auRufte  Sacrement  de  votre 
" Blirïïr«5é  courage  pour  ne  meféparer  ).ma.» 
deTois  danfle  terni,  a?fin  de  rou,  être  ont  peu- 
4ant  l’éternité.  Amen . 
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du  III.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.  /3. 

Tf  N et  tems  - là , comme  les  publicains  & les 
pécheurs  étoient  auprès  de  Je  fus  pour  l’écouter  9 
les  pharifiens  6*  les  do  Heur  s de  la  loi  en  murmu- 
roient  ; <S>  ils  difoient  : Quoi  ! cet  homme  reçoit 
des  gens  de  mauvaife  vie  , 6*  mange  même  avec 
eux  F Alors  Jtfus  leur  propofa  cette  parabole  : Qui 
ejl  celui  d’entre  vous  qui  ayant  cent  brebis , & qui 
en  ayant  perdu  une  t ne  laiffe  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  autres  dans  le  défert , pour  aller  chercher  celle 
qui  s’efl  perdue , jujqu’à  ce  qu’il  la  trouve  F Et 
lorf qu’il  l’a  retrouvée , ilia  met  fur  fes  épaules  plein 
de  joye  ; 6»  étant  arrivé  che\  lui  , il  ajfemble  fes 
amis  & fes  voifins  , & leur  dit  : Réjouijfeç  - vous 
avec  moi , parce  que  j’ai  retrouvé  ma  brebis  qui 
étoit  perdue.  Je  vous  dis  de  même,  qu’il  y aura  plus 
de  joye  dans  le  ciel  pour  un  feul  pécheur  qui  fait 
pénitence , que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  jufies 1 
qui  n’ont  pas  befoin  de  pénitence.  Ou  qui  efl  la 
femme  qui  ayant  dix  dragmes , 6*  quelle  en  perde 
une,  n’allume  la  lampe  , ne  balaye  la  maifon , 6* 
ne  la  cherche  avec  foin  jufqu’à  ce  quelle  la  trouve  ?• 
Et  après  l’avoir  retrouvée  , elle  ajfemble  fes  amies 
6»  fes  voifines  t & leur  dit:  Réjouifje^-vous  avec 
moi , parce  que  j’ai  trouvé  la  dragme  que  favois 
perdue.  Je  vous  dis  de  même,  qu’il  y aura  une 
grande  joye  parmi  les  anges  de  Dieu , pour  un  feul 
pécheur  qui  fera  pénitence « 
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JEfus-Chrift  reçoit  à Tes  inftruétions  les  puhlî- 
cains , les  gens  de  mauvaife  vie  ; les  pharifiens 
murmurent  de  l’accès  facile  qu’il  leur  donne  : ce 
divin  Sauveur  juftifie  auprès  de  ces  hypocrites 
la  conduite  pleine  de  miféricorde  qu’il  tient  à 
l’égard  des  pécheurs.  Voilà  , mes  freres  , le  pré- 
cis de  l’Evangile  que  vous  venez  d’entendre  , & 
voici  la  force  du  raifonnement  qu’il  renferme. 
Que  diriez-vous  , demande  Jefus-Chrift  à fes 
ennemis , en  leur  propofant  les  paraboles  d’un 
bon  pafteur,  & d’une  femme  qui  a perdu  une 
dragme  : que  diriez-vous  d’un  pafteur , qui  ayant 
perdu  une  brebis  , laifTeroit  fon  troupeau  qui  eft 
en  fureté  fur  la  montagne  , pour  aller  chercher 
celle  qui  s’eft  égarée  ? que  penferiez-vous  d’une 
mere  de  famille  , qui  ayant  perdu  une  dragme  , 
la  chercheroit  dans  fa  maifon  jufqu’à  ce  qu’elle 
l’auroit  trouvée  ? vous  loueriez  fans  doute  le  foin 
de  ce  berger  &.  la  diligence  de  cette  femme.  Eh  ! 
comment  pouvez-vous  donc  Cenfurer  ma  conduite  ? 
l’ame  de  ces  pécheurs  que  vous  voyez  autour 
de  moi,  ne  vaut- elle  pas  un  vil  animal  & une 
pièce  d’argent  de  bas  prix  ? en  quoi  donc  puis- 
je  vous  paroître  répréhenfible,  & pourquoi  m’ac» 
cufer  de  prévarication?  Tel  eft  le  fens  de  ces 
réflexions  familières  que  Jefus-Chrift  propofoit 
aux.  juifs , & qu’il  nous  propofe  encore  aujour- 
d’hui , non  plus  pour  nous  confondre  comme  ces 
orgueilleux  ; que  fes  vues  font  bien  différentes  à 
notre  égard  ! mais  pour  nous  faire  connoître  fon 
amour  infini  pour  nous,  mais  pour  nous  infpirer 
des  fentimcns  de  confiance  en  fes  divines  mifé- 
ricordes , mais  pour  nous  apprendre  la  maniéré 
dont  il  veut  notre  l'alut , & celle  dont  il  noua 
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faut  le  vouloir  nous  - mêmes.  Entrons  dans  fon 
deffein  , mes  chers  freres,  & pour  cela  étudions, 
approfondirons  autant  qu’il  nous  fera  pofiible  le 
fens  des  paraboles  de  notre  Evangile.  La  première 
dont  il  y eft  fait  mention  , étoit  autrefois  fi  cé- 
lébré dans  toute  l’F j» ! i Te , elle  touchoit  tellement 
les  fidèles  , qu’ils  repréfentoient  déjà  fur  les  calices 
facrés  l’image  du  bon  pafteur  qui  porte  fa  brebis 
fur  fes  épaules  ; en  ferons-nous  moins  touchés  ? 
ce  grand  pafteur  de  nos  âmes  eft-il  moins  bon 
pour  nous  que  pour  eux?  leur  céderons  - nous 
en  fentimens  de  tendrefie  & de  reconnoiffance  ? 
fommes-nous  moins  intéreftes  qu’eux  à les  voir? 
notre  falut , hélas!  fera-t’il  toujours  une  affaire 
indifférente  pour  nous  ? Grand  Dieu,  je  vous  en 
conjure,  ne  permette?,  pas  que  nous  perdions  plus 
long-terns  de  vue  notre  éternité  ; expofez  à nos 
yeux  tout  ce  que  vous  faites  pour  notre  fanélifi- 
cation  ; montrez-nous  ce  que  nous  devons  faire 
nous-mêmes;  infpirez-nous  une  fainte  mais  in- 
variable réfolution  de  le  pratiquer.  Voilà;  mon 
cher  auditeur , le  fruit  précieux  que  je  me  propofe 
de  tirer  de  cette  inftruétion,  où  vous  verrez  deux 
chofes  ; la  première  fera  la  maniéré  dont  Dieu 
veut  notre  falut , & la  fécondé  fera  la  maniéré 
dont  nous  devons  le  vouloir.  Ce  fujet  nous  in- 
térefle  tous , puifque  nous  avons  tous  le  malheur 
d’être  des  brebis  égarées  ; il  eft  l’unique  qui  doive 
nous  intéreffer  dans  ce  monde,  puifqu’il  s’agit  de 
l’affaire  effentielle  de  notre  falut  : c’eft  ce  qui  me 
fait  efpérer  que  vous  voudrez  bien  y donner  toute 
votre  attention. 


P remit  t Point . 

En  ce  tcms-là,  dit  l’Evangile,  les  publicains , 
c’eft- à-dire , ceux  qui  étoient  chargés  de  la  pan 
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des  romains  de  lever  les  deniers  publics , 6*  les 
gens  de  mauvaij t vie  fe  tenoient  auprès  de  Jefus - 
Chrift  pour  l’icouttr  ; erant  auiem  appropinquantes 
ci  publicani  & peccatores  ut  attdirent  ilium.  Ces 
premières  paroles  de  notre  Evangile  pourroient 
déjà  nous  donner  une  grande  idée  de  la  bonté  de 
Jefus- Chrift  envers  les  pécheurs  ; en  effet , ce  feroit 
en  nous  l’effet  d’une  vraye  charité  , de  défirer 
fincérement  le  falut  des  pécheurs  ; ce  feroit  l’effet 
d’une  grande  charité  pour  les  gagner  à Dieu , de 
les  entretenir  avec  douceur  de  ce  qui  concerne 
l’état  fâcheux  de  leur  ame  ; ce  feroit  l’effet  d’une 
charité  confommée , de  faifir  de  toute  l’ardeur  de 
notre  cœur  tous  les  moyens  de  les  en  tirer.  Or 
nous  voyons  ici  que  Jefus -Chrift  fait  tout  cela, 
& plus  que  tout  cela  ; il  défire  la  converfton  des 
publicains  & des  autres  pécheurs  ; & afin  de  l’o- 
pérer, il  leur  donne  un  accès  libre  auprès  de  fa 

Î>erfonne,  il  les  entretient  avec  line  douceur  qui 
es  charme , &.  qui  leur  infpire  toujours  un  nou- 
veau défir  de  l’entendre;  les  pharifiens  à la  vérité 
en  murmurent  & dijent  : Quoi  , cet  homme  reçoit 
des  gens  de  mauvaife  vie  6*  mange  avec  eux , c’eft 
l’évangélifte  qui  en  fait  la  remarque  ; & murmura- 
hani  p/iarijcei  & fcribœ  dictâtes  ; quia  hic  peccatores 
recip  'u , & manducat  cum  illis . Mais  la  réponfe 
que  Jefus-Chriû  leur  fait , eft  une  nouvelle  preuve 
de  fon  amour  pour  les  pécheurs.  Qui  font  ceux, 
dit-il  à ces  vains  cenfeurs  de  fa  conduite,  qui  font 
ceux  que  le  médecin  va  chercher?  ne  font -ce 
pas  les  malades  , & non  pas  ceux  qui  font  en 
bonne  fanté  ? Quels  font  les  aâes  de  vertus  auf- 
quels  Dieu  donne  la  préférence?  ne  déelare-t’il 
pas  par  un  de  fes  prophètes , qu’il  préféré  la  mi- 
léricorde  au  facrifice  ? or  , continue  Jefus-Chrift  , 
je  fuis  venu  en  ce  monde  en  qualité  de  médecin 
des  «unes , & l’objet  de  la  miféricorde  divine  font 
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les  pécheurs.  11  eft  donc  bien  jufte  aue  je  m’oc- 
cupe de  leur  guérifon  fpirituelle  & de  leur  falut  ; 
non  veni  vocare  juftos  , fed  ptccatores.  C’eft  ce  que 
notre  divin  maître  répondoit  aux  pharifiens  dans 
faint  Mathieu , ( a)  & dans  cette  réponfe  , com- 
bien de  motifs  de  confolation  un  pécheur  ne  trou- 
ve-t’il  pas  i il  voit  en  Jefus  - Chrift  un  médecin 
éclairé  qui  connoît  fa  foibleffe , les  maladies  de 
fon  ame,  les  playes  que  le  péché  lui  a fait,  ôc 
les  remèdes  falutaires  qu’il  faut  lui  appliquer  ; il 
voit  un  médecin  charitable  qui  veut  bien  , malgré 
la  réfiftance  & l’ingratitude  de  fon  malade  , le 
vifiter  & lui  procurer  tous  les  fecours  «néceflaires 
à fa  guérifon;  il  voit  un  médecin  attentif,  qui 
s’occupe  de  lui  comme  s’il  étoit  feul  ; il  voit  un 
Dieu  qui  femble  préférer  le  falut  de  l’homme  à 
fa  propre  gloire,  ou  plutôt  qui  ne  trouve  fa  gloire 
que  dans  le  triomphe  qu’il  remporte  fur  le  pé- 
cheur ; il  voit  un  Dieu  qui  eft  venu  du  ciel  en 
terre  pour  le  racheter;  l’aimable  vérité,  s’écrioit 
faint  Paul , lorfqu’il  faifoit  cette  réflexion , que 
Jefus-  Chrift  eft  veuu  dans  le  monde  fauver  les  pé- 
cheurs.' la  vérité  confolante  ! qu’elle  mérite  d’être 
reçue  avec  joye  & avec  reconnoiftance  ! fidelis 
ferma  6*  omni  acceptions  d'ignus  ! (b)  C’eft  ce  que 
diroit  tout  pécheur,  qui  comme  cet  apôtre,  feroit 
pénétré  des  grandes  vérités  de  la  religion  qu’il 
profefTe  ; & c’eft , je  l’aflure , ce  que  vous  direz 
après  avoir  entendu  l’explication  de  la  première 
parabole  de  notre  Evangile.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  elle  eft  conçue. 

Qui  eft  l’homme  d’entre  vous , qui  ayant  cent 
brebis  6»  en  ayant  perdu  une  , ne  laijfe  pas  les 
quatre  - vingt  - dix  - neuf  autres  dans  le  dé  fer  t pour 
aller  après  celle  qui  s’ eft  perdue  , jufqu’à  ce  qu’il 

(a)  Math,  (b)  r,  Timoth,  r« 
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la  trouve  ? <5*  ait  ad  illos  parabolam  tflam  , quis 
ex  vobis  homo  qui  habet  centunt  oves , & f.  per  aide- 
nt una-n.  ex  iliis  , nonne  dirnittit  nonaginta  novem 
in  dc/erto  , 6*  vadit  ad  illam  quæ  perierat  donc c 
inventât  eam  ? Ces  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
qui  relient  en  un  lieu  de  fureté  dans  le  défert  font, 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  peres  , les  anges 
que  le  Verbe  a comme  laide  dans  le  ciel  lorfqu’il 
eft  venu  s’incarner,  ou  plutôt  elles  font  la  figure 
des  juftes  comme  le  marque  un  des  verfets  fui- 
'Nvans  : ce  que  fait  ce  pafteur  qai  quitte  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis  pour  raméner  à fon  trou- 
peau celle«qui  eft  égarée , eft  une  figure  de  ce 
que  fait  Jefus-Chrift  pour  le  falut  d’un  pécheur 
qui  s’éloigne  du  vrai  chemin.  Examinons  donc 
les  cara&eres  de  la  volonté  que  ce  berger  a de 
retrouver  fon  ouaille,  & nous  connoîtrons  quelle 
volonté  a Jefus-Chrift  de  raméner  les  pécheurs. 

La  volonté  que  le  pafteur  de  notre  Evangile 
a de  retrouver  fa  brebis  égarée  eft  une  volonté 
prévenante,  il  la  cherche  fans  qu’elle  le  difpofe 
de  fon  côté  à revenir  ; elle  eft  fincere  , il  ne  fe 
contente  pas  de  former  des  fouhaits  pour  la  dé- 
couvrir, il  quitte  fon  troupeau,  il  interroge  les 
paftans , il  cherche  «fur  les  collines,  parmi  les 
montagnes , dans  les  vallées , il  pénétre  s’il  eft 
néceflaire  jufques  dans  le  fond  du  défert  ; c’eft  une 
volonté  confiante,  il  la  cherche  jufqu’à  ce  qu’il 
l’a  trouvée,  &.  enfuite  il  la  careffe  au  lieu  de  la 
frapper , il  la  met  fur  fes  épaules  au  lieu  de  fe 
plaindre  de  la  peine  qu’il  a de  la  reconduire. 
Pécheurs  qui  m’écoutez  ! foyez  attentifs  à ce 
portrait,  il  vous  donnera  une  idée,  du  moins  im- 
parfaite , de  la  volonté  qui  eft  en  Dieu  figuré 
par  ce  berger,  de  vous  raméner  à lui.  Dieu  veut 
votre  falut  & comrrtent  ? d’une  volonté  préve- 
nante &.  gratuite,  d’une  volonté  efficace  & fin* 
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cete  , d’une  volonté  confiante  & affeûueufe. 
Reprenons, 

Le  payeur  qui  a perdu  une  brebis  court  après 
lorfqu’elle  s’enfuit  du  troupeau  , & Dieu  veut 
notre  laiut  lors  même  que  nous  l’oublions  , à 
prêtent  que  nous  avons  peut-être  le  malheur  d’être 
en  état  de  péché.  Oui , malgré  la  multitude  & la 
grandeur  de  nos  péchés  , malgré  notre  éloigne- 
ment a&uei  du  Seigneur,  nous  entendons  encore 
tous  cette  voix  confolante  du  ciel  : nolo  monttn 
peccatoris , jed  ut  mugis  convertatur  & vivat  ; je 
ne  veux  point  la  mort  du  pécheur , mais  je  defire 
qu  iL  fe  convertijje  & qu’il  vive.  Notre  Dieu  nous 
aime  encore,  il  a pour  nous  des  entrailles  d’un 
bon  pere , il  nous  voit  avec  douleur  dans  l’état 
de  mort  où  nous  a réduit  le  péché  , il  nous  té- 
moigne qu’il  veut  notre  converfion  & notre  vie, 
prefque  à chaque  page  de  fes  divines  Ecritures  , 
il  nous  exhorte,  il  nous  prelle,  il  nous  follicite 
de  retourner  à lui.  Pourquoi  cet  arbitre  fuprême 
de  la  vie  & de  la  mort  n’a-t’il  pas  frappé  le 
dernier  coup  de  les  vengeances  , lorfque  par  notre 
iniquité  nous  nous  fommes  rendus  indignes  de 
fes  bienfaits  ? pourquoi  dès  cet  inflant  Dieu  ne 
nous  a-t’il  pas  traité  comme  autrefois  les  anges 
rébelles?  pourquoi  a-t’il  ufé de  patience , & pour- 
quoi en  ufe-t’il  encore  tous  les  jours  que  nous  ne 
celions  de  l’outrager  par  des  offenfes  nouvelles  ? 
c’eft,  nous  répond  l’apôtre  faint  Pierie,  que/)'<a 
ne  veut  la  perle  de  perfonne , mais  que  tous  fajjcnt 
pénitence  ; patienter  agit  propter  vos  , nolens  ali - 
ques  perirt , fed  omnes  ad  panitentiam  reverti. 

Pour  fentir  l’obligation  que  nous  avons  à Dieu 
de  cette  bonne  volonté  , remarquons  d’abord 
qu’elle  eft  également  gratuite  & prévenante  de 
fa  part  : dans  l’état  aftuel  de  péché  où  peut-être 
nous  fommes  malheureufement,  il  ne  tient  qu’à 
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lui  de  nous  refufar  le  tems  , les  lumières , les  fe- 
cours  extérieurs  & intérieurs  qui  feroient  néceflai- 
res  à notre  converfion.  Rien  ne  l’arrête  de  notre 
part , que  dis-je  ? rien  ne  l’arrête , tout  le  porte 
a tirer  de  nous  une  vengeance  éternelle , il  voit 
en  nous  Ton  image  indignement  défigurée , les 
traits  de  fa  fainteté  & de  fa  juftice  honteufement 
effacés,  le  cara&ere  faint  de  notre  adoption  divine 
làcrilégement  profané  , un  efprit  révolté  contre 
fon  autorité , une  volonté  rébelle  à fes  ordres  , 
un  cœur  corrompu,  une  ame  devenue  l’habitation 
du  démon  ; il  voit  en  nous  des  efclaves  ingrats 
qui  ofent  fouler  aux  pieds  le  fang  de  l’alliance 
fainte  par  lequel  ils  ont  été  fanélifiés , ou  en  le 
regardant  comme  profane  8c  comme  impur,  ou 
en  le  négligeant  comme  la  chofe  la  plus  indiffé- 
rente ; en  un  mot , il  voit  en  nous  autant  de 
monftres  horribles  qui  s’oppofent  à Dieu,  qui  ofent 
attaquer  Dieu , qui  détruifent  autant  qu’il  eft  en 
eux  les  attributs  de  Dieu  8c  Dieu  lui  - même  ; il 
voit  en  nous  ce  qu’il  voit  dans  les  damnés , ce 
qu’il  punira  éternellement  dans  les  damnés  ; il 
voit  en  nous , hélas  ! ce  que  peut-être  il  y con- 
damnera pendant  L’éternité , parce  que  nous  n’au- 
rons pas  voulu  le  condamner  dans  le  tems  ; il  y 
voit  le  péché , qui , comme  parle  Ter tullien , fruftre 
fa  volonté,  qui  irrite  fa  volonté  en  la  fruftrant, 
& qui  en  l’irritant  l’engageroit  à nous  faire  fentir 
le  poids  de  fa  vengeance , fi  fa  miféricorde  n’ar- 
tctoit  fon  bras  étendu.  C’eft  donc  à elle  feule  que 
nous  fommes  redevables  aujourd’hui  fi  l’arrêt  de 
mort  n’a  pas  encore  été  prononcé  , fi  nous  n’avons 
été  rappellés  de  ce  monde  après  cet  entretien 
fccret  où  nous  avons  déchiré  la  réputation  de  nos 
freres  , après  ce  défir  de  vengeance  qui  nous  fai- 
foit  fouhaiter  l’humiliation  de  notre  ennemi  ; 
après  ces  emportemens  injuftes  où  le  faigt  nom 
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du  Seigneur  étoit  deshonoré , après  ces  conver- 
fations  fcandaleufes  où  les  droits  de  la  chaftcté 
étoient  violés  fans  pudeur  , après  ces  communions 
indignes  où  le  corps  adorable  de  Jefus-Chrift 
n’a  pas  été  diftingué  du  pain  commun,  c’cft  la 
miféricorde  divine  qui  s’intéreffoit  pour  nous  & 
qui  s’oppofoit  à notre  perte  étemelle;  mifericor - 
dia  Domini  quia  non  Jumus  confumpti.  Si  dans 
l’état  du  péché  nous  penfons  à retourner  à Dieu, 
c’eft  encore  un  effet  de  fa  pure  miféricorde , fi 
elle  ne  nous  prévenoit  en  tout  nous  ne  pourrions 
faire  un  feul  pas  vers  lui , nous  ne  ferions  capables 
ni  de  bons  défirs , ni  de  bons  fentimens , en  un 
mot  d’aucun  bien  furnaturel  qui  nous  rapprochât 
de  lui , nous  ne  ferions  guéres  que  nous  en  éloi- 
gner davantage. 

Oui,  Seigneur , ce  que  vous  avez  fait  pour  les 
hommes  confondus  dans  la  maffe  de  corruption, 
vous  le  faites  encore  tous  les  jours  pour  moi , 
vous  avez  envoyé  votre  fils  unique  pour  des 
pécheurs  , vous  ne  l’avez  pas  envoyé  en  confidé- 
ration  de  leurs  œuvres , mais  félon  les  entrailles 
de  votre  miféricorde  , & tous  les  jours  vous  me 
cherchez  lorfque  je  fuis  loin  de  vous  : vous  pen- 
fez  à moi  lorfque  je  vous  oublie  ; je  vous  fuis 
cher  lorfque  je  vous  méprife;  je  fuis  le  feul  à 

Îdaindre , & vous  feul  vous  plaignez , vous  frappez  à 
a porte  de  mon  cœur , vous  faites  agir  votre  pa- 
role au  dehors  & votre  grâce  au  dedans  ; vous  me 
montrez  l’horreur  de  mon  péché  en  m’éclairant 
l’efprit,  vous  m’affe&ionnez  au  bien  en  m’infpi- 
rant  de  bons  fentimens , vous  reprenez , vous 
menacez  , que  dire  de  plus  ? vous  nous  priez 
même  de  rentrer  en  grâce  avec  vous.  Ah  ! je 
peux  donc  bien  m’appliquer  cette  parole  excel- 
lente de  l’apôtre,  Chriflus  dilexït  me  ; Jefus-Chrift 
m'a  aime.  Et  pour  marque  de  fon  amour  il  m’a 
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choifi  de  toute  étarnité  pour  faire  de  m»i  un  fiunt 
dans  le  tems , &.  un  bienheureux  dans  l’éternité  j 
il  m’a  prévenu  en  m’appellant  à la  grâce  du  bap- 
tême que  je  n’avois  pas  méritée,  il  me  préferve 
de  l’enfer  que  je  ne  pourrois  de  moi-même  évi- 
ter , il  m’offre  des  grâces  fans  lefquelles  je  ferois 
incapable  de  former  une  bonne  penfée  rélative  au 
falut.  Quelle  bonté  infinie  du  Seigneur  envers 
moi  & envers  nous  tous , mes  chers  freres , puis- 
que fes  bienfaits  nous  font  communs  à tous  ! de 
quelle  reconnoiffance  ne  ferions-nous  pas  péné- 
trés fi  nous  y faifions  plus  d’attention , fi  nous 
confidérions  de  quel  malheur  la  grâce  nous  déli- 
vre, quel  bonheur  elle  nous  procure,  ôt  combien 
il  y a de  créatures  à qui  elle  a été  refufée  ? O 
que  ces  confidérations  feroient  propres  à nous 
remplir  de  l’amour  de  Dieu!  qu’il  nous  paroîtroit 
jufie  d’aimer  un  Dieu  qui  nous  a tant  aimé  le 
premier  , un  Dieu  qui  nous  a prévenu  de  fes  béné- 
diftions  & de  fes  faveurs,  un  Dieu  qui  nous  a 
fauve  lorfque  nous  étions  fes  ennemis , un  Dieu 
qui  veut  encore  nous  fauver  malgré  nos  rechutes 
continuelles. 

Oui , mes  freres , Dieu  veut  actuellement  vous 
fauver,  &il  le  veut  d’une  volonté  fincere  & ef- 
ficace. Le  pafteur  de  la  parabole  prouve  celle 
qu’il  a de  retrouver  fa  brebis  par  les  effets  ; il  la 
prouve,  en  abandonnant  les  quatre-vingt-dix-neuf 
autres  fur  la  montagne  , 6*  en  allant  chercher  par- 
tout celle  qui  ejl  égarée  ; dirnittit  nonjginta  novem 
in  deferto  , & vadtt  ad  illam  qua  perierat.  En  cela 
que  fait-il  qui  puiffe  entrer  en  comparaifon  avec 
ce  que  Dieu  a fait  pour  fauver  les  pécheurs  ? le 
Pere  Eternel  a donné  fon  propre  fils , fon  fils 
unique,  l’objet  le  plus  tendre  de  fes  complaifan- 
ces  ; le  fils  eft  mort  par  le  fupplice  honteux  de 
la  croix,  & pourquoi?  c’eft  pour  fauver  tous  les 
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hommes,  & pour  être  le  médiateur  de  ceux  dort 
il  eft  Dieu.  Pour  qui  eft-il  mort?  pour  tous  ceux 
qui  font  morts  en  Adam,  comme  le  dit  l’apôtre, 
& comme  l’enfeigne  faint  Auguftin , en  appliquant 
]a  doétrine  de  faint  Paul  aux  enfans  mêmes , &. 
comme  l’a  défini  fou»  peine  d’anathême  un  fameux 
concile  tenu  à Arles  au  cinquième  ficelé  : or  je 
le  demande,  après  notre  Sauveur  même  , quelle 
eft  la  plus  (grande  charité,  quelle  marque  plus 
décifive  demande- t’on  d’une  volonté  lincere  &. 
bienfailante  , que  de  donner  pour  la  prouver  fa 
propre  vie  ? non  , jamais  on  n’en  donnera  de  plus  , 
certaine  ; majorent  hâc  diletlïonem  ntmo  babel , ut 
animam  Juam  portai  qui  s pro  amicis  fuis.  ( c ) 

Mais  non,  dira  quelque  ennemi  de  la  croix, 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous,  ou  s’il 
eft  mort  pour  tous  , c’eft  dans  ce  fens  que  le  prix 
de  fa  mort  fuffiroit  pour  tous.  Erreur  , mes 
freres  , 6t  fi  vous  y faites  attention  , vous  verrez 
vous-mêmes  que  cette  maniéré  de  parler , Je  fus 
efl  mon  pour  lé  falut  de  tous , marque  naturelle- 
ment que  Jefus  a offert  fa  mort  pour  le  falut  de 
tous  : mais  ajoutera-t’on , il  ne  s’agit  que  d’un 
falut  temporel.  Nouvelle  erreur  encore  ; & pour 
la  réfuter,  il  fufRt  de  remarquer  qu’une  telle 
réponfe  a été  inconnue  à l’antiquité  , combattue 
par  l’autorité  des  peres , qui  parlent  conftamment 
du  falut  éternel , détruite  par  l’idée  meme  de  la 
grâce  , qui  eft  le  germe  de  la  vie  éternelle  , & 
non  précifémentd’un  falut  temporel  ; c’eft  ce  que 
nous  apprend  la  faine  théologie  , & de  là  je  con- 
clus qu’il  n’eft  pas  Tin  chrétien,  pas  un  pécheur 
parmi  vous , qui  pour  exciter  fa  confiance  3 ne 
puifTefe  dire. 

Oui , Jefus-Chrift  veut  fin:érement  mon  falut 
(c)  Joan.  ij.  ’ 
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éternel  ; & c’eft  en  vue  de  ce  falut  éternel  qu’ilv 
a prié  , jeûné  , voyagé  & parcouru  les  provinces  ; 
c’eft  en  vue  de  ce  falut , qu’après  avoir  prêché  . 
& fouffert  une  infinité  de  contradictions  de  la 
part  des  pécheurs,  il  a donné  la  vie  fur  une  croix  : 
oui , Dieu  veut  fmfcérement  mon  falut  éternel , i 
parce  qu’il  m’ordonne  de  l’efpérer,  parce  que 
dans  le  baptême  il  m’a  donné  la  grâce  fancfi-  ; 
fiante,  qui  en  eft  le  gage  ; il  le  veut  fincérement,  / 
parce  qu’il  m’exhorte  à le  faire,  & que  fes  ex- 
hortations  feroient  frivoles , ridicules  & trom-  . 
peufes , s’il  ne  m’en  donnoit  le  pouvoir  ; parce  > 
qu’il  m’accorde  l’ufage  de  fes  Sacremens , qu’il  à 
me  nourrit  de  fon  corps  & de  fon  fang,  qui  eft;  i 
autant  que  le  falut  même;  parce  qu’enfin  tout  .s 
ce  que  je  fuis,  tout  ce  que  j’ai,  c’eft  lui  qui  me  1 
l’accorde,  & il  ne  me  l’accorde  que  pour  mo n-b 
falut.  Oui,  peut  encore  fe  dire  un  pécheur,  oui,.} 
un  Dieu  eft  tout  occupé  de  mon  falut,  il  délire  i 
me  communiquer  fa  béatitude-,  il  me  donne  tous 
les  fecours  néceflaires  pour  éviter  le  mal  & faire  % 
le  bien  : il  me  protège  contre  les  ennemis  du  * 
dehors  en  éloignant  de  moi  les  occalions  où  je  .j 

Î>érirois,  contre  ceux  du  dedans  en  foumettant  , 
a chair  à l’efprit  par  la  force  de  fa  grâce  qui  eft  ^ 
le  prix  de  fon  fang  ; voilà  ce  que  peut  fe  dire  un  >' 
pécheur , & de  là  il  s’enfuit  que  chaque  fois  qu’H 
pèche , c’eft  à fa  lâcheté  & à fa  malice  qu’il  doit 
imputer  fon  péché  & non  au  défaut  de  fecours  ; 
il  s’enfuit  que  ce  n’eft  pas  le  Seigneur  qui  lui 
manque  , mais  que  c’eft  lui  au  contraire  qui  man- 
que au  Seigneur  qui  ne  permet  jamais  que  nous 
foyons  tentés  au-deftùs  de  nos  forces  ; il  s’enfuit 

Îu’il  néglige  la  grâce  , & qu’il  crucifie  de  nouveau 
efus-Chrift  autant  qu’il  eft  en  lui.  Quel  horri- 
ble facrilége  1 & que  ne  puis -je  vous  en  faire 
fentir  ici  toute  l’énormité  I il  faudroit  pour  cela 

vous 
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vous  expoftfr  par  de  longs  difcours  tout  ce  qui 
concerne  la  balTefle  de  rhomme  & la  grandeur  de 
Dieu , & le  tems  ne  nous  le  permet  pas.  Con- 
tentons-nous donc  dYn  trait  d’hifto$ire  qui  puifîe 
vous  en  donner  une  idée  & vous  en  infpirer  de 
l’horreur  : ce  trait  eft  tiré  de  l’antiquité  profane. 

Valere  Maxime  nous  apprend  qu’un  fils  unique 
fans  égard  ni  aux  droits  de  l’humanité  , ni  à le 
voix  de  la  nature,  ni  à toutes  les  tendrefles  d’un 
pere  excellent,  chercha  plus  d’une  fois  à lui  ôter 
la  vie.  Ce  pere  bien  aflùré  de  la  mauvaife  volonté 
de  fon  enfant  dénaturé , prend  avec  lui  un  poi- 
gnard qu’il  a foin  de  cacher  , il  ordonne  à fon 
fils  de  le  fuivre,  il  le  conduit  dans  une  épaifle 
forêt,  & pénétre  dans  un  lieu  obfcur  où  ils  étoient 
furs  l’un  & l’autre  de  ne  pouvoir  être  remarqués 
de  perfonne.  Mon  fils  , dit  alors  ce  pere  d’un  ton 
ferme  & qui  marquoit  fa  réfolution , je  connois 
la  noirceur  de  vos  defleins  ; la  longueur  de  mes 

Jours  vous  afflige , depuis  long-tems  vous  cherche* 

1 me  précipiter  dans  le  tombeau ,/ armez -vous 
donc  de  ce  poignard,  plongez -le  dans  ce  fein  , 
contentez  votre  fureur,  profitez  hardiment  d’une 
occafion  où  il  ne  faut  ni  préparer  de  poifon,  ni 
greffer  d’embûches , ni  apofter  d’aflaflins , ni  rif- 
quer  votre  honneur  & votre  vie  en  vous  expofant 
à être  décélé  ; recevez  une  fécondé  fois  la  vie 
que  je  vous  ai  donnée,  & puifqu’il  le  faut,  arra- 
chez la  mierine  pour  conferver  la  vôtre. ...  A ce 
difcours  le  fils  inhumain  eft  attendri,  il  fe  jette 
aux  pieds  de  fon  pere  : vivez,  mon  cher  pere, 
lui  dit -il,  vivez  longitems , tournez  ce  poignard 
contre  moi , dérobez  - moi  à la  lumière  , je  ne 
puis  la  fouffiir,  enfevelilTez  dans  les  horreurs  de 
ce  lieu  un  coupable  , indigne  de  vivre  , ah  ! il  fau- 
dra fi  vous  ne  le  faites  . . . fes  fanglots  & fa  dou- 
leur lui  coupèrent  la  parole , & il  ne  s’expliquapluq 
Jtvang.  Tom , III . Q 
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que  par  Tes  larmes.  Son  pere  ravi  de  fes  difpc* 
lirions  y joignit  les  Tiennes,  Te  jetta  à fon  col? 
s’efforça  de  le  relever , & lui  accorda  un  pardon 
dont  il  fe  rendit  tous  les  jours  plus  digne. 

Qu’eft-ce  qui  vous  a furpris  en  tdut  ceci?  eft- 
ce  le  repentir  de  ce  fils  ou  le  pardon  que  lui 
accorde  le  pere  ? c’eft  là  fans  doute  ce  qu’il  y a de 
moins  furprenant  ; mais  fi  ce  fils  dans  fon  aveugle 
fureur  eût  enfoncé  dans  le  fein  de  fon  pere  le  poi- 
gnard qu’il  lui  préfentoit,  voilà  ce  qui  vous  auroit 
étonné;  vous  en  auriez  été  indignés,  les  paroles 
vous  auroient  manqué  pour  exprimer  toute  votre 
horreur  pour  une  telle  aftion.  Eh  bien  , mes 
freres  , Dieu  pour  vous  rendre  la  vie  que  vous 
aviez  perdue  dans  Adam  , vous  avoit  non  - feu- 
lement offeft  mais  donné  la  fienne  : cependant 
vous  n’avez  pas  été  contens  de  cette  premier® 
mort  qu’il  a fouffert  pour  vous  réconcilier  une  fois 
avec  fon  Pere  Eternel , autant  qu’il  eft  en  vous 
vous  lui  en  caufez  tous  les  jours  de  nouvelles  en 
commettant  tous  les  jours  de  nouveaux  crimes. 
Ah  ! c’cft  donc  de  vous  - mêmes  que  vous  devez 
avoir  horreur , c’eft  contre  vous  qu’il  faut  con- 
cevoir une  vive  indignation  ; quelle  noire  ingra- 
titude de  votre  part!  peut -on  la  détefter  allez? 
Dieu  la  pardonnera-t’il  ? oui,  mes  freres,  il  veut 
encore  la  pardonner,  elle  n’épuife  pas  les  tréfors 
,de  (à  charité  envers  vous , il  veut  votre  falut 
gratuitement  & fincércment  ; il  Je  veut  encore 
conftzminent  & malgré  vos  réfiftances. 

Le  pafteur  de  notre  Evangile  va  chercher  fa 
brebis  égarée  jufqtt’à  ce  qu’il  l’ait  trouvée ; vadit  ad 
illam  quce  perierat  donec  inveniat  eam.  Dieu  aufli 
nous  cherche  jufqu’à  ce  qu’il  nous  a trouvé , il 
nous  appelle,  il  nous  attend,  il  nous  reçoit  avec 
bonté  lorfque  nous  revenons  à lui.  N’eft-ce  pas 
là , mes  freres , ce  qu’il  a fait  à l’égard  de  chacun 
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de  <rous  ? repaffez  dans  votre  efprît  au  moin» 
quelques-uns  des  bienfaits  principaux  que  le  Sei-4- 
gneur  vous  a accordé*  depuis  le  moment  de  votre 
conception , &.  voyez  avec  quelle  admirable  conf- 
tance’il  vous  a Cherché.  C’eft  un  effet  de  fa  pro- 
vidence fpéciale  que  vous  ayez  été  formés , nourris 
& confervés  dans  le  fein  de  votre  mere  ; c’eft 
un  effet  de  cette  providence  que  vous  ayez  été 
régénérés  fur  les  fonts  facrés  du  baptême  , & que 
Voys  ne  foyez  pas  morts  comme  tant  d’autre.* 
avant  d’avoir  reçu  le  cara&ere  de  l’adoption  di- 
vine; c’eft  un  effet  de  cette  providence  que  vous 
ayez  reçu  l’éducation  des  parens  chrétiens  & ca- 
tholiques, & non  d’infidèles  & hérétiques  ; c’eft 
un  effet  de  cette  providence  que  vous  ayez  con- 
fervée  la  grâce  , ou  que  vous  l’ayez  recouvrée 
après  l’avoir  perdue  ; vous  vous  fauviez  & elle 
vous  rappelloit,  vous  fuyiez  & elle  vous  pour- 
fuivoit  ; vous  conceviez  des  défirs  criminels  & 
elle  y apportoit  des  obftacles  ; vous  formiez  des 
defleins  qui  tendoient  à votre  ruine  &.  elle  les 
tenverfoit  ; vous  étiez  înfenfibles  & elle  vous 
attendriffoit  ; vous  étiez  orgueilleux  & elle  vous 
humilioit  ; vous  étiez  dans  l’efclavage  & elle 
brifoit  vos  liens  ; vous  aimiez  les  plaifirs  & elle 
répandoit  fur  eux  de  falutaires  amertumes  ; vous 
vouliez  jouir  de  la  créature  & elle  vous  forçoit 
de  crier  : vous  nous  avc{  fait  pour  vou s , Seigneur  , 
& notre  coeur  fera  vuide  , inquiet , agité , tandis 
qu'il  ne  Je  repofera  pas  en  vous  ; (d)  vou#  coû- 
tiez après  des  biens  qui  vous  faifoient  oublier  les 
véritables,  &L  elle  fermoit  votre  chemin  avec  une 
Haye  d’épines. 

Quelle  attention  finguiiere  de  U providcncd 
fur  vous , mes  freres  ? par  - tout  elle  eû  admirar 
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ble  & je  l’admire  par -tout,  je  l’admire  dans  II 
ftru&ure  de  l’univers , dans  l’harmonie  qui  régne 
entre  toutes  fes  parties,  dans  la  confervation  8c 
la  réproduétion  des  créatures  de  différentes  efpé* 
ces  ; je  l’admire  dans  l’incarnation  du  Verbe  $ 
dans  l’inftitution  des  Sacremens  , dans  l’établiffe- 
Sient  8c  la  perpétuité  de  Ton  Eglife  ; mais  je  fuis 
ravi  quand  je  confidere  tous  les  relions  qu’elle 
employe^pour  retenir  l’homme  dans  le  devoir  & 
l’y  faire  rentrer  quand  il  en  eft  forti.  Il  n’eft  rien 
qu’elle  rie  faffe  lervir  à fon  falut , la  prédication 
de  la  divine  parole,  les  fuggeftions  intérieures 
de  la  grâce,  la  leéture  d’un  livre,  l’afpeô  d’un 
cadavre , la  lumière  du  jour , les  ténèbres  de  la 
nuit , la  fantc  , la  réparation  d’un  ami , la  mort 
d’un  proche,  les  maladies,  les  tentations  du  dé- 
mon, le  péché  même.  Elle  fait  contribuer  tout 
généralement  au  falut  de  ceux  qui  font  appellés 
félon  le  bon  propos  à être  faints  ; ornnia  coopé- 
rant ur  in  bonurn  iis  qui  fecundùm  propofitum  vocad 
funt.  (ejOui,  voilà  quel  eft  le  fecret  merveiU 
leux  de  la  providence  , elle  trouve  notre  falut 

I'ufques  dans  nos  péchés  , elle  nous  cherche  dans 
es  déferts  de  notre  indigence,  à travers  les  mon» 
tagnes  de  notre  orgueil , dans  les  vallées  de  notre 
abattement  ; elle  nous  préfente  ces  objets  pour 
nous  humilier , 8c  nous  infpirer  une  nouvelle 
ferveur;  elle  eft  avec  nous  pour  nous  empêcher 
de  tomber , & avec  nous  pour  nous  relever , fi 
les  pieds  nous  ont  faillis.  Oui,  Seigneur,  difoit 
le  prophète , vous  ave{  conflamment  foutenu  ma 
main  droite  dans  les  états  de  ma  vie  les  plus  fâ- 
cheux, vous  m’ave^  conduit  félon  votre  volonté , 6» 
comblé  de  gloire  en  me  recevant  entre  vos  bras  ; 
tenuifli  manum  dextcram  meam  , & in  voluntate  tua 
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deduxifii  me , & cum  gloria  fufcepifli  me.;  (f)  & 
en  même  tems,  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
noiffance , il  s’écrioit  : qu’y  a-t  il  pour  moi  dans 
le  ciel , & que  défit  ai-je  fur  la  terre  finon  vous ? 
ma  chair  & mon  coeur  ont  été  dans  la  défaillance  , 
ô le  Dieu  de  mon  coeur  6»  mon  partage  pour  toute 
l’éternité.  Entrons  dans  ces  beaux  fçntimens , mes 
freres , ne  délirons  que  Dieu  & fa  gloire  comme 
Dieu  ne  défire  que  nous  & notre  lalut. 

Une  nouvelle  preuve  bien  convaincante  de  ce 
déftr  fincere  qu’il  en  a , c’eft  la  maniéré  dont  il 
reçoit  le  pécheur  qui  vient  à lui , le  pafteur  lorf - 
qu  il  a retrouvé  fà  brebis , la  met  Jur  fes  épaules 
avec  joye  ; & cùm  invtnerit , imponit  in  humerov 
fuos  gaudens  : Et  étant  retourné  à fa  maifon , il 
appelle  fes  amis  6*  fes  voifins  , & leur  dit  : réjouif- 
fe^-vous  avec  moi , parce  que  j’ai  trouvé  ma  brebis 
qui  étoit  perdue  ; & veniens  domum  , cçnvocat 
amicos  & vicinos  , dicens  illis  : congratulamini 
mihi  quia  inveni  ovem  meam  quce  perierat.  Voilà 
l’idée  que  nous  devons  avoir  du  pafteur  fouve- 
rain  de  nos  âmes  ; il  conferve  pour,  nous  tous 
les  fentimens  d’un  bon  pafteur  dans  le  tems  de 
nos  égaremens , il  fe  regarde  encore  alors  corn  me 
notre  pere  & nous  comme  fes  enfans  , il  nous 
parle  avec  toute  la  tendrefle  d’une  mere  envers 
ion  fils  : mon  fils  , nous  dit-il,  rendezmoi  votre 
cœur,  ayez  pitié  de  votre  ame  en  cherchant  de 
plaire  à Diea  ; miferere  anima  tua  placent  Deo.  (g), 
Souvenez- vous  que  vous  êtes  ma  créature,  consi- 
dérez le  fang  qui  a coulé  de  ces  playes  pouf  vous 
racheter;  connoiflez  par  là  la  haine  que  j’ai  pour 
le  péché.  Hélas  ! voudriez- vous  redoubler  mes 
douleurs , m’étendre  de  nouveau  fur  la  croix  e n 
continuant  à m’offenfer  ? je  vous  ai  délivré  de  la, 
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tyrannie  de  Pharaon ? voudriez-vous , mon  fils, 
pour  ce  bienfait  me  remettre  entre  les  mains  des. 
fourreaux  ? je  vous  ai  nourri  de  la  manne  célefte 
& abreuvé  de  mon  fang , pourriez-vous  , mon 
fils , me  préfvnter  encore  une  coupe  remplie  de 
fiel  & de  vinaigre  ? j’ai  frappé  pour  vous  le  princjp 
des  ténèbres , penferiez-vous  encore  à frapper  ma 
tête  de  rofeaux  & à la  percer  d’épines  ? Eh  bien  , 
revenez  donc  à moi,  j’ai  voulu  iouvent  vous  rafir 
fembler  comme  une  poule  raffemble  fes  petits 
fous  fes  ailes  , cedez  enfin  à mes  invitations , ÔC 
çeflez  de  vous  révolter  contre  le  meilleur  de  tous 
les  peres  ; voilà  le  tendre  langage  que  le  Seigneur 
fient  au  pécheur  qu’il  appelle  à la  pénitence  : s’il 
arrive  que  fon  cœur  ne  foit  pas  inflexible  à fes 
exhortations  puiffantes , qu’il  cède  à ces  paroles 
affeétueufes  , & qu’il  prenne  des  réfolutions  : 
suffi- tôt  il  le  prend  fur  fes  épaules,  c’efl-à-dire , 
qu’il  applanit  les  chemin  de  la  pénitence,  qu’il  lui 
rend  douces  les  voyes  qui  lui  fembloient  difficiles, 
qu’il  le  fondent,  qu’il  ménage  fa  foibleffe  pour 
ne  point  le  déconcerter,  & quand  une'  fois  il  eft 
arrivé  au  lieu  d’oii  il  s’étoit  éloigné , on  diroit 
qu’il  ne  fait  comment  marquer  fa  joye.  La  con- 
quête d’un  pécheur  fait  fa  félicité  * tant  efl  grand 
fon  empreilement  ; il  aflemble  fes  amis  & fes 
voifins  qui  font  les  jufles  &.  les  faints , qui  envi- 
ronnent fon  trône  , il  leur  fait  part  de  fon  heureux 
fuccès,  il  les  invite  à partager  avec  lui  fa  joye  , il 
défire  qu’on  félicite  non  pas  le  pécheur  qui  eft 
retrouvé , mais  lui  qui  l’a  retrouvé.  RéjouifTez- 
voys  avec  moi,  leur  dit -il,  parce  que  je  fuis  au  ‘ 
comble  du  bonheur , mes  peinçs  ne  font  plus  rien  , 
ma  brebis  efl  retrouvée  , je  fuis  trop  heureux , 
j’étois  auparavant  trille  & affligé  de  fa  perte  , 
mais  enfin  la  perte  efl  réparée  , & vous  devez 
çaVn  féliçiter  ; coneratulamini  mihi , quia  inveni 
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ovem  meam  qua,  perierat . C’eft  ainfi  que  Dieu  fe 
plait  dans  la  ccnvcrfion  du  pécheur  , elle  comble 
les  laints  &l  les  anges  d’une  joye  indicible , d’une 
joye  qui  furpafTe  même  celle  que  leur  caufe  la 
perfcvérance  de  quatre-vingt-dix-neuf  juftes  , 
parce  qu’ils  trouvent  dans  la  conveifion  d’un 
pécheur  un  Ai  jet  particulier  de  joye  qui  n’eft  pas 
flans  les  juftes  perfévérans  : dico  xobis  quod  ita 
gaudium  erit  in  cctlo  fuper  uno  ptccutore  pce.nl te n - 
tiam  agente , quàm  fuper  nonaginta  novtm  juflis  qui 
non  indigent  pœnitentid. 

■ A la  fuite  des  deux  paraboles  de  notre  Evan- 
gile , on  en  lit  une  troifiéme  , qui  marque  cette 
joye  d’une  maniéré  encore  plus  fenfible.  Cette 
parabole  eft  celle  de  l’enfant  prodigue  ; elle  nous 
fait  comprendre  qu’à  peine  un  pécheur  a fait 
l’humble  aveu  de  (on  crime,  qu’aufli-tôt  il  reçoit  — 
fon  pardon;  le  Seigneur  lui  rend  ion  amitié,  il 
commande  aufli-tôt  qu’on  lui  apporte  la  plus  belle 
& la  plus  riche  de  toutes  les  robes  , c’eft-à-dire , 
qu’il  foit  revêtu  de  la  grâce  fanâifiante  ; il  lui  fait 
mettre  un  anneau  au  doigt , comme  un  gage  de 
la  demeure  de  l’Efprit  faint  en  lui  ; il  lui  fait  un 
feftin  magnifique , où  Jefus  donne  fon  corps  à 
manger  & fon  fang  à boire  ; & lorsqu'on  demande 
la  raxfon  de  ce  banquet  loiemnel  : mon  fils  étoi» 
mort,  dit  ce  bon  pere,  & il  eft  rellufcité;  il  étoit 
perdu,  & il  a été  retrouvé;  il  étoit  en  danger 
de  ne  plus  revenir,  je  lui  donnois  ma  grâce,  il 
eft  vrai,  mais  je  faifois  dépendre  fon  efficacité 
de  fa  volonté,  & il  étoit  à craindre  qu’il  n’y  ré- 
fiftât , qu’il  ne  s’enfuit  toujours  plus  loin  de  moi; 
en  un  mot,  il  étoit  réellement  mort,  parce  qu’il 
l’étoit  fpirituellement , &.  le  voilà  rempli  de  vie. 

Ah  ! il  étoit  donc  bien  jufte  de  faire  un  feftin  & 
de  nous  réjouir  ; tpulari  & gaudere  oportebat.  L’au- 
riez-vous  jamais  cru , ô mon  ame  , que  votre 
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converfion  pouvoit  caufer  tant  de  joye  fur  la 
terre  & dans  le  ciel  même , féjour  de  la  félicité  ? 
l’auriez-vous  jamais  penfé,  que  votre  Dieuétoit 
fi  fenfible  à votre  perte , & ft  jaloux  de  vous 
pofleder  ? l’aurioz-vous  jamais  efpéré , que  Dieu 
vous  sechercheroit  fi  affçélueufement , vous  ra- 
méneroit  fi  doucement,  vous  recevroit  fi  magni- 
fiquement? & vous,  mes  frétés,  êtes-vous  enfin 
perfuadés  que  Dieu  veut  votre  falut,  qu’il  le  veut 
félon  fes  grandes  miféricordes , qu'il  le  veut  fin- 
cérement  & conftamment  ? négligeriez  - vous 
dorénavant  un  falut  que  Dieu  défire  fi  ardemment  ? 
Voyons  donc  de  quelle  maniéré  il  faut  le  vou- 
loir ; c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Second  Point. 

# * . rj 

La  fécondé  parabole  de  notre  Evangile  peut 
Signifier  trois  chofes , ou  bien  le  foin  que  Jefus- 
Chrift  prend  de  notre  falut , & c’eft  le  fens  que 
les  peres  lui  donnent  plus  communément  ; ou  bien 
Je  foin  que  l’EgUfe  &.  fes  pafteurs  fe  donnent  pour 
coopérer  au  falut  des  âmes , & c’eft  l’explication 
que  faint  Ambroife  adopte  ; ou  enfin  cette  drag- 
me  fignifie  notre  ame , & cette  femme , le  pécheur 

2ui  a perdu  fon  ame , comme  l’explique  faint 
Grégoire  ; & par  conféquent  le  foin  de  cette 
femme  peut  fignifier  le  foin  que  chacun  de  nous 
doit  prendre  pour  recouvrer  la  grâce  & aflurer 
fon  falut  ; & c’eft  à cette  troifiéme  fignification 
que  je  vais  m’arrêter. 

Voici  donc  les  termes  de  cette  fécondé  parabole. 
Qui  efl  la  femme  qui  ayant  dix  dragmes , & en 
ayant  perdu  une , n’allume  la  lampe , 6*  balayant 
la  maifon , ne  la  cherche  avec  grand  foin , jujqu'à 
ce  quelle  la  trouve  ? aut  quce  mulier  habens  dragmas 
dtcem  fi  perdiderit  unam  , nonne  attendit  luttrgam 
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rfr  everrit  domum  , & quant  diligenter  donec  inve- 
ntai ? Péfez  attentivement  ces  paroles , mes  fré- 
tés; vous  remarquerez  d’abord  que  cette  femme 
s’occupe  promptement , efficacement  & conftam- 
tment  à chercher  fa  dragme  , & par  là  vous  c'om- 
- prendrez  que  la  maniéré  dont  vous  devez  vouloir 
• votre  falut,  eft  de  le  vouloir  promptement , effi- 
cacement & ccnftamment. 

Cette  femme  de  l’Evangile  recherche  fans  délai 
la  pièce  d’argent  qu’elle  avoit  perdue  ; auffi-tôt 
qu’elle  s’apperçoit  de  la  perte  qu’elle  en  a faite, 
elle  allume  une  lampe , & n’attend  pas  que  le  jour 
paroiffe  pour  la  chercher  ; accenJit  lucernam.  L’ame 
du  pécheur  figurée  par  cette  dragme,  eft  d’un  prix 
infiniment  fupérieur  à celui  de  cette  monnoye  : 
ce  n’eft  pas  l’image  d’un  prince  morte!  qui  y a été 
empreinte , c’eft  l’image  de  Dieu  même  ; non  me - 
diocris  hacdragma  ejl , in  qua  principis  eft  figura,  (h) 
Il  convient  donc  de  la  conferver  avec  toute  l’atten- 
,?tion  poffible  , & de  la  chercher  avec  plus  de 
*,promptitude  qu’on  ne  chercheroit  un  trélor  im- 
mcnfe , fi  on  a eu  le  malheur  de  la  perdre;  dès 
nqu’on  s’apperçoit  de  fa  chute,  il  faut  en  gémir, 
. s’en  humilier  devant  Dieu,  lui  en  demander  par- 
don, prendre  la  lampe  de  la  foi,  la  porter  dans 
tous  les  plis  de  fon  ame , en  rechercher  exaéle- 
ment  toutes  les  taches , les  découvrir  au  miniftre 
de  la  pénitence,  afin  de  les  laver  dans  les  eaux 
.de  ce  fécond  baptême  : que  feriez-vous,  mes 
freres,  fi  avant  de  vous  endormir  vous  apper- 
ceviez  que  vous  êtes  fur  le  bord  d’un  précipice , 
ou  qu’un  ferpent  dangereux  eft  dans  votre  fein 
prêt  à y lancer  un  venin  incurable  ? la  feule  penfce 
d’un  abyfme  qui  vous  feroit  ouvert  & d’un  ani- 
mal qui  peut  vous  donner  la  mort , vous  feroit 
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jctter  de  grands  cris , vous  demanderiez  avec 
larmes  qu’on  vous  délivrât  du  danger,  & juf- 
qu’à  ce  que  vous  en  feriez  tirés,  le  fommeil 
fuiriÿt  loin  de  vos  yeux.  En  ferez-vous  moins 
pour  la  vie  de  l’ame  que  pour  celle  de  votre  corps  ? 
la  première  n’eft-elle  pas  incomparablement  plus 
précieufe  que  la  fécondé  ï Ah  ! criez  donc  vers  le 
Seigneur,  conjurez-le  par  fa  plus  grande  mifé- 
ricorde  d’avoir  pitié  de  vous,  la  mort  eft  dans 
votre  fein  tandis  que  le  péché  régne  dans  votre 
cœur , vous  êtes  fur  le  bord  d’un  précipice  effroya- 
ble , l’enfer  eft  ouvert  fous  vos  pieds,  & à cha- 
que moment  vous  rifquez  d’y  tomber,  comment 
donc  ofez-vous  vous  permettre  un  moment  de 
repos  avant  d’avoir  terrafle  ce  ferpent  & vous 
être  ralfurés  contre  le  péril  <jui  vous  menace  ? 
vous  le  pouvez  encore  malgré  votre  indignité. 
Dieu  vous  en  accorde  le  tems,  il  vous  prévient 
de  fa  grâce , il  vous  follicite  , il  vous  preffe  d’en 
fortir,  il  fe  leve  , félon  l’expreflïon  d’un  pro- 
phète, il  fe  leve  dès  le  matin  pour  vous  exciter 
a la  pénitence  ; de  mane  confurgens.  ( i ) Je  le  vois 
tel  que  l’Ecriture  me  le  repréfente , tantôt  debout 
à la  porte  de  votre  cœur,  qui  étudie  le  moment 
de  s’en  faire  ouvrir  l’entrée  ; ego  flo  ad  oftium  6» 
pulfo  : (k  ) tantôt  fatigué  de  vos  retards  il  s’affeoit 
avec  douleur  pour  vous  attendre  ; Jefus  fatigatus 
ex  itinere  fedit  : ( 1 ) tantôt  élevant  fa  voix  avec 
l’époux  du  cantique , & difant  à votre  ame  : o«- 
vreç-moi,  mafœur , mon  amie,  m'a  colombe  ; aperi 
mihi  joror  mea  , arnica  mea  , columba  mea.  Seriez- 
vous  infenfibles  à tant  d’inftances  , de  follicita- 
tions  , d’empreffemens  , de  plaintes  , & à des 
prières  fi  douces  ? Ah  ! mes  freres  , fi  vous  ne 
pouvez  prévenir  un  Dieu  fi  bon  & fi  miféricor-* 


(i)  Jerevu  7.  (k.)  Apocaüp,  j,  (()  Joan.  4. 
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dieux,  au  moins  fuivez-le  fans  retard,  fuivez-le 
dès  ce  moment  ; imitez  tant  de  faints  qui  fe  font 
diftingués  par  leur  docilité  à la  voix  de  la  grâce  : 
les  Mages  qui  vinrent  à la  crèche  aufli-tôt  qu’ils 
eurent  apperçu  l’étoile  en  orient , le  prince  des 
apôtres  qui  pleura  amèrement  au  premier  regard 
de  fon  divin  maître  , la  Magdeleine  qui  courut 
arrofer  les  pieds  du  Seigneur  dès  qu’elle  fut  qu’il 
étoit  dans  la  maifon  de  Simon  le  lépreux , Marie 
d’Egypte,  cette  femme  fi  fameufe  d’abotd  par  (es 
impudicités , enfui  te  par  la  ferveur  de  fa  péni-» 
tence  ; l’hiftoire  de  cette  fainte  vous  eft  peut- 
être  moins  connue  que  les  précédentes,  6t  il'ne 
fera  pas  inutile  de  vous  en  dire  un  mot  ; j’ai 
fouyent  lu  fa  vie  , jamais  je  ne  l’ai  lue  ians  en 
être  vivement  touché  , je  ne  doute  pas  qu’elle  ne 
fera  fur  vous  des  impreflions  plus  vives  encore  : 
en  voici  donc  un  abrégé. 

Cette  femme  nce  en  Egypte  vint  à Alexandrie 
à l’âge  de  douze  ans,  où  elle  fe  plorgea  dans 
des  débauches  & dans  des  vices  honteux  dont 
un  chrétien  devroit  igriorer  le  nom  ; il  y avoit 
dix-fept  ans  qu’elle  y vivoit  lorfqu’elle  vit  des 
perfonnes  qui  s’embarquoient  en  foule  pout  aller 
à Jérufalem  célébrer  l’exaltation  de  la  fainte  croit  , 
elle  penfa  à les  fuivre  , ou  plutôt  à trouver  uae 
nouvelle  occafion  de  continuer  fes  débauches  qui 
lui  plaifoient  encore  ; elle  entre  donc  dans  un 
vaifTeau , elle  paffe  la  mer,  elle  arrive  à Jérufi- 
lem  , & veut  vifiter  avec  les  compagnons  de  fen 
voyage  l’Eglifie  où  on  montroit  la  croix  du  Sai- 
veur;  mais  quelle  furprife  pour  elle!  trois  feis 
elle  tente  d’entrer,  ôc  autant  de  fois  elle  fe  fent 
repouffée  par  une  main  inviftble.  Effrayée  de  :e 
prodige  elle  réfléchit  fur  elle-même  , elle  cotw 
prend  que  fa  vie  impure  la  rend  indigne  de  aa-e 
îoîtrç  dans  le  lieu  faint,  & à l’heure  même  die 
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voue  à la  fainte  Vierge  un  parfait  changement  de  . 
conduite;  voilà  la  promptitude  de  fa  réfolution, 

& avec  quelle  fidélité  ne  l’accomplit-elie  pas  ? 

A peine  eft-elle  fortie  de  l’Eglife  où  fon  vœu 
l’avoit  rendue  digne  de  fe  préfenter , qu’elle  fe 
fortifie  par  la  réception  des  faints  myfteres , fait 
une  provifion  de  trois  pains , & quitte  la  com- 
pagnie des  hommes  qui  l’ont  perdue  pour  ne  vivre 

£lus  qu’avec  les  animaux  du  défert , là , grand 
leu  ! combien  de  combats  n’a-t’elle  pas  à fou- 
tenir  contre  le  démon  &.  fa  propre  chair?  tantôt  *, 
c’efi  l’ennui  qui  l’abat,  tantôt  c’eft  un  feu  im- 
pur qui  la  dévore  , tantôt  ce  font  les  chanfons 
profanes  qui  lui  reviennent  à l’efprit , tantôt  ce 
font  les  défordres  de  fa  vie  q»i  viennent  falir 
fon  imagination  & l’expofer  à de  nouveaux  dan- 
gers. Que  fait-elle  pour  triompher  de  ces  enne- 
mi» ? elle  fe  profterne  en  terre  , elle  l’arrofe  de  fe» 
larmes,  elle  fe  frappe  la  poitrine  , elle  recourt  à 
la  fainte  Vierge  , elle  foupire  vers  le  ciel  qu’ellç 
tâche  de  mériter  par  un  martyre  continuel  ; car 
queft-ce  autre  chofe  qu’une  vie  où  on  n’a  de 
logement  que  le  défert , de  lit  que  la  terre  , de 
vêtement  que  ceux  que  la  nature  a donnés , de. 
nourriture  que  des  herbes  fauvages  ? or  telle  fut 
la  vie  de  Marie  d’Egypte  pendant  l’efpace  de 
quirante-fept  ans.  ( m ) Quelle  pénitence!  quel 
•oarage  dans  une  perfonne  jufqu’alors  accoutu- 
mée aux  plaifirs  ! quelle  force  de  la  grâce  I quelle 
religion  qui  produit  des  faints  de  cet  ordre  ! O 
qu’il  faut  en  avoir  peu  pour  ne  pas  en  «apperce- 
vor  beaucoup  dans  un  trait  femblable?  il  pré- 
fente à l’efprit  mille  réflexions  édifiantes  ; mais 
voci  celles  que  je  vous  prie  de  faire  : une  vie 
il  pare  fut  le  fruit  d’une  réfolution  formée  auflv 

( a)  Fleury,  ton.  j.  Peret  du  défert,  tom,  i«. 
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tôt  que  la  grâce  agit;  or  vous  avez  pu  le  remar- 
quer, elle  agit  toujours  en  vous  quoique  d’ime 
maniéré  moins  fenfible.  Que  conclurez-vous  donc 
suffi  ? qu’il  faut  prendre  la  réfolution  de  vous 
convertir  au  Seigneur  ; mais  une  réfolution  promp- 
te , une  réfolution  fincere  & efficace , c’eft  ce  que 
la  parabole  de  notre  Evangile  nous  infinue 
«ncorc. 

Cette  femme  après  avoir  allumé  fa  lampe  balaye 
fa  maifon , fouille  par- tout,  cherche  dans  les 
coins  les  plus  fecrets  , les  plus  reculés  pour  retrou- 
ver fa  dragme  ; everrit  domurr.  6*  queerit  diligenter . 
Le  pécheur  après  avoir  connu  fon  état , & après 
avoir  formé  des  réfolutions  de  changement,  & 

Î>enfé  aux  moyens  de  les  exécuter , doit  mettre 
a main  à l’oeuvre , & ne  pas  regarder  derrière , 
fans  cela  il  n’eft  pas  propre  au  royaume  des  deux  ; 
tterno  mittens  manum  ad  aratrum , 6»  rejpiciens  * 
rétro , aptus  eft  regno  calorum,  ( n ) Si  les  projets 
de  falut  fuffifoient  pour  l’opérer  , les  plus  méchans 
feroient  prefque  tous  fûrs  d’être  fauvés  : combien 
à l’inftant  de  la  mort  s’écrient  avec  ce  prophet» 
d’iniquité  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  nom- 
bres, (o)  utinam  moriatur  anima  mea  morte  jufto- 
rum  ! que  mon  ame  ne  meure-t' elle  de  la  mort  des 
jupes  ! & que  la  fin  de  ma  vie  ne  reflemble-t’eile 
à la  leur  ! Combien,  dit  faint  Grégoire,  font 
comme  Balaam,  touchés  de  Dieu  dans  la  pripre, 
qui  conçoivent  de  bons  défirs,  difent  des  paroles 
faintes , verfent  même  des  larmes , & changent 
leur  langage , fans  changer  leurs  cœurs  ; mens 
immota  manet , lacryma  volvuntur  inanes.  ( p ) 
Combien  dans  les  enfers  ont  défiré  le  falut  de 
leur  ame , & qui  cependant  feront  dans  un  dé- 
fefpoir  éternel  de  ne  l’obtenir  jamais  ! combien 

(n;  Lue.  9.  (•)  Num.  sj.  (p)  Moral,  lit.  fj» 


Digitized  by  Google 


1 


ftii  Homélie 

de  vivans  par  conféquent,  & peut-être  combien 
d’entre  nous  dont  la  perte  fera  un  jour  irrépae 
rable , malgré  les  ftériles  fouhaits  qu’ils  forment 
aujourd’hui  1 Vous  voulez  votre  falut , dites-vous  * 
& quel  eft  l’impie  qui  ne  le  veuille  ? quel  eft  le 
réprouvé  qui  ne  le  fouhaite  ? pour  cela  il  ne  faut 
que  connoître  l’éternité  des  peines  &.  le  bonheur 
des  faints.  Vous  voulez  votre  falut,  dites- vous* 
pourquoi  donc  prenez-vous  un  chemin  qui  vous 
en  éloigne  ? pourquoi  ces  entretiens  fatyriques  ou 
inutiles  , ces  leétures  dangereufes  ou  indifférentes* 
ces  vifites  l'ufpeêtes  ou  oifeules , tant  de  moment 
partes  à faire  le  mal  ou  à ne  point  faire  de  bien  ? 
Vous  voulez  votre  falut,  dites -vous,  pourquoi 
donc  cette  injufte  rétention  du  bien  d’autrui,  ces 
inimitiés  fcandaleufes  , ces  intrigues  noires  contre 
quiconque  ne  fe  prête  pas  à vos  défirs  ? Vous 
voulez  votre  falut  , dites  - vous  , pourquoi 
donc  êtes -vous  fi  ennemis  de  là  mortification 
chrétienne , fi  amis  du  repos  * ii  fenfuels  dans  vos 
repas  , fi  mous  dans  toutes  vos  aélions  ? Vous 
voulez  votre  falut,  dites -vous,  pourquoi  donc 
êtes- vous  fi  peu  remplis  de  charité  &.  fi  peu 
vuides  de  vous-mêmes?  Vous  voulez  votre  falut  * 
dites- vous  , &.  que  faut-il  donc  faire  ? que  faites- 
vous  pour  l’obtenir?  Si  vous  voule { obtenir  la  vie 
éternelle , dit  Jefus-Chrift  au  jeune  homme  qui 
l’interrogeoit , grrrde^  les  commandement  ; fe  vis  ad 
vitam  inprcdi,  ferva  mandata,  (q)  Si  quelqu'un 
dêfere  que  fes  jours  [oient  heureux  , dit  faint  Pierre  , 
qu'il  fe  détourne  du  mal  & faffe  le  bien  commandé  ; 
qui  vult  vitam  diligere  & dies  videre  bonos  * decli- 
net  à malo  & faciat  bonum.  (r)  Si  vous  voulez 
vous  fauver  , il  faut  marcher  par  la  veye  étroite , 
faire  effort  pour  entrer  , parce  que  plufeeurs  en  chef.» 

(q)  Math.  tp.  (r)  i.  Pmr . 
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thent  les  moyens , & ne  te  peuvent  ; contendiie 
intrare  per  anguflam  portam  , quia  multi  qua-ent 
intrare  , & non  poterunt.  (f) 

Avez-vous  fait  tout  cela  ? aurez-vous  la  pré- 
fomption  de  me  répondre  qu’oui  avec  le  jeune 
homme  de  l’Evangile  ? Eh  ! que  fignifient  donc  , 
vous  répliquerai-je , les  cris  de  tant  de  personnes 
que  j’entends  contre  vous  ? qua  ejl  vox  qua  rejouât 
in  auribus  meis  ? ( t ) Que  fignifient  les  cris  de  ces 
créanciers  que  vous  avez  trompés  , & de  ces  ou- 
vriers qui  attendent  leur  falaire  ? qua  efl  vox  qua 
rejonat  in  auribus  meis  ? Que  fignifient  les  cris  de 
ces  domeftiques  que  vous  maltraitez,  de  ces  in- 
férieurs que  vous  opprimez , de  ces  veuves  du 
bien  defquelles  vous  vous  emparez  ? qua  efl  vox 
qua  rejonat  in  auribus  meis  ? Que  fignifient  les  cris 
de  ces  perfonnes  que  vous  avez  fcandalifées , ou 
rendues  les  complices  de  vos  iniquités  ? qua  efl  ' 
vox  qua  rejonat  in  auribus  meis?  Que  figrsifie 
le  cri  de  cette  confcience  que  vous  tâchez  d’é- 
touft'er  ou  que  vous  ne  voulez  point  entendre  ? 
qua  efl  vox  qua  rejonat  in  auribus  mets?  Ah  , mes 
freres , que  ces  réflexions  font  capables  de  nous 
charger  de  confufion  ! car  remarquez  que  de  là  il 
s’enfuit  que  jufqu’à  préfent  nous  n’avons  pas  voulu 
notre  falut,  que  nous  avons  été  iodifférens  à la 
poflefîion  de  notre  Dieu,  que  nous  lui  avons  té- 
moigné par  nos  aélions  que  nous  mettions  ail- 
leurs qu’en  lui  notre  félicité  , que  nous  avons  re- 
noncé à la  terre  de  promifiïon  , que  nous  méri- 
tons que  Dieu  dans  fa  coîere  nous  jure  que  nous 
n’entrerons  pas  dans  cettt  terre  que  nous  aurons 
méprifée.  Quel  fujet  de  frayeur  & de  crainte  ! 
ah  ! craignons , difoit  faint  Paul  aux  hébreux,  crai- 
gnons qu’ayant  négligé  la  promejje  qui  nous  était 

t 

(fj  Lue.  1 (ç;  /.  Reg.  ij. 
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faite  d'entrer  dans  le  repos  de  Dieu , quelqu'un 
d'entre  nous  n'en  (oit  exclu  ; timeamus  ergo  ne 
forte  relrfld  pollicitatione  introeundi  in  requiem 
ipjius  , exiflimttur  ah  qui  s ex  vobis  decjfe  : (u) 
Niais  que  cette  crainte  ferve  à nous  faire  cher- 
cher ce  repos  avec  plus  d'ardeur  ; fefiinernus  ergo 
ingredi  in  illam  requiem,  (x)  Hâtons -nous  d’y 
entrer  , de  peur  qu’il  ne  nous  arrive  ce  qui  eft 
arrivé  aux  juifs  dans  le  défert  ; ut  ne  in  idrpfum 
quis  incidat  incre iulitaus  exemplum.  Aujourd’hui 
que  nous  entendons  encore  la  voix  du  Seigneur 
qui  nous  y invite  , gardons-nous  bien  d’endurcir 
nos  cœurs  ; mais  exportons-nous  tous  les  jours 
pendant  que  dure  ce  tems  que  l’Ecriture  appelle  au- 
jourd'hui; (ed  adhortamini  vofmetipfos  per  fingulos 
dus  donec  hodie  cogncmiretvr . (y)  Ne  nous  con- 
tentons plus  d’une  volonté  ftérile  & inefficace, 
mais  fouvenons-nous  que  le  royaume  des  cieux 
fouffre  violence  , & qu’il  n’y  a que  ceux  qui  fe  !a 
font  qui  l’emportent  ; à chaque  occafion  difficile 
qui  fe  préfente , appelions  à notre  fecours  cette 
penl'ée  falutaire  , le  royaume  des  deux  fouffre  vio- 
lence ; s’agit -il  de  diffiper  une  penfée  mauvaife 
qui  nous  tourmente  ? faut-il  pour  nous  en  déli- 
vrer employer  des  remèdes  violens  ? les  perfon- 
nes  avec  lefquelles  nous  avons  à vivre  mettent- 
elles  notre  patience  à l’épreuve  , rappelions-nous 
le  fens  de  ces  mots  : regnurn  cœlorum  vim  patitur  ; 
le  royaume  des  deux  fouffre  violence.  Et  cette 'fen- 
tence  de  l’Ecriture  nous  infpirera  une  volontS 
ferme  d’exécuter  les  commandemcns  du  Seigneur 
malgré  les  obftacles , une  volonté  efficace  & une 
volonté  perfévérante. 

Cette  perfcvcrance  e(V  la  troifiéme  difpofition 
dans  laquelle  il  nous  faut  vouloir  notre  faiut: 

(u)  Hebr.  4.  (x)  Ibid,  (y)  H*br, 

notre 
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nôtre  Evatigile  dit . que  cette  femme  cherchoit 
avec  grand  foin,  non  pas  une  heure,  un  jour, 
une  femaine,  mais  jufqu’à  ce  qu’elle  l’a  trouvé} 
quccrit  diligenter,  donec  inventât.  Il  doit  en  être  de 
même  de. nous;  ce  n’eft  pas  allez  de  chercher 
notre  falut,  des  femaines  , des  mois  «St  des  années 
entières  , il  faut  le  chercher  toute  la  vie  jufqu’à 
ce  moment  heureux  où  nous  ferons  mis  en  fa  poffef- 
fion  ; il  faut  que  le  fincere  défir  de  l’opérer  nous 
engage  à remplir  toute  juftice  , que  notre  volonté* 
ne  fe  rebute  pas  par  les  difficultés , qu’elle  ne  fe 
laifie  point  abattre  par  les  féchereflies  & le  dé- 
goût , qu’elle  l'oit  inébranlable  au  vent  des  tenta- 
tions, qu’elle  les  prévienne  par  fa  vigilance, 
qu’elle  les  furmonte  par  fon  courage  , qu’elle  les 
méprife  par  fon  attachement  à Dieu  : que  ni  la 
vie  ,•  ni  la  mort  , • ni  l’affliclion  , ni  la  mifere  , ni 
la  famine , ni  la  foif , ni  les  perfécutions  ne 
puiffent  nous  féparer  de  Jefus-Chrift  ; voilà  com- 
ment il  faut  que  nous  voulions  notre  falut , & il 
faut*  que  nous  le  voulions  toujours  jufqu’à  ce 
qu’enfin  nous  ayons  trouvé  ce  tréfor  caché  de  , 
l’Evangile.  Ce  n’eft  pas  allez  de  bien  commencer; 
l’important  pour  nous,  c’eft  de  bien  finir;  laper- 
févérance  eft  le  grand  don  que  nous  devons 
tâcher  d’obtenir;  c’eft  à elle  à couronner  le  com- 
mencement de  nos  bonnes  oeuvres,  fk  la  diffi- 
culté de  l’obtenir  , l’incertitude  & le  doute  fi 
nous  l’obtiendrons , eft  ce  qui  doit  nous  faire  * 
opérer  tous  les  jours  notre  falut  avec  crainte  «Sc 


tremblement. 


Eh  ! mes  freres,  qu’y  a t’il  de  plus  effrayant 
que  ces  triftes  réflexions  ? je  ne  fai  fi  je  fuis  digne 
de  haine  ou  d’amour,  je  ne  fai  fi  je  mourrai  dans 
l’amour  ou  dans  la  haine  du  Seigneur  ; je  ne  fai 
fi  mon  fejour  fera  dans  le  ciel  avec  les  bienheu- 
reux, ou  fi  l’enfer  fera  mon  fort  & mon  partage 
Evang.  Tom.  1 1 /,  P 
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éternel.  Un  Satil  a plû  un  tems  au  Seigneur  ,«ç 
il  eft  mort  dans  le  péché  ; un  Salomon  admire 
de  toute  la  terre  a été  pour  un  tems  1 objet  des 
complaifances  du  Seigneur,  & on  a heu  de  dou- 
ter de  fon  falut  ; bien  des  martyrs  ont  perdu  la 
couronne  qu’ils  fembloient  déjà  avoir  fnentee  i , 
ne  fuis  pas  meilleur  qu  eux , ie  n ai  rien  tait 
qui  approche  de  leurs  mérites.  Quoi  de  P us  ca- 
pable encore  une  fois  de  jetter  1 horreur  & 1 etfroi 
fufqu’au  fond  des  cœurs  1 c’eft  le  detTein  de  Dieu  , 
Lioermet  ces  cruelles  incertitudes  ; il  veut  nous 
Ef Archer  emre  le  défefpo.r  & la  préfomp- 
tion  pour  nous  tenir  dans  une  crainte  qui  nous 
fifre  efpérer  , dans  une  efpérance  qui  nous  fafte 
trembler  & dans  un  tremblement  qui  allure 
notre  vocation  par  nos  bonnes  œuvres  conti- 
nuelles. L’apôtre  oubliait  tout  ce  qu  il  avoit  fait  , 
il  n’ouvroit  les  yeux  que  fur  ce  qui  lui  reftoit  a 
faire  il  fe  regardoit  toujours  comme  commen- 
çant! qu*  retrb  (unt  obtiyijjcens , ad  ea  vcro  qu* 
priora  funt  extendens  meipjum.  (z)  C eft  ce  que 
eu  veut  que  nous  faflions  .1  faut  que  ]ufqu  a 
la  mort  nous  nous  difions  chaque  fois  que  1 oc- 
cafion  fe  préfente  de  bien  faire  , il  m importe  peu 
d’avoir  bien  fait  autrefois , mais  il  m importe  de 
bien  faire  aujourd’hui;  c’eft  non  pas  des  œuvres 
précédentes,  mais  de  celles-ci  que  dépend  mon 
éternité  ; c’eft  le  confeil  que  donnoit  à fes  dif- 
cioles  faint  Antoine  , ce  grand  maître  de  la 
foirituelle  ; c’eft  celui  que  nous  devons  fuivre  , 
pParcc  que  c’eft  celui  qui  affine  pleinement  notre 
Falut  ; c’eft  Jefus-Chrift  l’auteur  & la  confom- 
mateur  de  ce  falut  nui  nous  le  dit , celui  qui  per- 
févérera  jufqu’à  la  fin  fera  fauvé  ; qui  perjtvera- 
terit  ufqu*  in  finem  Jalvus  erit*  (a)  Quelle  joye 


{i)  Phiiipp.  3'  (a)  Math' 


19» 


Digitired  by  Google 


T~w 


fur  te  falui.  i±j 

ineffable  nous  goûteriCtos  fi  notfs  avions  un  jour 
ce  bonheur. 

Notre  Evangile  dit  que^  cette  femme  de  la  pa- 
rabole , apres  avoir  retrouvé  fa  dragme , appelle  fes 
amies  6*  fes  voifines  , 6*  leur  dit  : réjouiffe^-vous , 
parce  que  fai  trouvé  la  dragme  que  f dvois  perdue  £ 

cum  invenerit , convocat  arnicas  & vicinas  t di - 
cens  : congratulamini  mihi , quia  inveni  dragmam 
quam  perdideram.  Que  fignifie  ceci , mes  freres  ? 
eft-il  ordinaire  qu’un  femme  , lorfqu’elle  a perdu 
une  vile  monnoye , fe  livre  à tous  ces  mouve- 
mens  d’inquiétude  & de  joye , qu’elle  la  cherche 
d’abord  avec  tant  de  foin  , & qu’enfuite  elle  raf- 
femble  fes  amies  pour  recevoir  leurs  complimens  ? 
Non , chrétiens  auditeurs,  & c’eft  ce  qui  me  fait 
dire  que  Jefus-Chrift  en  ajoutant  ces  paroles, 
vouloit  élever  nos  efprits  à un  fens  plus  relevé  , 
6c  les  préparer  à mieux  comprendre  ce  qu’il  dit 
en  terminant  la  parabole  , que  c'efl  une  joye  parmi 
les  anges  lorf qu'un  pécheur  fait  pénitence  ; ita  dico 
vobis  gaudium  erit  coram  angelis  Dei  * fuper  uno 
peccatore  pcenitcntiam  agente.  Voici  donc  la  penfée 
dont  il  femble  que  Jefus-Chrift  a voulu  nous 
pénétrer  : fi  la  feule  converfion  d’un  pécheur  doit 
réjouir  les  wiges  qui  poffédent  le  fouverain  bon- 
heur , quelle  joye  ne  leur  procureroît  pas  le  falut 
même  du  pécheur  ? fi  ces  efprits  bienheureux , fi 
tous  les  faints  dans  le  ciel  prennent  une  part  fi 
fenfiblev^  notre  falut , quels  feront  donc  les  tor- 
rens  des  douces  délices  dont  nous  ferons  alors 
enyvrés  ? quelle  fera  la  félicité  dont  nous  joui- 
rons ? Non,  mes  freres,  l’efprit  de  l’homme  ne 
peut  le  comprendre  ici -bas  nec  in  cor  hominis 
afcendit  quee  Deus  praparavit  ' iis  qui  diligunt  eum. 
(b)  Et  ce  que  je  puis  vous  en  dire  aujourd’hui 
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d’après  notre  Evangile  , c’eft  que  le  falut  de  nos 
âmes  eft  fi  grand  aux  yeux  de  Dieu , qu’il  fait  l’objet 
de  fes  jdéfirs  , qu’il  le  veut  d’une  volonté  qui  nous 
prévient  des  plus  grandes  miféricordes  , d’une 
volonté  fi  efficace  , qu’après  avoir  tout  donné  , il 
fe  donne  lui -même  pour  notre  falut.  Le  fang 
d’un  Dieu  eft  donc,  j’ofe  le  dire,  quelque  chofe 
de  moindre  aux  yeux  de  Dieu  même  que  le  falut 
de  mon  ame  ; il  eft  fi  grand  * qu’un  Dieu  a cru 
que  ce  ne  feroit  pas  trop  faire  de  fe  faire  homrqe 
pour  l’opérer  ; il  eft  fi  grand  , que  la  vie  d’un  homme- 
Dieu  en  a été  & pouvoit  feule  en  être  le  prix  ; 
il  eft  fi  grand , que  rien  ne  peut  laffer  la  confiance 
de  Dieu  à le  vouloir.  On  le  voit  qui  tour  à tour 
crie  ou  diffimule , menace  ou  promet , ordonne 
ou  conjure,  punit  ou  careffe  ; on  le  voit  en  un 
mot  qui  employé  tous  les  moyens  imaginables 
pour  fléchir  une  ame  & la  gagner.  Il  eft  fi  grand 
ce  falut,  qu’il  eft  l’unique  néceftaire  de  l’homme; 
nous  pouvons  nous  paffer  des  biens  de  ce  monde  , 
des  grandeurs  de  ce  monde,  des  plaifirs  de  ce 
monde  , plufieurs  s’en  partent  effectivement  , il 
faudra  bien  qu’un  jour  nous  nous  en  partions 
tous,  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  falut;  ou  il 
faut  être  fauvé  , ou  il  faut  être  foqverainement 
& éternellement  malheureux  : quelle  horrible 
alternative  ! il  eft  fi  grand  ce  falut , qu’à  la  mort 
il  n’eft  perfonne  qui  ne  l’eftime , & qui  ne  vou- 
droit  y avoir  travaillé  férieufement  pendant  la 
vie  ; travaillons  donc,  mes  freres  , tandis  qu’il  eft: 
encore  tems , travaillons -y  promptement,  dès 
aujourd’hui,  dès  ce  moment  ; pourquoi  attendre 
un  lendemain  qui  n’eft  pas  à notre  difpofiiion  ? 
pourquoi  différer  lorfque  ces  délais  peuvent  être 
fiiivis  d’un  malheur  irréparable?  travaillons  - y 
efficacement  de  tout  notre  cœur,  de  toutes  nos 
forces , de  tout  notre  courage  ; up  Dieu  s'eft  donné 
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pour  gagner  nos  amef,  qu’eft-ce  qui  pourroit  nous 
coûter  pour  gagner  Dieu  & nous  Sauver  nous- 
mêmes  ? travaillons-y  constamment  tous  les  jours 
& tous  les  momens  de  notre  vie,  chaque  inftant 
peut  être  le  dernier  & décider  de  notre  éternité  , 
comment  donc  oferions-nous  en  palier  un  feul 
dans  le  péché  ? 

Non,  Seigneur,  nous  ne  voulons  plus  y vivre 
ni  en  commettre , la  résolution  en  eft  prife , nous 
voulons  notre  falut,  c’eft  la  feule  chofe  que  nous 
demanderons  , c’eft  l’unique  que  nous  recherche- 
rons ; unam  petii  à Domino  , hanc  requiram.  ( c ) 
Il  eft  vrai,  & nous  en  faifoas  volontiers  l’hpmble 
aveu  devant  vous  ; il  eft  vrai,  nous  nous  Sommes 
égarés  comme  des  brebis  qui  Se  font  perdues  ; 
erravi  fecut  ovis  qua  periit.  Nous  avons  fermé 
l’oreille  à la  voix  qui  nous  rappelloit,  & nous 
avons  mérité  d’être  abandonnés  pour  jamais , 
mais  nous  avons  recoiflw  à vos  miféricordes  ; 
continuez,  Seigneur,  à tous  chercher;  quart  fer - 
vum  tuum.  Raménez-nous  dans  la  voye  de  vos 
commandemens , infpirez- nous  ces  Sentimens  do 
pénitence  qui  opèrent  un  Salut  ftable  & perma- 
nent , afin  que  les  anges  Se  réjouiflent  de  notre 
converfion  Sur  la  terre , & que  nous  nous  réjouit 
fions  de  leur  préfence  & de  la  vôtre  dans  le  ciel*, 
Amen. 

(0  Pf  *6' 
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EVANGILE 

du  IV.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

Luc.  6. 

T"1  N ce  tems-là , J (fus  étant  fur  le  bord  du  lac 
Jfh  de  Gtnè\areih , 6*  fe  trouvant  accablé  par  la 
foule  du  peuple  qui  le  preffoit  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu , il  vit  deux  barques  qui  étoient  arrêtés  au 
bord  du  Aaç  , dont  les  pécheurs  étoient  defcendus  * 
6*  lavoient  leurs  filets.  Il  entra  dans  l’une  de  ces 
barques  qui  étoient  à Simon , 6*  le  pria  de  s’éloigner 
un  peu  de  la  terre  : 6>  s’étant  ajfis , il  enfeignoit  te 
peuple  de  dejfus  la  barque.  Lorjqu’il  eut  achevé  de 
parler . il  du  à Simon  : Ménc{  votre  barque  au 
milieu  de  l’eau , & jetiez  vos  filets  pour  pêcher , 
Simon  lui  répondit  : mifjjtre , nous  avons  travaillé 
toute  la  nuit  fans  rien  fendre  ; mais  néanmoins  fur 
votre  parole  je  m’en  vais  jetter  le  filet.  L’ayant 
jetté  ils  prirent  une  quantité  de  poijfons , telle  que 
leur  filet  fe  rompoit.  Ils  firent  feigne  à leurs  compa- 
gnons qui  étoient  dans  l’autre  barque  , de  les  venir 
eiider.  Ils  vinrent , & ils  emplirent  tellement  les  deux 
barques  , qu’ils  s’en  falloit  peu  qu  elles  ne  coulajfent 
à fond.  Ce  que  Simon-Pierre  ayant  vu , il  fe  jetta 
aux  pieds  de  Jefus , en  difant  : Eloignez-vous  de 
moi , Seigneur , parce  que  je  fuis  un  homme  pécheur . 
Car  il  étoit  faifi  de  frayeur , auffi-bien  que  ceux  qui 
étoient  avec  lui  ; particuliérement  Jacques  & Jean  , 
fils  de  Zébédée  & compagnons  de  Pierre , étoient 
v dans  le  même  étonnement , voyant  la  quantité  de 
poijfons  qu’ils  avaient  pris.  Alors  Jefus  dit  à Simon  : 
Ne  craignez  Polnt , vous  ferez  déformais  pêcheurs 
d’hommes.  Et  après  avoir  mène  leurs  barques  à 
bord , ils  quifterent  tout  & le  fuivirent , 
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U Ne  Eglife  nouvelle  que  Jefus-Chrift  fe  forme 
du  juif  & du  gentil  ; des  pêcheurs  qu’il  ap- 
pelle à lui  pour  en  faire  des  apôtres,  & les  en- 
voyer jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  ; des  peu- 

Ëles  qui  entrent  en  foule  dans  l’enceinte  de  cette 
glife  ; des  hérétiques  & des  fchifmatiques  qui 
déchirent  bientôt  après  le  fein  de  cette  mere  qui 
leur  a donné  naiflance  ; voilà  , mes  freres , le  grand 
myftere  que  toute  l’antiquité  a vu  dans  l’hiftoire 
de  cette  pêche  miraculeufe  dont  parle  notre  Evan- 
gile. Les  deux  barques  nous  figurent  le  juif  & 
le  gentil. , qui  doivent  ne  faire  plus  qu’un  même 
peuple  ; l’ordre  que  le  Sauveur  donne  à Pierre  & 
a fon  frere  de  cingler  en  pleine  mer , eft  une 
prédi&ion  de  ce  qu’ils  feroient  un  jour  en  por- 
tant l’Evangile  à toutes  les  nations  : le  filet  qui  fe 
rompt , annonçoit  ce  que  faint  Paul  a dit  depuis  , 
qu’il  falloit  qu’il  y eût  des  héréfies  dans  l’Eglife, 
afin  que  les  élus  fuflent  éprouvés.  * 

La  prophétie  du  maître  des  gentils  s’eft  accom- 
plie : depuis  la  formation  de  l’Eglife  , & du  tems 
même  des  apôtres  elle  a vu  parmi  fes  enfans  des 
héréfies,  des  fchifmes , des  mauvais  chrétiens, 

& elle  en  verra  jufqu’à  la  confommation  ; elle  eft  , 
fuivant  l’expreffion du  Sauveur,  comme  un  grand 
filet  jetté  dans  la  mer,  qui  renferme  les  bons  & 
les  méchans.  Quel  rang  y tenons  - nous  , mes 
freres?  eft -ce  celui  de  bons?  eft -ce  celui  de 
méchans  ? c’eft  ce  qu’il  nous  eft  important  de 
bien  connoître.  A la  fin  des  fiécles  les  anges  vien* 
dront  faire  la  féparation  des  uns  & des  autres  ; ' 

txibunt  angeli , 6*  feparabunt  malos  de  mtdio  juflo- 
rum  : les  bons  feront  confervés , & les  mauvais 
feront  j&ttés  dans  une  fournaife  ardente  , où  fe- 
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ront  les  pleurs  &.  les  grincemens  de  dents  ; 6* 
mittent  eos  in  caminum  ignis  , ibi  eût  fletus  6*  ftridor 
dentïum . (a)  Ah  ! il  faut  donc,  mon  cher  au- 
diteur, ne  plus  rien  omettre  pour  devenir  bons* 
fi  nous  ne  le  fommes  déjà  , pour  être  des  juftes  , 
fi  nous  ne  le  fommes  pas  encore  ; c’eft  aujourd’hui 
qu’il  nous  faut  apprendre  la  fcience  des  faints, 
cette  lcience  fublime  qui  fan&ifie  toutes  nos  ac- 
tions , cette  fciencè  célefte  qui  fait  les  faints  dans 
le  tems , &.  les  heureux  dans  l’éternité  : c’eft  pour 
cela  que  je  fuis  envoyé  vers  vous;  c’eft  à moi, 
comme  à Jean  - Baptifte , que  Zacharie  fon  pere 
a adrefte  ces  paroles  : Et  vous  , feryiteur  du  Sei-r 
gneur , vous  ferez  appelle  le  prophète  du  Très-haut  * 
vous  ferez  devant  lui  l’office  de  précurfeur , & vous 
préparerez  fes  voyes  , en  communiquant  la  fcience 
du  falut  à Jon  peuple  ; c’eft  à moi , comme  à faint 
Pierre,  que  le  Seigneur  ordonne  d’avancer  en 
pleine  tnér  , de  parler  des  myfteres  du  falut  ; duc 
in  altum  : & c’eft  à vous  , mes  freres  , qu’il  pro- 
pofe  fempreflement  de  ces  peuples  qui  l’environ- 
nent près  du  lac  de  Généfareth,  comme  un  mor 
déle  du  zélé  avec  lequel  vous  devez  m’écouter. 

Venez  donc  , âmes  élevées  & ambitieufes  ! & 
je  vous  indiquerai  le  fentier  qui  conduit  aux  vér 
fitables  honneurs;  venez  à moi,  vous  qui  formez 
des  projets  de  fortune  ! & je  vous  montrerai  le' 
chemin  qui  y mène  le  plus  fûrement  ; venez  à 
moi,  cœurs  voluptueux  &.  fenfuels  ! &.  je  vous 
découvrirai  la  voye  abrégée  des  confoiations  & 
des  plaifirs  les  plus  doux  ; jettez  votre  filet  au  nom 
du  Seigneur,  vous  dirai-je , ayez  en  tout  ce  que 
vous  faites  une  intention  droite , une  intention 
v.  qui  vous  porte  à chercher  en  tout  la  gloire  & la 
plus  grande  gloirç  de  Pieu , c’eft  la  voye  fûrç 
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pour  arriver  à une  félicité  parfaite  ; ayez  cetie 
intention  , dit  faint  Bernard  , & tout  vous  profite 
pour  l’éternité  , tout  vous  conduit  directement  à 
cette  patrie  célefte,  après  laquelle  vous  foupirez 
dans  ce  lieu  de  votre  pèlerinage  ; mais  auffi  quel 
malheur  pour  vous , fi  vous  veniez  à en  manquer  l 
rien  ne  vous  ferviroit  pour  l’éternité,  pas  même 
les  aétions  les  plus  difficiles  & les  plus  héroïques  ; * 
caetera  non  profunt  fi  fola  defuerit.  ( b ) C’eft  ce 
que  j’ai  à vous  faire  voir  dans  cette  homélie  , 
dont  voici  le  plan  en  deux  mots.  , 

Rien  ne  nous  eft  méritoire  pour  le  ciel  fans 
une  pure  intention  , c’eft  ce  qui  fera  le  fujet  de 
mon  premier  point.  » 

Tout  peut  nous  être  méritoire  pour  le  ciel  avec 
une  pure  intention , ce  fera  le  lujet  de  mon  fé- 
cond point. 

Premier  Point . 

Avant  d’en  venir  à l’explication  de  notre  Evan- 
gile, il  eft  important  de  bien  favoir  ce  qu’on  doit 
entendre  par  la  pureté  d’intention  nécefîaire  pour 
mériter  le  ciel.  En  général  l’intention  eft  un  aéle 
par  lequel  notre  volonté  fe  porte  efficacement 
vers  l’objet  qu’elle  aime.  Que  faut-il  pour  que 
cet  aéte  foit  pur  ? faint  Bernard  nous  l’apprend 
dans  fon  traité  du  précepte  & de  la  Viifpenfe  : 
Pour  que  cet  ail  intérieur  foit  fimple , dit  ce  pere  , 
deux  chofes  font  nécejfaires  , l’une  t fi  la  charité , 6e 
l’autre  tfl  la  vérité  dans  le  choix  qu’on  fait  de 
l’objet  vers  lequel  on  fe  porte  ; ut  interior  oculus 
verè  fimplex  fil , duo  illi  arbitror  ejje  necejfaria , 

( haritatem  in  intentione , 6e  in  eleflione  veritatem.  (c) 
Pour  commencer  par  la  condition  que  faint 
Bernard  met  en  fécond  lieu  , il  faut  premièrement 

1 b ) Bernard,  de  grat.  & lib.  arbitr.  cap.  14.  (c)  Bernt 
4*  prxcept.  & difpenf. 
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3ue  la  vérité  fe  trouve  dans  le  choix  qu’on  fait 
’un  objet , c’eft-à-dire , qu’il  eft  néceftaire  pour 
la  pureté  d’intention  que  l’objet  de  l’aélion  que 
vous  faites  ne  foit  pas  mauvais , par  exemple  , 
qu’un  tel  contrat  que  vous  avez  parte  ne  foit  ni 
injufte  ni  ufuraire , s’il  étoit  l’un  ou  l’autre , votre 
intention  ne  pourroit  être  pure  , parce  qu’elle  qe 
*>  feroit  point  accompagnée  de  la  vérité  , puifqu’il 
n’eft  pas  vrai  que  le  contrat  foit  légitime.  Seriez- 
vous  donc  coupables  fi  vous  vous  étiez  propofé 
une  bonne  fin  , fi  par  exemple , vous  aviez  réfolu 
de  foulager  les  pauvres  du  profit  que  vous  penfiez 
en  tirer?  Oui,  mes  freres,  vous  le  feriez  fi  avant 
de  pafler  ce  contrat  vous  n’aviez  auparavant  fait 
moralement  tout  ce  que  vous  pouviez  pour  dé- 
couvrir la  vérité,  parce  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
faire  le  mal  afin  qu’il  en  arrive  un  bien  ; mais  fi 
vous  avez  prié , confulté , employé  tous  les  moyens 
qu’on  employé  en  pareil  cas  pour  ne  fe  point 
tromper,  alors  vous  êtes  dans  une  erreur  invin- 
cible; cette  erreur  vous  excufe  & même  vous  ne 
ferez  pas  privés  de  récompenfe  devant  Dieu  qui 
eft  témoin  de  votre  bonne  volonté  ; nez  plané 
condignâ  remuneratione  fraudabitur  in  opéré  quoquc 
non  bono  ipfa  bona  voluntas.  Nous  avons  dans 
l’Ecriture  (ainte  une  preuve  de  ce  que  dit  ici  faint 
Bernard;  Pharaon  , roi  d’Egypte,  grand  ennemi 
des  juifs  qui  vivoient  dans  l’es  états  , avoit  or- 
donné qu’on  jetteroit  tous  les  enfans  mâles  dan* 
le  Nil;  les  fages-  femmes  à qui  il  avoit  donné 
cet  ordre  craignoient  Dieu  , & n’oferent  exécuter 
la  volonté  du  roi.  Lorfque  ce  prince  cruel  leur 
en  fit  des  reproches , elles  lui  répondirent  qu’i) 
n’en  étoit  pas  des  femmes  des  hébreu*  comme  des 
égyptiennes,  & qu’elles  accouchoient  fans  fecours 
étranger;  elles  commirent  donc  un  menfonge,  &, 
firent  un  mal  plus  grand , félon  faint  Auguftin  , 
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q«e  ne  le  fercit  la  deftrullion  de  l’univers  entier. 
Cependant  il  eft  dit  que  Dieu  leur  fit  dit  bien  fit 
bâtit  leurs  xnaifons  pour  récompenfer  leur  bonne 
volonté  ; pourquoi  cela  ? parce  qu’elles  ignoroient 
ce  que  nous  ne  pouvons  plus  ignorer  aujourd’hui, 
que'le  menfonge  même  officieux  ne  peut  jamais 
etre  permis  : l’ignorance  lorfqu’elle  eft  involon-? 
taire  excufe  donc  de  péché , fit  fait  que  l’inten- 
tion ne  foit  pas  criminelle , mais  elle  ne  la  rend 
Pas  pure , parce  qu’il  eft  effentiel  à l’intention  pure 
d’être  telle  dans  fa  fin  , dans  fon  motif,  dans  fes 
tnoyens  & dans  fon  objet. 

Secondement  la  charité  eft  une  qualité  effen- 
tielle  à la  pureté  d’intention,  c’eft-à-dire,  un 
fincere  amour  du  bien  , un  amour  de  Dieu  par- 
defius  toutes  chofes  , un  amour  vif  dont  vous 
falfiez  de  fréquens  ailes,  un  amour  défintéreffé 
& qui  foit  fans  retour  aâuel  fur  votre  intérêt 
propre,  un  amour  enfin,  ou  qui  fuppofe,  ou  qui 
tafte  naître  en  vous  la  grâce  fanllifiante  ; c.ar 
voilà  quels  doivent  être  les  caralteres  de  cette 
charité  qui  purifie  l’intention  néceffaire  au  mérite 
des  bonnes  œuvres  ; charitatem  in  intentione.  C’eft: 
ce  que  vous  verrez  plus  amplement  dans  la  fuite 
de  ce  difcours  ; venons  à ce  qui  en  fait  la  pro- 
^ofition  principale. 

Faute  d'une  intention  pure  rien  n’eft  méritoire 
de  la  vie  éternelle , fit  voici  quelle  en  eft  la  preuve 
démonftrative  : toutes  nos  bonnes  allions  peu- 
vent fe  réduire  à trois  claffes  différentes  qui  font 
marquées  dans  notre  Evangile  , ou  à des  allions 
qui  doivent  être  cachées  fit  qui  concernent  la 
religion  , ou  à des  allions  communes  qui  concer- 
nent fon  état , ou  enfin  à des  allions  d’éclat  fie 
de  miniftere  public  : or , faute  d’une  intention 
pure,  aucune  de  fes  allions  n’eft  méritoire  de  la 
vie  éternelle  ; vous  allez  le  voir  d’abord  par  rap- 
port aux  ailes  de  religion. 
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Dans  notre  Evangile  il  eft  dit,  qu’un  jour  U 
peuple  vint  en  grande  foule  pour  écouler  la  parole 
de  Dieu , & fe  jetta  avec  ernpreffement  fur  Jefus- 
Chrifl  qui  étoit  auprès  du  lac  de  Génifareth  ; cum 
turba  irruerent  in  eum  ut  audirent  verbum  Dei , 6* 
ipfe  (labat  fecîis  ftagnum  Genefareth.  Il  feroit  Bien  ' 
à fouhaiter,  mes  freres , qu’on  vous  vît  courir 
après  la  parole  de  Dieu  avec  la  même  avidité 
que  ces  peuples , que  vous  nous  fifliez  une  fainte 
violence,  pour  nous  engager  à vous  rompre  ce 
pain  fpirituel , deftiné  à nôurrir  vos  âmes  ; qu’il 
eft  rare  d’en  trouver  parmi  vous  qui  foient  infa- 
tiables  de  cette  nourriture  ! cependant  il  eft  plus 
rare  encore  qu’on  vienne  nous  entendre  avec 
la  pureté  d’intention  néceflaire,  On  y vient  par 
bienféance , & pour  ne  point  paroître  négliger 
un  devoir  eftentiel  de  la  religion  ; on  y vient  avec 
un  efprit  de  critique , comme  ces  pharifiens  qui 
cherchoient  à furprendre  Jefus-Chrift  dans  Tes 
difcours  ; ut  caperent  eum  in  fermone  : ( d ) on  y 
vient  par  habitude  & fans  aucun  delfein  formé 
de  s’appliquer  les  vérités  qu’on  y entendra»  Or 
ce  que  je  dis  de  cet  a£te  de  religion , je  le  puis 
dire  de  prefque  tous.  Dans  quelle  intention  les 
faites-vous  ? Quel  eft  le  motif  principal  qui  vous 
y détermine  ? prefque  toujours  celui  de  l’intérêt^ 
ou  de  l’amour  propre , des  louanges  ou  d’autres 
femblables.  Vos  aumônes  font  extrêmement  foi- 
bles  , &.  lorfque  vous  en  faites , vous  imiteriez 
volontiers  ces  hommes  vains  dont  parle  l’Evan- 
gile, qui  faifoient  fonner  la  trompette  pour  annon- 
cer les  leurs.  La  dévotion  eft  méconnue  & mé- 
prifée  des  uns,  les  autres  ne  veulent  qu’une  dé- 
votion d’éclat,  une  dévotion  qui  fafle  parler, 

& qui  attire  les  yeux  du  public.  Que  font  vos 
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jeûnes , vos  abftinences , fin  on  un  rafinement  de 
fenfuaürés  ? cependant  fous  cette  apparence  d® 
mortification  vous  recherchez  l’apparence  d’un 
homme  mortifié  & dur  à vous-mêmes.  Eh  ! quelle 
penfez-vous  donc  que  fera  votre  récompense , / 

mes  freres  ? Jefus-Chrift:  vous  l’apprend  dans  l’E- 
vangile, que  vous  n’en  avez  point  à efpérer  pour 
l’éternité  ; vous  avez  été  vains  , & vous  n’en 
recevrez  qu’une  vaine , dit  faint  Auguftin  ; vani 
vanam. 

Quelle  étrange  folie  de  l’homme  ! tous  les 
aftes  de  religion  que  vous  faites  , pourroient  vous 
mériter  le  ciel , vous  pourriez  le  mériter  par  un 
verre  d’eau  que  vous  donneriez  au  nom  de  Dieu, 
par  une  légère  mortification  que  vous  vous  im- 
poferiez  pour  glorifier  Dieu  , par  une  élévation 
de  votre  cœur  vers  les  montagnes  faintes  ; & 
vous  perdez,  vous  confentez  à perdre  ce  tréfor 
infini  pour  un  applaudiflement  qui  peut-être  vous 
fera  rcfufé.  Quelle  conduite  infenfée  ! corrigez- 
lâ  , mes  freres  , & profitez  de  ces  avis  que  vous 
donne  la  fagefie  fouveraine  dans  l’Evangile  ; pre- 
nei  garde  de  ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres  devant 
les  hommes  pour  en  être  regardés  ; lorfque  vous  faites 
l'aumône  , qu'elle  f oit  fi  fecréie  que  votre  main  # 
gauche  ne  fâche  point  ce  que  fait  votre  main  droite  ; 
lorfque  vous  voudrez  prier  , entre ç dans  votre  cham- 
bre , 6*  la  porte  en  étant  fermée , prie{  votre  Pere 
dans  le  fecret , & votre  Pere  qui  voit  ce  qui  fe  pajft 
dans  le  Jecret  vous  en  rendra  la  récompenfe  ; lorf- 
que vous  jeûne{t  ne  foyt\  pas  trifles  comme  les  hy- 
pocrites , ne  faites  pas  paraître  aux  hommes  que 
vous  jeûne^  , mais  à vore  Pere  célefie  qui  efl  préfent 
à ce  qu’il  y a de  plus  fecret , 6*  il  vous  en  rendra 
la  récompenfe. 

Mais,  me  direz-vous,  m’eft-il  donc  défendu  de 
faire  mes  bonnes  œuvres  aux  yeux  des  hommes  ? 


/ 


Digitized  by  Google 


4^8  Homilit  * 

ne  devons-nous  pas  nous  édifier  tous  mutuelle 
ment  ? Jefus-Chrift  ne  dit-il  pas  dans  l’Evangile 
qu’il  faut  que  nos  bonnes  œuvres  luifent  devant 
les  hommes , afin  qu’en  les  voyant  ils  glorifient 
le  Seigneur?  Oui  , mes  freres,  il  vous  eft  per- 
mis de  faire  de  bonnes  œuvres  en  public , mais  à 
quelle  condition  , s’il  vous  plaît  ? C’eft  à condi- 
tion que  vous  chercherez  non  pas  à être  vus  &. 
eftimés  des  hommes  , mais  a faire  glorifier  lé 
Seigneur  en  portant  les  témoins  de  vos  aftions 
à les  imiter  ; c’eft  à condition  que  vous  cacherez 
aux  hommes  cette  bonne  intention  qui  vous  fait 
chercher  la  gloire  du  Seigneur  ; fie  autem  fit 
opus  in  publico , quaienus  intentio  maneat  in  oc ■* 
culto.  (e)  C’eft  à condition  enfin  que  dans  le 
fecret  vous  vous  dédommagerez  de  la  contrainte 
où  vous  mettoit  l’édification  publique  ; c’eft-à- 
dire,  que  dans  le  fecret  vous  prierez  encore  avec 
plus  de  ferveur  & plus  de  recueillement  qu’en 
public  ; c’eft-à-dire  , que  dans  le  fecret  vous  ferez 
des  abftinences,  vous  exercerez  fur  votre  chair 
rébelle  des  auftérités  qui  ne  feront  fues  que  de 
Dieu  & de  vous  feul;  c’eft-à-dire  , qu’outre  vos 
charités  communes  vous  en  ferez  aux  pauvres 
honteux  que  vous  déroberiez  à leur  connoiffance 
même  s’il  étoit  poflible.  Ainfi  vous  fuivrez  pouf 
régie  de  faire  fecrétement  le  bien  qui  peut  fouffrir 
le  fecret  ; vous  ne  vous  ouvrirez  qu’à  Dieu  de 
la  pureté  de  votre  intention  , qui  vous  guide 
dans  celui  que  vous  faites, publiquement,  & cette 
intention  aura  pour  objet  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu , fans  cela  point  de  récompenfe  à efpérer 
dans  le  ciel  où  vous  n’en  aurez  point  cherché , 
il  faudra  vous  contenter  de  celle  que  vous  aurez 
reçue  fur  la  terre  ; receperunl  merccdem  fuam.\ oui 


(ij  S,  Grc  g. 


Digitized  by  Google 


fur  la  pureté  d'intention'.  23$ 

forez  femblables  à ces  hommes , à ces  pêcheurs 
de  l’Evangile  qui  avoient  beaucoup  travaillé  fans 
fuccès,  parce  qu’iKs  avoient  travaillé  pendant  la 
nuit  ; per  totam  ncêlem  labor antes  nihil  tepimus. 

Jelus  vit  deux  barques  arrêtées  au  bord  du  lac , 
dont  les  pêcheurs  étoient  descendus,  &•  lavoïent 
leurs  filets  ; & vidit  duas  naves  fiantes  fecùs  ftag- 
num , ptjcatores  autem  defccnderant  6*  lavabant 
reeta.  Ces  pêcheurs  dont  il  eft  ici  parlé , étoient 
Pierie  & André  fon  frere  : après  avoir  pêché, 
ils  lavoient  leurs  filets , & nous  figuroient  par  là 
que  dans  les  adions  communes  de  la  vie  , & 
dans  les  fondions  de  fon  état,  on  commet  tou- 
jours quelques  fautes  qui  ont  befoin  d’être  lavées 
dans  les  eaux  de  la  pénitence  ; on  en  commet , 
ou  par  la  négligence  &.  la  tiédeur  avec  laquelle 
on  remplit  fes  devoirs  , ou  en  s’y  livrant  avec  un 
empreffement  qui  épuife  toute  l’attention  nécef- 
faire  aux  devoirs  de  la  religion  , ou  en  s’y  livrant 
dans  des  vues , & pour  des  motifs  qui  ne  font 
pas  autorifés  par  la  religion.  Ah  ! mes  frerés , 
que  ne  puis-je  ici  vous  faire  déplorer  votre  aveu- 
glement, comme  je  le  déplore  moi-même!  oui, 
je  fuis  touché  pour  vous  de  la  plus  vive  douleur 
chaque  fois  que  je  fais  cette  réflexion , que  vous 
travaillez  beaucoup  la  plûpart,  & que  vos  tra- 
vaux font  prefque  tous  inutiles  pour  l’éternité. 
Que  vois -je  en  effet,  lorfque  je  confidere  les 
différens  états  qui  compofent  cette  paroiffe  , & 
la  maniéré  dont  vous  en  rempliffez  les  obliga- 
tions ? je  vois  un  magiftrat  qui  fera  occupé  une 
partie  du  jour  à s’innruire  des  loix  , & l’autre 
partie  à difeuter  les  intérêts  des  citoyens  ; je  vois 
un  négociant , qui  pour  entretenir  fon  négoce 
eft  toujours  difpofé  à quitter  fes  plaifirs  & fon 
repos;  je  vois  des  artiians  dont  les  occupations 
fe  fuccédent  fans  interruption  depuis  la  première 
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heure  du  jour  jufqu’à  la  derniere  ; j’en  vois  même 
qui  fe  refufent  le  repos  de  Ja  nuit  comme  ces 
pêcheurs  dont  parle  notre  Evangile;  vous  allez* 
'ous  venez,  vous  courez,  vous  êtes  dans  un 
mouvement  continuel  ; je  vous  vois  en  un  mot 
faire  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  vous  iau- 
ver.  Ah  ! fi  ces  perfonnes  , me  dis-je  alors  à moi- 
même,  faifoient  en  vue  du  ciel  & pour  la  gloire 
de  Dieu  tout  ce  qu’elles  font  , quel  tréfor  de 
mérites  elles  s’acqucrroient  1 fi  cet  homme  de 
robe  dans  fon  étude  & au  palais , fi  ce  marchand  - 
dans  fon  négoce  , fi  cet  artifan  dans  fa  proteflion  * 
fi  ce  laboureur  & ce  vigneron,  fi  tant  d’hommes 
qui  mangent  leur  pain  à la  fueur  de  leur  front* 
offroient  fouvent  à Dieu  leurs  peines  &.  leurs 
travaux , quelle  riche  récompenfe  ils  s’aflureroient  1 , 
fi  ce  pere , cette  mere  de  famille,  fi  ces  enfans 
& ces  domeftiques  qui  partagent  leurs  travaux , , , 
„ fi  tous  difoient  à Dieu  en  fe  levant  : mon  Dieu, 
que  toutes  mes  aéfions  commencent  & Unifient 
par  vous;  fi  en  commençant  leurs  a&ions  prin- 
cipales ils  lui  difoient  : mon  Die^i,  c’eft  pour 
votre  plus  grande  gloire  que  je  vais  faire  cette  ; 
aélion  , donnez -moi  votre  fecours  pour  la  bien  . , 
commencer,  aidez- moi  de  votre  lecours  pour 
la  bien  continuer,  ne  me  laiflez  point  fans  votre 
fecours  , jufqu’à  ce  que  je  l’aurai  achevée;  fi  fou- 
vent  pendant  cette  même  aélion  ils  élevoient 
leurs  penfces  à Dieu  & lui  difoient  : vous  favez  , 
Seigneur,  que  c’eft  pour  vous  glorifier  que  je 
travaille,  pour  me  conformer  à votre  volonté, 
pour  expier  mes  péchés , pour  me  rendre  digne 
de  vous  pofieder,un  jour,  ils  fanélifieroient  tous 
les  memens  de  leur  vie,  & les  rendroient  mé- 
ritoires d’une  récompenfe  dont  le  moindre  dégré 
l’emporte  fur  le  monde  entier;  c’eft  ce  que  je  me 
dis  &.  ce  que  je  délirerois  que  chacun  de  vous  fe  dife» 

Mais 
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Mais  hélas  ! que  je  pénétre  dans  le  fecret  de 
votre  cœur  * jg  reconnois  avec  chagrin  que  ces 
veilles , ces  foins , ces  projets  , ces  travaux  , ces 
courfes , que  tout  enfin  eft  perdu  pour  le  ciel. 
Quelles  vues  vous  proposez- vous  dans  ce  que 
vous  faites  ? hélas  ! des  vues  purement  humaines 
& trop  fouvent  criminelles  : on  fe  propofe  de  fe 
diftinguer  dans  fa  compagnie  , d’enfler  fa  fortune  , 
de  faire  de  riches  héritiers  , de  fubvenir  aux  be- 
soins de  la  vie , de  pourvoir  à fon  pain  quoti- 
dien , de  captiver  les  bonnes  grâces  d’un  patron  ; 
voilà  où  vont  aboutir  ces  mouvemens  qui  vous 
fatiguent  jufqu’à  l’épuifement.  Vous  auriez  pu  les 
offrir  à Dieu,  en  les  lui  offrant  vous  vous  feriez 
afluré  une  gloire  immortelle  , cette  aflùrance  au- 
roit  allégé  votre  joug  & répandu  une  douce  onc- 
tion fur  vos  croix  , & vous  vous  êtes  privés  de 
«ette  gloire  & de  cette  confolation  , uniquement 
parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  en  faire  l’hom- 
mage à Dieu  : non  , je  ne  puis  aflez  concevoir 
Une  telle  conduite , le  refus  d’un  tel  facrifice  eft 


teroit-t’il  de  dire  à Dieu  que  vous  l’aimez  & qutf 
vous  travaillez  pour  l’amour  de  fon  nom  ? ah  I 
formez-en  donc  la  louable  réfolution  , &.  fuivez 
dans  la  pratique  cette  doélrine  de  faint  Bonaven- 
ttire  , que  pour  rendre  toutes  vos  attions  méritoi- 
res il  ne  fuffit  pas  d’en  avoir  fait  l’offrande  à Dieu 
au  commencement  de  la  fcmaine  , & même  au 
commencement  du  jour  , mais  qu’il  faut  les  lui 
offrir  chacune  en  particulier  avant  de  les  com- 
mencer y obfervez  encore  que  fi  elles  doivent' 
durer  quelque  tems  , il  eft  bon  de  renouvelles 
votre  intention,  afin  de  renouveller  votre  ferveur, 
afin  de  vous  tenir  toujours  fous  les  yeux  du  Sei~ 
Evang.  tom * lllt  Q 
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gneur , afin  de  vous  unir  à lui,  afin  encore  d’em- 
pêcher que  la  première  offrande  que  vous  aviez 
faite  à Dieu  ne  foit  interrompue  par  des  mou- 
vemens  contraires,  par  exemple,  de  vanité  ou 

d»  • / A 

interet. 

A ces  conditions  effentielles  pour  rendre  vos 
aftions  méritoires,  il  faut  en  ajouter  une  autre, 
dont  j’ai  déjà  dit  un  mot  ; c’eft  qu’il  eft  nécef- 
faire  qu’elles  fe  faffent  en  état  de  grâce , & peut- 
être  même  par  un  principe  de  charité  : ce  que 
je  vais  vous  dire  de  la  troifiéme  dalle  d’aétions 
chrétiennes  pourra  vous  en  convaincre,  & vous 
fera  encore  mieux  fentir  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici, 
combien  nous  faifons  peu  d’a&ions  méritoires , 
faute  d’une  intention  pure.  Celle  que  fit  Jefus- 
Chrift  dans  notre  Evangile , tient  le  premier  rang 
parmi  celle-là.  Il  entra , dit  l’évangéÜfte  , dans 
une  de  ces  barques ,' qui  étoit  à Simon  , 6*  le  pria  de 
s'éloigner  lin  peu  de  la  terre  ; 6*  s'étant  ajjls , il 
èhfeignoil  le  peuple  de  dejjus  la  barque  ; a/cendens 
autem  in  unem  navim  quez  erat  Simonis , rogavit 
eum  à terra  reducere  pufillum  , &■  fedens  , docebat  de 
navicula  turbas.  Ces  paroles  de  l’Evangile  foflt 
myftérieufes  fuivant  les  peres  : Jcfus  n’enfeigne 
que  dans  une  barque , c’eft  pour  montrer  que 
l’Eglife  eft  une  dans  fa  doélrine  & dans  fon  gou- 
vernement ; il  enfeigne  dans  celle  de  Pierre , c’eft 

Î>our  nous  marquer  que  hors  cette  Eglife  dans 
aquelle  doivent  préfider  les  luccefleurs  de  faint 
i.  Pierre,  il  n’y  a qu’erreur  &menfonge;  il  prie  ce 
futur  difciple  à qui  fans  doute  il  a droit  de  com- 
mander , c’eft  pour  infinuer  à tous  les  pafteurs 
que  leur  gouvernement  doit  être  un  gouvernement 
de  douceur  & d’humilité;  il  s’éloigne  un  peu  de 
la  terre , c’eft  pour  leur  apprendre  à éviter  deux 
écueils  dans  leurs  inftru&ions,  l’un  de  leur  parler 
des  choies  terreftres , fie  l’autre  de  les  entretenir 
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des  vérités  céleftes  qui  feroient  encore  au-deffui 
de  leur  intelligence.  Jefus-Chrift  enfeigne  les 
peuples  & les  derniers  du  peuple  , c’eft  pour  nous 
infpirer  une  haute  eftime  pour  le  miniftere  apos- 
tolique. Et  en  effet , mes  freres , quelle  idée  ne  con- 
viendroit-il  pas  que  nous  en  euflions?  un  minif- 
tere qui  a Spécialement  Dieu  pour  auteur,  un 
miniftere  dans  lequel  on  ne  peut  entrer  fans  une 
vocation  Spéciale  , un  miniftere  dont  un  homme- 
Dieu  a rempli  les  fonctions  pendant  l’eSpace  de 
trois  ans  : quel  augufte  miniftere  ! quelles  Subli- 
mes fonctions  ! cependant  ces  fondions  éclatantes 
perdent  tout  leur  prix  pour  l’éternité  lorfqu’en  les 
rempliffant  on  n’cft  pas  en  état  de  grâce. 

Oui,  mes  freres  ! dans  l’état  Saint  du  Sacerdoce 
auquel  Dieu  m’a  appellé  dans  Sa  miféricorde , en 
vain  je  parlerois  toutes  les  langues  des  hommes 
& des  anges  , en  vain  j’aurois  le  don  de  prophétie  , 
en  vain  je  pénétrerois  tous  les  myfteres,  en  vain 
j’aurois  une  parfaite  Science  de  toutes  chofes  , en 
vain  j’aurois  affez  de  foi  pour  transporter  les  mon- 
tagnes , en  vain  j’aurois  le  don  des  miracles , en 
vain  je  ferois  l’apôrtre  de  cette  paroiffe  , de  tout 
le  diocéfe,  du  royaume  & de  tout  l’univers  en- 
tier; en  vain  je  me  verrois  environné  d’une  mul- 
titude innombrable  d’ames  que  j’aurois  gagnées 
au  Seigneur  , en  vain  compoferoii-je  des  volumes 
pour  les  inftruire  encore  après  ma  mort,  en  vain 
je  donnerois  à ces  travaux  du  miniftere  évangé- 
lique tout  mon  repos  & mes  momens , Si  je  n’ai 
la  charité , Si  je  ne  fuis  en  état  de  grâce , je  ne 
Suis  hélas  ! qu’un  airain  Sonnant,  qu’une  cimbale 
retentiffante  ; faflus  Jum  velut  ces  fonans  6*  cïmba- 
‘ lum  tinrùens.  (f)  Je  paroîtrai  peut-être  quelque 
chofe  à vos  yeux,  mais  que  Serai -je  aux  yeux 
du  Seigneur  ? un  rien  ; nihil  fum . 

(f)  /.  Corinth,  IJ. 
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Or  ce  que  je  dis  de  moi  & du  miniffere  évan- 
gélique après  le  dofteur  des  nations  , vous  pouvez, 
l’appliquer  à toutes  les  adions  d’éclat  : le  même 
apôtre  vous  y autorife.  En  vain,  peut  fe  dire  une 
perfonne  riche,  en  vain  vifiterois-je  les  malades, 
en  vain  parcourerois-je  les  hôpitaux  , en  vain  en  s. 
établirois  - je  de  nouveaux  à mes  propres  frais, 
en  vain  après  avoir  vendu  tous  mes  biens  me 
vendrois-je  moi -même  pour  diffribuer  tout  aux 
pauvres  , fi  dans  toutes  ces  oeuvres  de  miféricorde 
je  n’ai  en  vue  la  gloire  de  Dieu , fi  je  ne  fuis  eq 
état  de  grâce  je  perds  tout , &.  je  me  perds  moi- 
. , même  avec  tout  ce  que  j’avois  ; fi  difinbuero  in 
cibos  paupcrum  omnts  facuhates  meus  , nihil  mihi 
prodejl.  En  vain,  peut  fe  dire. le  chrétien  le  plus 
< mortifié,  en  vain  ferois-je  profelîion  d’une  exaÛe 
continence,  en  vain  me  ferois-je  retiré  du  monde 
pour  vivre  dans  la  lolitude  & dans  tous  fes  exer- 
cices , en  vain  aurois- je  renoncé  à tout  ce  que 
le  monde  a de  doux  &.  d’enchanteur , en  vain 
j’immolerois  tous  les  jours  mon  corps  ' & j’en 
ferois  une  hoftie  vivante,  fi  je  ne  l’immole  au 
Seigneur , fi  le  feu  de  l’amour  divin  n’embrafe  la 
vidime , c’eff  un  facyifice  inutile  pour  l’éternité. 
J’aurois  livré  mon  corps  pour  être  brûlé,  fi  je  ' 
n’ai  la  charité , tout  cela  ne  me  fert  de  rien  ; fi 
iradidero  corpus  rneum  ita  ut  ardeam  , chantaient 
autem  non  habucro , nihïl  mihi  prodeft. 

J’en  conviens  donc  avec  vous  , mes  freres  , 
occuper  les  premières  places  de  l’état,  en  rem- 
plir les  fondions,  & pour  cela  fe  reléguer  dans 
un  lieu  écarté  pour  y former  des  projets,  pour 
démêler  un  cahos  d’affaires  embrouillées  , s’arra- 
cher du  fein  du  repos  & de  fa  famille , voler  à 
l’ennemi  de  la  patrie  pour  le  repouffer,  s’expofer 
au  danger  & braver  la  mort , tout  cela  eft  quelque 
•hofe  de  bon  & de  louable  ; mais  ne  chercher  en 
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tout  cela  qu’une  gloire  humaine,  oublier  la  gloire 
de  Dieu,  négliger  fon  propre  état,  convenez-en 
avec  moi , n’eft  - ce  pas  là  fe  rendre  méprifabîe 
au  milieu  des  grandeurs  ? n’eft-ce  pas  reflembler 
à ce  ridicule  empereur  qui  s’amufoit  à chaïïer  aux 
mouches  au  lieu  de  tenir  les  rênes  de  fon  empire^ 
car  les  biens  & les  honneurs  de  ce  monde  qu’eft- 
ce  autre  chofe  que  des  mouches  , fi  vous  les  com- 
parez aux  grandeurs  de  l’éternité  ? J’en  conviens 
donc  avec  vous  , occuper  les  premières  places 
d’une  ville  , fe  diftinguer  par  fon  zélé  pour  ré- 
former les  anciens  abus , par  fa  vigilance  pour 
prévenir  ceux  qui  pourroient  naître , par  fon  inté- 
grité à rendre  à chacun  la  juftice  qui  lui  eft  due, 
ce  font  des  actions  qui  par  elles-mêmes  méritent 
des  applaudiffemens  publics  ; mais  vouloir  feule- 
ment par  là  remplir  fon  emploi  avec  honneur, 
fe  faire  la  réputation  d’homme  droit  ik.  intègre  , 
fe  mériter  l’eftime  & la,,  prote&ion  des  grands  , 
ne  point  agir  dans  l’état  de  grâce  en  vue  de  la 
gloire  de  Dieu  , convenez-en  avec  moi , c’eft  être 
bien  aveugle  fur  fon  grand  intérêt,  puifque  c’eft 
perdre  tout  fon  mérite  devant  Dieu  & rendre  tout 
inutile  pour  le  ciel  ; ni  h il  prodeft. 

Non  , rien  abfolument  ne  mérite  le  ciel  s’il  ne 
Je  fait  en  état  de  grâce  & même  par  un  principe 
de  charité  : obfervez , s’il  vous  plaît , cette  der- 
nière expreffion  , elle  vous  marque  (&  il  eft  bon 
de  vous  inftruire  de  «e  fentiment  qui  eft  d’un 
grand  nombre  d’exaâs  théologiens  , de  peur  que 
peut-être  vos  allions  ne  foient  privées  de  fa  ré- 
compenfe  la  plus  eflentielle  faute  d’inftruélion  : \ 
cette  expreffion  vous  marque  , dis- je  , que  ce  n’eft 
pas  afiez  qu’une  allion  fe  faite  en  état  de  grâce  > 
que  dans  cet  état  elle  foit  bonne  moralement,  &, 
même  qu’elle  ait  pour  fin  un  motif  furnaturel 
par  exemple , la  crainte  ou  l’efpérançe  * pou» 
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être  méritoire  de  la  vie  éternelle , mais  qu’elle 
doit  fe  faire  par  un  motif  de  charité  aéluelle  ; la 
raifon  qu’en  donnent  ces  théologiens , eft  que  la 
même  aétion  qui  mérite  la  vie  éternelle,  mérite 
aufli  une  augmentation  de  charité  ; or  les  feuls 
pèles  de  charité  peuvent  mériter  l’augmentation 
de  cette  vertu,  les  autres  n’étant  pas  allez  par- 
faits pour  produire  un  effet  f»  admirable  & fi 
fublime.  Ainft  les  aèles  d’une  vertu  fumaturelle 
diftinguée  de  la  charité  , peuvent  bien  , comme 
le  dit  faint  Thomas,  mériter  un  prix  accidentel, 
mais  les  feuls  aétes  de  l’amour  de  Dieu  peuvent 
mériter  la  récompenfe  elfentielle  ; prœmium  labo- 
ris  noftri  attenditur , primo  fecundùm  formant  chari - 
tatis  , cui  refpondtt  merces  efjcntialis.  ( g ) C’eft- 
à-dire,  mes  freres,  que  pour  rendre  nos  aélions 
méritoires  de  la  vie  éternelle , il  faut  que  nous 
les  offrions  à Dieu  par  un  aéle  qui  banniffe  juf- 
qu’au  moindre  retour  a&uel  fur  nos  intérêts  ; je 
dis  fur  nos  intérêts  non-feulement  naturels , mais 
furnaturels  , comme  font  l’abondance  des  grâces  , 
l’acquifition  des  vertus  , & même  la  gloire.  Cette 
considération  eft  bonne  fans  doute  ; qui  pourroit 
douter  qu’il  fût  bon  de  craindre  Dieu  & d’efpérer 
en  lui  ? cependant  tandis  que  nous  ne  lui  offri- 
rons nos  aftions  que  pour  éviter  la  peine  ou  mé- 
riter la  récompenfe  , nous  ne  mériterons  pas 
celle  que  faint  Thomas  appelle  elfentielle,  parce 
que  nous  n’aurons  pas  la  pureté  d’intention  dans 
toute  fa  perfeélion  , puifqu’elle  confifte , fuivant 
faint  Bernard  , à ne  chercher  que  Dieu  &.  ne  le 
chercher  que  pour  luifeul;  requirerc  Deum  prop- 
ter  ipfum  folum  , hoc  folum  tfl  bipartite*  intentionis 
* facitm  habere  pulcherrimam.  ( h ) 

Aviez-vous  bien,  mon  cher  auditeur,  compris 

(g)  Div,  Th.  in  cap.  1.  Cori/uh • (h)  S crm,  40. 

i*  cantic . , 
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jufqu’à  préfent  ce  point  de  la  perfeéVion  chré- 
tienne ? cet  état  fans  doute  doit  vous  paroître 
bienheureux,  puifqu’il  eft  l’image  de  la  félicité 
des  faints  qui  ne  regardent  que  Dieu  ; mais  qu’il 
y en  a peu  qui  le  poftedent,  qu’il  y en  a peu 
en  qui  l’amour  propre  ne  domine  pas  , & qui 
éloignent  de  leur  intention  toute  vue  d’intérêt  1 
Qu’il  y a donc  peu  d’aétions  méritoires  , faute  de 
pure  intention  , c’eft  ce  que  je  m’étois  propofé  de 
vous  montrer;  & pour  reprendre  en  peu  de  mots 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  pureté  d’intention  , 
néceflaire  pour  rendre  nos  aéfions  méritoires,  voici 
les  qualités  principales  quelle  doit  avoir. 

Premièrement,  elle  doit  être  éclairée,  afin  de 
ne  point  tendre  à une  bonne  fin  par  un  mauvais 
moyen  ; par  exemple  , à la  concorde  de  la  fa- 
mille par  le  moyen  du  menfonge.  Secondement, 
elle  doit  être  accompagnée  de  la  grâce  fanéfifiante  ; 
fans  elle,  il  eft  vrai,  il  peut  y avoir  de  bonnes 
a&ions  dans  l’ordre  de  la  nature  , il  peut  même 
y en  avoir  de  très-utiles  pour  le  falut , ce  qu’il 
eft  important  de  remarquer  , pour  ne  point  défef- 
pérer  les  pécheurs  ; mais  il  ne  peut  y en  avoir 
de  méritoires  avant  la  grâce  de  la  juftification  , 
pourquoi  ? parce  qu’avant  cette  grâce  on  eft  dans 
un  état  de  mort;  or  les  aélions  méritoires  font 
des  oeuvres  vivantes  ; comment  donc  pourroit- 
on  en  faire  dans  l’état  de  péché  ? Troifiémement, 
elle  doit  avoir  Dieu  même  ôt  fa  gloire  pour  fin  ; v** 
& la  maniéré  de  la  former , eft  de  répéter  fou- 
vent  dans  le  jour  ces  paroles  de  faint  François  : 
Mon  Dieu  & mon  tout  ; Deus  meut  6*  omnia  ; &C 
ces  autres  de  faint  Ignace  , qui  méritent  comme 
les  premières  d’être  gravées  dans  tous  les  cœurs 
en  caraéfcres  ineffaçables  ; omnia  ad  majorent  Dti 
gloriam  ; que  tout , 6 mon  Dieu  , &.  que  cette 
aûion  en  particulier  Joit  pour  voire  plus  grande 
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gloire.  Rien  ne  nous  elt  méritoire  pour  la  vie  éter» 
«elle  , fans  cette  intention  , ni  nos  a&ions  de 
religion  , ni  les  peines  de  notre  état , ni  les  fonc« 
tions  des  minifteres  les  plus  pénibles , vous  l’avez 
vu , & vous  avez  dû  être  touchés  de  la  perte 
immenfe  que  vous  avez  fait  jafqu’aujourd’hui  pour 
l’éternité  ; avec  cette  intention  tout  peut  vous 
être  méritoire  pour  le  ciel , vous  le  verrez  dans 
mon  fécond  point. 

Second  Point,  .• 

Lorfque  Jtfus-Chrifl  eut  ceffé  de  parler , il  dit  à 
Simon  : Avance ç en  pleine  eau  & jcite^  vos  filets 
pour  pêcher  ; ut  cajfavit  autem  loqui , dixit  ad 
Simonem  t duc  in  alium  , 6*  laxate  retia  veftra  in 
capturam.  Le  Sauveur  en  donnant  cet  ordre  à 
faint  Pierre , fe  propofoit  deux  chofes  ; l'one , 
de  préparer  fon  efprit  à la  foi  par  le  prodige 
qu’il  vouloit  faire  ; &.  l’autre,  de  lui  figurer  qu’il 
l’enverroit  dans  la  mer  orageufe  de  ce  monde  , 
pour  y attirer  des  âmes  à Dieu.  Simon  lui  répon- 
dit : Maître  , nous  avons  travaillé  toute  la  nuit 
fans  rien  prendre  ; 6*  refpondens  Simon , dixit  illi  ; 
P-rizceptor  y ptr  totam  nottem  labor antes  nihil  cepi- 
mus.  Il  avoit  travaillé  beaucoup , mais  fans  au-- 
cun  fuccès  , parce  que , difent  les  peres  , il  avoit 
travaille  dans  les  ténèbres , & que  le  foleil  de  la 
jufiiee  ne  l’avoit  point  éclairé.  C’eft  , comme 
nous  l’avons  dit,  ce  qui  arrive  à tous  ceux  dont 
l’intention  n’eft  pas  pure.  Après  avoir  travaillé 
♦beaucoup , ils  fe  trouvent  fans  aucun  préparatif 
pour  le  grand  voyage  de  l’éternité  , ils  ont  été 
comme  endormis  tout  le  tems  de  cette  vie  quoi- 
qu'on les  ait  vu  s’agiter,  courir  & fe  fatiguer  fans 
relâche  , & à la  fin  de  leurs  jours  ils  ne  trou- 

XÇIH  rien  dans  leurs  mains  j dormierunt  fomnum 
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juum , 6»  nihïl  invenerunt  in  manibus  fuis.  ( i ) Leur 
intention  n’étoit  pas  pure  , leur  lampe  étoit  té- 
nébreufe  , la  lumière  qui  les  éclairoit  étoit  éteinte  ; 
ils  marchoient  pendant  la  nuit  : voilà  pourquoi 
ils  n’acquéroient  rien  pour  l’éternité  ; per  totam 
noflem  labor antes  nihil  oepimtts.  C’eft  ce  qu’ils  peuy  , - >*' 
vent  dire  avec  faint  Pierre  , quoique  dans  un  fena  ■ l" 
bien  different  : cet  apôtre  n’avoit  échappé^^/un 
petit  gain  temporel  , au  lieu  qu’ils  en  ont  perdu 
un  éternel.  Quel  jufte  motif  de  trifteffe  pour  eux  ! 
qu’ils  efperent  cependant,  qu’ils  fedreffent  leur 
intention , & qu’ils  la  purifient , elle  rendra  mé- 
ritoire tout  ce  qu’ils  feront  dorénavant.  Comment  -* 
cela , mes  freres  ? c’eft  qu’elle  fanâifiera  les  plus 
indifférentes , elle  fera  éviter  les  mauvaises , 8c 
toutes  celles  qui  auront  quelque  apparence  de 
mal  ; enfin  elle  engagera  à faire  celles  qui  font 
de  précepte,  & portera  même  à ce  qui  n’eft  que 
de  confeil.  L’exemple  de  faint  Pierre  va  vous 
inûruire  fur  tout  cela. 

Je  jetterai  néanmoins  mon  filet  fur  votre  parole  , 
ajoute  cet  apôtre  en  parlant  à Jefus-  Chrift  ; /« 
verbo  auiem  tuo  laxabo  rett  : il  le  jetta  en  effet 
avec  André  fon  frere,  & ils  prirent  une  fi  prande 
quantité  de  poiffons  , que  Leur  filet  je  rompoit  ; 6r 
cum  hoc  fecifjenty  conclujcrunt  pijcium  multiiudinem 
copio/am  , rumpcbatur  autem  rete  eorum.  Jetter  un 
filet  dans  l’eau , point  d’aélion  en  elle-même  plus 
indifférente  ; cependant  faint  Pierre  le  fait  au  nom 
de  Jefus- Chrift,  & parce  qu’il  le  fait  dans  cette 
intention , il  mérite  que  ce  divin  Maître  opéré  un 
prodige  , le  touche , & prépare  fon  cœur  à rece- 
voir la  foi.  On  peut  donc  faire  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  & pour  la  gloire  de  Dieu  fes  allions  les 
plus  indifférentes.  Tout  chrétien  le  peut  & même 

t t 
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il  le  doit.  Saint  Paul  nous  en  infirtue  le  comman- 
dement dans  plufieurs  de  Tes  épîtres  : fait  que 
vous  mangie[  ou  que  vous  buvic{  , écrivoit-il  aux 
corinthiens , quelque  chofe  que  vous  fajfte^ , faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ; fivc  ergo  manducatis  , 
five  bibitis  , five  aliud  quid  facitis  , omnia  in  glo- 
riam  Dei  facite.  (k)  Et  parce  que  de  nous-mêmes 
nous  ne  pouvons  procurer  aucune  gloire  à Dieu, 
dans  une  autre  épitre  il  montroit  comment  nous 
pourrions  y contribuer,  en  difant,  quoique  vous 
fajfte[  ou  en  parlant  ou  en  agiffant , faites  tout  au 
nom  de  Jefus-  Chrifl , & en  vous  appuyant  uni- 
quement fur  les  mérites  de  Jefus-  Chrift  ; omne 
quodcunque  facitis  aut  in  verbo , aut  in  opéré , om- 
nia in  nomine  Domini  Jefu  Chrifli.  ( 1 ) Rien  comme 
vous  le  voyez  n’eft  excepté  du  commandement, 
tout  y eft  compris , le  boire , le  manger,  les 
récréations , les  promenades , les  amufeinens  in- 
nocens , le  repos  ,.  le  fommeil  , tout  en  un  mot 
doit  être  rapporté  à la  gloire  de  Dieu  t fi  vous 
prenez  votre  repas , il  faut  que  ce  foit  pour  répa- 
rer vos  forces  & vous  mettre  en  état  de  glorifier  , 
cnfuite  Dieu  par  votre  travail  ; fi  vous  vous  per- 
mettez une  récréation,  foit  en  vous  promenant, 
foit  en  converfant  avec  quelque  perfonne  , foit 
en  rendant  ou  recevant  quelque  vilite  , il  faut  que 
ce  foit  pour  rendre  fon  a&ivité  à votre  efptit 
fatigué,  afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  vaquer  à 
fes  fonctions  &.  de  louer  le  Seigneur  ; fi  vous  pre- 
nez un  moment  de  repos  pendant  la  nuit , il  faut 

2ue  ce  repos  foit  pris  dans  la  vue  de  glorifier 
)ieu.  C’eft  dans  ce  fens  que  le  prophète  invite 
la  lumière  & les  ténèbres,  le  jour  &.  la  nuit  à 
fcénir  le  Seigneur , parce  qü’il  n’y  a aucun  mo- 
ment qui  ne  puifie  ni  qui  ne  doive  être  rapporté 

fkj  1,  Corinth,  10,  (1)  Colojf.  j. 
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à fa  gloire,, & être  méritoire  de  la  vie  éternelle. 
Non  il  n’y  a pas  jufqu’aux  momens  de  notre  fom- 
meil  qui  ne  puiffent  nous  mériter  le  ciel,  c’eft 
faint  Thomas , ce  font  les  maîtres  de  la  morale 
chrétienne  qui  vous  le  difent  avec  le  même  faint, 
& pour  le  prouver , voici  la  comparaifon  fenfible 
dont  quelques-uns  fe  fervent. 

Ils  fuppofent  qu’un  homme  foit  aflez  fcélérat, 
aflez  défefpéré  pour  dire  en  fe  couchant  & avant 
de  s’endormir  : oui,  je  défire  & je  veux  que 
toutes  mes  aéfions  de  cette  nuit,  que  toutes  les 
palpitations  de  mon  cœur  foient  autant  de  péchés 
mortels  ; toutes  les  aélions  de  cet  homme , tous 
les  battemens  de  fon  cœur  font  certainement  des 
péchés , parce  que  ce  malheureux  a voulu  que  fes 
péchés  fuflent  aufli  multipliés  que  fes  mouve- 
mens  ; fi  un  chrétien , aioutent-ils , étoit  donc 
aflez  pieux  pour  dire  à Dieu  en  fe  couchant  : 
mon  Dieu , je  vous  offre  mon  fommeil , je  veux 
que  tous  les  mouvemens  de  mon  repos  foient 
rapportés  à votre  plus  grande  gloire,  que  toutes 
mes  aélions  foient  autant  de  louanges  de  votre 
majefté,  toutes  ces  aélions  qu’il  feroit  pendant 
le  fommeil  feroient  autant  d’aéfes  méritoires , 
parce  qu’ils  l’auroient  défiré  , & que  rien  n’auroit 
interrompu  l’influence  de  fes  déflrs.  Un  fait  que 
nous  lifons  dans  le  troifiéme  livre  des  rois,  achè- 
vera de  nous  convaincre  fur  ce  point. 

Le  roi  Salomon  étant  allé  à Gabaon  au  com- 
mencement de  fon  régne  offrir  des  facrifices , le 
Seigneur  lui  apparut  pendant  la  nuit  lorfquil  étoit 
endormi , 6*  lui  dit  : demandes-moi  ce  que  vous  vou~ 
le[  que  je  vous  donne  ; Salomon  lui  répondit  : 
vous  favez , ô Seigneur  mon  Dieu  qui  m’avez  fait 
régner,  que  je  ne  fuis  encore  qu’un  enfant  qui  ne 
fait  de  quelle  maniéré  il  faut  fe  conduire  ; je  vous 
fupplie  donc  de  donner  à votre  jerviteur  un_  cour 
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docile , afin  qu’il  puijfe  juger  votre  peuple , 6»  dif- 
cerner  entre  le  bien  6*  le  mal  ; car  qui  pourra  ren- 
dre la  jufiice  à votre  peuple , à ce  peuple  qui  eji  fi 
nombreux  ? Le  Seigneur , continue  l’hiftorien  fa- 
cré  , agréa  la  demande  que  lui  fit  Salomon  6*  dit  : 
parce  que  vous  m’ave^  fait  cette  demande  & que 
vous  n ave £ pas  défiré  que  je  vous  donnajje  un 
grand  nombre  d’années  6*  de  grandes  richeffes  , 
mais  que  vous  m’ave{  demandé  la  fdgejfe  , j’ai  déjà 
fait  Ce  que  vous  m’aveç  demandé , 6»  je  vous  ai 
donné  un  cœur  fi  plein  de  fagejfe  qu’il  n’y  a pas 
eu  d'hommes  avant  vous , 6*  //  n’y  en  aura  point 
après  vous , qui  vous  égale. 

Ne  perdez  rien,  s’il  vous  plaît,  de  ce  trait 
d’hiftoire,  vous  y voyez  que  Salomon  prie,  que 
fa  priere  mérite  d’être  exaucée  du  Seigneur , que 
l’Efprit  faint  le  loue  de  fa  priere , & que  cepen- 
dant il  la  fait  en  dormant.  On  peut  donc  mériter 
par  les  a&ions  mêmes  qu’on  fait  pendant  le  fom- 
meil,  parce  qu’alors,  dit  faint  Aaguftin  , la  bonne 
affeôion  d’une  ame  qui  a travaillé  pendant  la 
veille  à étouffer  les  pallions,  la  met  en  état  de 
mériter  devant  Dieu , lors  même  que  le  repos 
femble  lui  ôter  la  liberté  de  fes  fondions  ; propter 
ïllam  ergo  affè&ionem  anime»  bonam  que»  defiderio 
meliore  mandata  multas  vigilans  interficit  cupidita - 
tes , etiam  in  jamais  queedam  ejus  mérita  clajrent  } 
(m)  ce  font  les  paroles  de  faint  Auguftin  , qui 
pour  appuyer  fou  fentiment,  rapporte  enfuite  ce 
que  nous  venons  de  remarquer,  que  Salomon  en 
dormant , préféra  la  fageffe  à toutes  chofes  , 8c 
la  demanda  à Dieu  préférablement  atout  le  refte; 
nam  etiam  dormiens  Salomon  , Japientiam  preepofuit 
omnibus , eamque  negleElis  catcris  ejl.  precatus  à 
Domino.  I*e  cœur  de  Salomon  prioit  donc  lorfquç 

(m  J De  Çenef.  ad  litt • lib*  14,  cap.  ij. 
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fon  corps  dormoit , parce,  qu’il  s’étoit  'endormi 
dans  une  fainte  penfée,  & tout  rempli  de  recon- 
noiflance  pour  la  grande  mifericorde  dont  il  avait 
plu  à Dieu  d'ujer  envers  David  [on  pere  & envers 
lui- même , en  le  faifant  qffèoir  fur  Jon  trône . Sui- 
vons l’exemple  de  ce  prince,  . tues  freres,  ne  pre- 
nons jamais  notre  repos  fans  l'offrir  à Dieu,  & 
après  avoir  déteffé  nos  péchés,  tâchons  de  ne' 
nous  endormir  que  d^ns  une  fainte  penfée  de  la 
mort  , par  exemple  -,  dont  le  fommeil  eft  une 
image  ; faifons  à Dieu  cette  priere  autrefois  fi 
familière  à fainte  Gertrude  : Mon  Dieu,  je  vous 
offre  mon  fommeil , & toutes  mes  allions  du  jour 
& de  la  nuit  ; je  vous  demande , Seigneur,  qu’il  > 
n’y  ait  en  moi  ni  paroles,  ni  défxrs,  ni  penfées, 
ni  mouvemens  , ni  palpitation  de  cœur,  ni  batte- 
mens  d’arteres , qui  ne  contribuent  à votre  plus 

frande  gloire;  faifons,  dis -je,  cette  orailon  à 
)ieu  en  nous  couchant  & en  nous  levant  ; en 
travaillant,. en  fortant  de  la  maifon  , en  y ren- 
trant ; elle  fan&ifiera  en  nous  les  actions  les  plus 
indifférentes  ; premier  effet  de  la  pure  intention. 

Le  fécond  eft  de  nous  faire  fuir  jufqu'à  l’appa- 
rence des  mauvaifes  ; l’hiftoire  de  notre  Evangile, 
nous  en  fournit  encort  une  preuve.  11  y eft  dit 
que  les  deux  freres  voyant  leurs  filets  remplis, 
firent  figne  à leurs  compagnons  qui  étaient  dans  un* 
autre  barque , de  venir  les  aider  ; 6*  cnnuerunt 
fi cïu  qui  erant  in  alia  navi  ut  venirent  & adjuva - 
rcnt  eos.  Dans  un  fens  moral , cela  fignifie  que 

3uand  nous  avons  reçu  quelques  nouvelles  grâces 
u Seigneur,  il  eft  bon  d’inviter  nos  freres  à en 
glorifier  Dieu  avec  nous.  Ils  vinrent  donc  , 6* 
remplirent  tellement  les  deux  barques-,  qu  il  s'en 
falloit  peu  qu  elles  ne  coulaient  à fond  ; & vene- 
runt , & impleverunt  ambas  naviculas , ita  ut  penè 
mergerentur.  C’étoit , comme  je  l’ai  déjà  okferyé , 

* » 
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une  figure  des  nations . qui  dévoient  entrer  dans 
l’Eglile  en  foule , & une  prédiétion  des  fchifmes 
qui  naîtroient  dans  fon  fein  , & l’expoferoient  à 
périr,  quoiqu’elle  fût  fûre  de  ne  périr  jamais. 
Simon -Pierre  ayant  vu  ce  miracle,  fe  jetta  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  , en  difant  : Seigneur,  retirez- 
vous  de  moi,  parce  que  je  fuis  un  pécheur  : quod 
eùm  videret  Simon  Petrus , procidit  ad  gtnua  Jefu  , 
dicens  : ex i à me , quia  Homo  peccator  (um , Do- 
mine ; comme  s’il  eût  dit  : ah!  Seigneur,  ]e  le 
reconnois  maintenant , vous  êtes  le  maître  de  la 
nature  & des  élémens,  vous  exercez  un  domaine 
fouverain  fur  les  oifeaux  du  ciel  & les  poitTons 
de  la  mer;  volucres  cœli  & pifces  maris  , qui  per - 
ambulant  Jemitas  maris  : tout  obéit,  tout  tremble 
à la  voix  de  votre  commandement , je  tremble 
moi-même  à la  vue  de  votre  grandeur  & de  ma 
baflefle;  vous  êtes  le  faint  par  excellence,  & je 
fuis  un  grand  pécheur , je  ne  fuis  pas  digne  de 
paroître  devant  vous , il  n’y  a rien  en  moi  qui 
ne  puiffe  exciter  votre  colere.  Ah  ! je  vous  en 
conjure,  détournez  les  yeux  de  deffus  un  coupa- 
ble pénitent  jufqu’à  ce  que  votre  grâce  divine 
l’aura  fortifié. 

Ce  font  là  les  fentimens  d’une  ame  qui  a la 
pureté  d’intention , & qui  cherche  fincérement  la 
gloire  de  Dieu  dans  tout  ce  qu’elle  fait.  D’abord 
elle  en  confidere  la  nature  & la  majefté , elle 
voit  que  cette  gloire  eft  proprement  le  bien  de 
Dieu  & fon  unique  bien,  que  c’eff  la  fin  qu’il  fe 
propofe  dans  toutes  fes  opérations,  la  fin  qu’il 
s’eft  propofée  dans  la  création  du  monde , dans 
l’incarnation  du  Verbe  , dans  la  defeente  de  l’Ef- 
prit  faint,  dans  tous  les  myfteres  de  notre  Tainte 
religion.  Enfuite  cefte  ame  fe  dit  à elle- même  : 
ah  ! fi  je  pouvois  procurer  à Dieu  le  moindre 
dégré  de  gloire , je  feroic  donc  quelque  choie  de 
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plus  grand  que  ce  qu’ont  fait  les  Alexandre , les 
Céfar,  & les  plus  fameux  conquérans  ; leur  con- 
quête eût -elle  été  jufte,  eût- elle  été  du  monde 
entier,  elle  n’auroit  point  été  infinie;  & moi, 
en  travaillant  à la  gloire  de  Dieu , je  fais  le  bien 
T de  Dieu  , un  bien  infini,  un  bien  qui  fait  l’occu- 
pation de  Dieu  même  pendant  l’éternité.  Mais 
ce  bien,  ajoute  - t’elle  enfuite  en  fe  repliant  fur 
elle-même,  ce  bien,  je  ne  puis  le  procurer  par- 
faitement dans  l’état  de  péché  où  je  fuis  : ô que 
l’état  du  péché  eft  donc  un  état  funefte  ! ô qu’il 
me  feroit  douloureux  d’y  reûer  plus  long-tems  I 
ah  ! Seigneur,  éloignez  vos  yeux  de  mes  péchés  ; 

, averte  faciem  tuam  à ptccatis  meis  : éloignez- vous 
de  moi , ne  venez  pas  vers  moi  comme  un  juge 
inexorable,  car  je  fuis  un  pécheur  qui  fuccombc- 
rois  fous  le  poids  de  vos  jugemens  ; exi  à me  , 
quia  homn  peccator  Jum  : mais  venez  à moi  comme 
le  Dieu  de  mon  falut,  comme  fauveur  & comme 
rédempteur,  & délivrez- moi  d’une  infinité  de 
péchés  dont  je  rougis  ; ah  ! mourir  mille  fois 
plutôt  que  d’en  commettre  un  feul  : c’eft  lui  , 
Seigneur,  c’eft  lui  feul  qui  vous  deshonore,  Sc 
qui  vous  prive  de  cette  gloire  que  vous  avez  droit 
d’attendre  de  toutes  mes  actions  : je  l’éviterai 
donc,  & fallût- il  pour  l’éviter,  m’expofer  au 
danger  d’encourir  l’indignation  de  mes  proches  , 
de  perdre  mes  biens  & ma  fortune,  de  me  voir 
abandonné  de  mes  amis  & de  mes  proteéleurs  , je 
m’y  exnoferai  généreufement  , je  ferai  toujours 
prêt  à vous  faire  le  facrince  de  mes  intérêts  les 
plus  chers  , lorfqu’ils  feront  incompatibles  avec 
ceux  de  votre  gloire. 

Ce  font  là,  mes  freres,  les  fentimens  d’une 
ame  vivement  pénétrée  du  défir  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu;  font -ce  les  vôtres?  la  gloire  de 
Dieu  vous  paroît  - elle  préférable  à la  vôtre  ? la 
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lui  préférez-vous  effeéiivement  ? vous  fentez-vou$ 
difpofés  , par  exemple  , à renoncer  à cet  emploi 
qui  vous  honore  devant  les  hommes  , plutôt  que 
d’y  refter  contre  la  volonté  de  Dieu  ? êtes-  vous 
dans  la  difpofition  de  reftituer  les  biens  qui  font 
entrés  dans  votre  maifon  par  une  voye  injufte  t 
& de  fatisfaire  à vos  créanciers  plutôt  que  de 
violer  la  loi  qui  vous  l’ordonne?  êtes- vous  for- 
tement réfolu  à ne  goûter  déformais  de  piaifir  que 
félon  le  bon  piaifir  de  Dieu?  la  mort  eft-elie  à 
vos  yeux  un  moindre  mal  que  les  fautes  les  plus 
légères?  eh!  pourquoi  donc  les  multipliez- voui 
à l’infini  ? pourquoi  cette  négligence  à taire  Ibuef 
le  Seigneur  par  des  enfans  & des  domeftiques, 
cette  tiédeur  habituelle  dans  vos  prières , ces 
menfonges  & ces  médifances  dans  vos  entretiens  ? 
ignorez  - vous  que  ces  fautes  & tant  d’autres  que 
vous  ne  ceflez  de  commettre , deshonorent  le 
Seigneur,  qu’elles  le  privent  de  la  gloire  qui  lui 
eft  due  , & font  autant  de  larcins  facnléges  ? non 
fans  doute,  vous  ne  l’ignorez  pas  ; mais  vous  êtes 
infenfibles  à la  gloire  du  Seigneur,  que  vous  re- 
gardez comme  indifférente  par  rapport  à vous. 
Voilà  pourquoi  le  nom  du  Seigneur  ett  b^fphêmé 
parmi  vous.  Quelle  ingratitude  dans  des  enfans  ? 
quand  enfin  réparerez  - vous  vos  torts?  quand 
rendrez-vous  à Dieu  l’fionneur  que  lui  ont  enlevé 
vos  péchés  ? quand  direz- vous  avec  le  prophète  : 
Mon  Seigneur,  je  ne  prétends  point  à la  gloire 
des  hommes , je  renonce  à leur  eftime  , je  con- 
fens  à vivre  dans  l’obfcurité,  feulement  glorifiez 
votre  faint  nom  , & faites  que  je  lui  rapporte 
toute  la  gloire  de  mes  aélions  ; non  nobis , Domint , 
non  nobis,  fed  nomini  tuo  da  gloriam.  Que  ce  foit 
dès  aujourd’hui , mes  freres , dès  ce  moment  ; 
demandez  à Dieu  qu’il  vous  infpire  dès  cet  inftanr 
an  vif  défir , une  intention  bien  efficace  de  travailler 
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à fa  gloire  ; alors  vous  luirez  le  péché , vous  lui 
rapporterez  vos  aétions  les  plus  indifférentes , 8t 
vous  courrez  avec  amour  & liberté  dans  la  voye 
des  commandemens  divins , & même  des  con- 
feils  ; c’eft  le  troiliéme  effet  de  la  pure  intention , 

& l’exemple  que  nous  donnent  les  apôtres  dont 
parle  l’Evangile. 

Pierre  avoit  été  épouvanté , au]Jl-bien  que  tous  ceux 
qui  étaient  avec  lui , de  la  pèche  des  poiffons  qu'ils 
avoient  fait  ; flupor  enim  ciicumdederat  eum , 6»  omnes 
qui  cum  illo  erant  in  captura  pifcium  quam  ceperant , 

- Jacques  & Jean  , fils  de  Zébedee  , qui  étoient  corn - 
pagnons  de  Simon  , étoient  dans  le  même  étonnement  ; 
fimiliter  autem  Jacoburn  & Joannem  ,fihos  Zebedœi , 
qui  erant  focii  Simonis  ; c’eft- à -dire,  que  ces 
hommes  que  Dieu  deftinoit  à l'apoftolat , avoient 
été  dans  un  étonnement  mêlé  de  crainte  & de 
refpeét , à la  vue  de  la  pêche  miracuîeufe  dont 
ils  étoient  témoins;  que  le  Sauveur  s’étoit  fervi 
de  cette  occafton , pour  leur  inlpirer  une  haute  ✓ 

idée  de  fa  puiffance  , &.  une  grande  horreur  de 
leur  propre  imperfeéiion.  Jefus-Chrift  les  raffura 
cependant , & dit  à Simon  : Ne  craigne { pas  , 
votre  emploi  fera  déjormais  de  prendre  des  hommes  ; ' \ 

& ait  ad  Simonem  Je/us , noli  timere , ex  hoc  jarn 
homines  cris  captent  ; c’eft-à-dire  ( St  ne  nous 
oublions  pas  dans  l’application  de  ce  commen- 
taire, nous  tous  qui  fommes  les  miniftres  du  Sei- 
gneur, ) c’eft-à-dire,  il  eft  vrai,  vous  devez 
connoître  ma  grandeur  infinie  & votre  extrême  • 

indignité  ; vous  ne  pouvez  affez  confidérer  l'une 
& V autre  , mais  prenez  garde  que  cette  confidé- 
ration  ne  vous  jette  pas  dans  le  découragement  ; 
je  fuis  jufte,  mais  ma  miféricorde  furpaffe  ma 
juftice;  vous  êtes  foibles,  mais  vous  pouvez  tout 
en  celui  qui  vous  fortifie  : vous  l’avez  vu,  l’inu- 
tilité de  votre  pêche  no&urne  n’a  pas  empêché 
£yang,  Tom,  III,  R 
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que  votre  filet  ne  fe  remplît  à mes  ordres  , & 
votre  indignité , non  plus  que  l’éloignement  de 
Dieu  dans  lequel  lont  les  nations , n’empêchera 
pas  que  vous  ne  deveniez  pêcheurs  d’hommes,  de 
pêcheurs  de  poifl'ons  que  vous  êtes;  noli  timere , 
ex  hoc  jarn  hornines  eris  capiens  ; c’eft  le  fens  de 
ce  que  dit  Jefus-Chrift  à Simon. 

L’évangélifte  ajoute,  que  lui  & André  fon  frere 
ayant  ramène  leur  barque  à bord , ils  quittèrent  tout 
6«  le  Juivirent  ; & fubduttis  ad  terram  navibus  , 
rettSis  omnibus  J'ecuti  funt  eum.  Voilà  la  perfe&ion 
confommée  à laquelle  conduit  enfin  la  pureté 
d’intention;  non  - feulement  elle  rapporte  à la 
gloire  de  Dieu  ce  que  nous  faifons , mais  il  n’eft 
rien  qu’elle  ne  nous  faffe  faire  pour  procurer  la 
gloire  de  Dieu  ; c’eft  un  zélé  ardent  qui  défire 
tout,  un  zélé  actif  qui  entreprend  tout,  un  zélé 
univerfel  qui  s’étend  à tout  ; accomplir  ce  qui  eft 
de  précepte , pardonner  les  injures , aimer  fes 
ennemis , faire  du  bien  à tout  le  monde,  refpe&er 
les  grands,  fupporter  fes  égaux,  compatir  à la 
foiblefle  des  petits  , fréquenter  les  Eglifes  dans 
le  tems  preferit,  obferver  les  abftinences  & les 
jeûnes  commandés , ces  pratiques  & cent  autres 
qui  font  ordonnées  ne  fuffifent  pas  à la  pure  in- 
tention ; elle  vole  à tout  ce  qui  peut  procurer  la 
gloire  de  Dieu  : & parce  qu’elle  la  trouve  dans 
la  pratique  des  confeils  , elle  n’y  voit  rien  de 
pénible,  rien  de  difficile.  Voyez  ce  que  font  les 
apôtres  que  cette  intention  conduit,  ils  abandon- 
nent leurs  filets,  leurs  mailons , leurs  familles, 
leur  patrie  , toutes  les  efpérances  du  fiécle  &.  leur 
volonté  propre  pour  fuivre  Jefus-Chrift,  pour 
imiter  ce  grand  modèle  dans  fon  application  à 
procurer  la  gloire  de  fon  Pere  ; reliais  omnibus 
jfecuti  funt  eum.  \ 

il  eft  vrai , vous  notes  pas  tous  appellés  à cette 
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perfe&ion  fublim'e , aufli  nous  ne  l’exigeons  pas 
de  tous  ; mais  ce  à quoi  vous  êtes  deftinés , 6c 
ce  que  nous  avons  droit  d’exiger  , c’eft  qu’au 
moins  vous  {oyez  pauvres  d’efprit , fi  vous  ne 
quittez  pas  vos  pofîeflions  comme  les  apôtres  ; 
c’eft  qu’au  moins  vous  ne  foyez  pas  opiniâtre- 
ment attachés  à votre  fens,  fi  vous  ne  vous  dé- 
pouillez pas  de  toute  volonté  propre  par  le  vœu 
d’obéiflance  ; c’eft  qu’au  moins  vous  foyez  chaftes 
jufques  dans  le  mariage , fi  vous  ne  vous  obligez 
pas  à une  continence  perpétuelle  ; voilà  ce  que 
nous  avons  droit  d’exiger  & ce  que  vous  êtes 
tenus  de  faire.  Chaque  état  a des  bonnes  œuvres 
qui  lui  font  propres  ; dans  le  mariage,  les  bon- 
nes œuvres  font  la  fidélité  mutuelle  des  époux  , 
l’éducation  chrétienne  des  enfans  & la  concordé 
dés  cœurs  ; dans  l’état  de  célibat  & de  viduité  , 
c’eft  la  retraite  & la  fuite  du  monde  ; dans  un 
état  de  fupériorité , c’eft  la  vigilance  fur  les  infé- 
rieurs, & le  foin  de  les  rendre  aufli  bons  chrétiens 
que  bons  citoyens  ; dans  un  état  inférieur,  l’obéif- 
fance  & la  foumiflion  ; dans  mon  miniftere,  c’eft 
de  travailler  à ma  * fanélification  & à la  vôtre* 
Occupons-nous  chacun  de  ces  bonnes  œuvres 
qui  font  de  notre  état , c’eft  tout  ce  que  demande 
de  nous  on  zélé  félon  la  fcience;  il  exige  feule- 
ment, mais  il  exige  indifpenfablement  que  vous 
fafliez  tout  le  bien  qui  eft  de  néceflité  dans  votre 
.état,  & que  vous  le  fafliez  fans  aucunes  vues 
humaines  , au  nom  de  Jefus-Chrift  & pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ; omnia  ad  majorera  Dei 
gloriam * 

Ah  ! mes  freres , combien  de  preflans  motifs 
vous  y engageroient  fi  vous  y faifiez  attention? 
travailler  à la  gloire  de  Dieu,  c’eft  s’occuper  de 
ce  qui  occupe  Dieu  même,  & de  ce  qui  l’occupe 
uniquement  pendant  toute  l’éternité  ; quelle  oc- 
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cupation  plus  augufte  & plus  fublime  ! travailler 
a la  gloire  de  Dieu  , c’eft  faire  ce  que  Jefus-Chrift 
a fait  tout  le  tems  de  fa  vie  mortelle  ; quelle  ac- 
tion plus  fainte  & plus  glorieufe  ! travailler  à la 
gloire  de  Dieu , c’eft  lui  rapporter  fes  aéiions  ; 
quelle  fin  plus  noble  & plus  digne  de  nous  ! tra- 
vailler toujours  à la  gloire  de  Dieu  , c’eft  lui  offrir 
toutes  nos  aétions,  & par  là  les  fanttifier  toutes, 
nous  acquérir  autant  de  nouveaux  dégrés  de  gloire 
dans  le  ciel,  qu’il  fe  paffe  dé  mouvemens  dans 
notre  cœur  ; quel  travail  pourra  nous  procurer 
un  tel  avantage  ! je  n’en  dis  pas  encore  affez  pour 
vous  donner  une  idée  jufte  de  la  vertu  prefque 
infinie  de  l’intention  pure  , toute  l’Ecriture  nous 
fait  comprendre  que  l’intention  eft  réputée  pour 
le  fait , & que  la  volonté  quand  elle  eft  bien 
efficace  & bien  fincere  mérite  autant  que  l’aâion. 
Abraham  pour  avoir  voulu  immoler  fon  fils  eft 
récompenfé  de  Dieu  comme  s’il  l’avoit  immolé  ' 
effeftivement ; (n)  la  veuve  de  l’Evangile  eft 
louée  de  Jefus-Clrrift  pour  avoir  jetté  deux  oboles 
dans  le  tréfor  public , comme  fi  elle  avoit  offert 
des  préfens  plus  riches  que  tous  les  grands  de  fa 
nation  ; ( o ) dans  faint  Mathieu  on  voit  que  celui 
qui  reçoit  un  prophète  en  tant  que  prophète,  8c 
un  jufte  en  tant  que  jufte  , c’eft-à-dire  , dans  l’in- 
tention d’aider  le  premier  dans  fon  miniftere  , & 
d’encourager  le  fécond  dans  4 pratique  de  la 
piété  , & parce  qu’il  eft  l’ami  de  Dieu  , on  voit  , 
dis- je,  qu’ilrecevra  la  récompenfe  d’un  pro- 
phète & d’un  jufte,  qu’il  participera  aux  mérites 
de  ce  prophète  & de  ce  jufte  , & à la  récompenfe 
qu’ils  recevront  de  Dieu.  Quels  biens  immenfes 
procure  donc  la  feule  intention  lorfqu’elle  eft  ' 
véritable  i défirer  fincérement  d’honorer  Dieu  par 

(a)  Gcnef,  22,  (0)  Luc,  21, 
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toutes  les  bonnes  avions  qui  fe  feront  aujour- 
d’hui dans  cette  parodie,  vous  participerez  aux 
bonnes  œuvres  de  tous  ceux  qui  la  compofent  ; 
défirez  fmcérement  d’honorer  Dieu  autant  qu’il 
eft  honoré  dans  toute  l’Egüfe  catholique,  vous 
participerez  au  bien  qui  fe  fair  dans  toute  l’Eglife 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  ; défirez  fincé- 
rement  d’honorer  Dieu  autant  que  les  juftes  du 
purgatoire,  que  ies  faints  fur  la  terre,  que  IesN 
bienheureux  6c  que  les  anges  dans  le  ciel,  offrez- 
lui  toutes  leurs  louanges  , vous  en  partagerez  le 
prix  avec  eux  ; défirez  fmcérement  de  l’honorer 
autant  qu’il  eft  honoré  par  Jefus  - Chrift  , parle 
facritice  de  fa  croix,  par  toutes  les  meffes  qui  fe 
célèbrent  dans  le  monde  , le  mérite  vous  en  eft 
appliqué.  Quelle  vertu  de  la  pure  intention  ! quels 
avantages  ! 

Nous  les  négligeons  cependant  ; chaque  mo- 
ment de  notre  vie  employée  pour  la  gloire  de 
Dieu  , pourroit  nous  valoir  une  nouvelle  éternité 
bienheureufe  , & cette  gloire  eft  ce  que  nous 
cherchons  le  moins  dans  nos  aétions.  Quelle  eft, 
par  exemple  , l’intention  dans  laquelle  vous  faites 
la  plupart  de  vos  prières  ? une  intention  judaïque 
qui  n’a  en  vue  qu’un  bien,  qu’un  étabÜffement; 
une  intention  pharifaïque  qui  ne  cherche  que 
l’eftime  & la  louange  des  hommes  ; une  intention 
payenne  qui  n’employe  pour  parvenir  à fon  objet 
que  la  longueur  des  prières,,  fans  y joindre  ni 
attention , ni  ferveur  ; une  intention  toute  humaine 
qui  fe  contente  d’une  probité  naturelle  & des 
qualités  qui  forment  un  homme  pour  la  fociété  ; 
une  intention  fervile  qui  tend  à éloigner  les  fléaux 
de  la  juftice  divine  beaucoup  plus  qu’à  effacer  les 
péchés  qui  les  ont  mérités  ; une  intention  fainte, 
fi  vous  le  voulez,  mais  qui  veut  votre  falut  éter- 
nel beaucoup  plus  ardemment  que  la  gloire  de 
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Dieu  inféparable  de  ce  falut  : nulle  part  on  ne 
trouve  cette  intention  pure  qui  va  dire&ement  à 
Dieu  pour  lui- même,  c’eft- à -dire,  que  nous 
ne  fai  Ton  s rien  ou  prefque  rien  pour  Dieu , fort 
peu  pour  nous  & prefque  tout  pour  un  monde 
mal  inftruit  de  nos  fervices  ; pour  un  monde  im- 
puifiant , qui  fouvent  ne  peut  récompenfer  nos 
fervices  ; pour  un  monde  ingrat , qui  veut  rare- 
ment récompenfer  nos  fervices  ; pour  un  monde 
injufte , à qui  nos  fervices  mêmes  deviennent 
quelquefois  odieux  ; c’eft  la  réflexion  que  faifoit 
peu  avant  fa  mort  le  favori  (p)  d’un  roi  d’An- 
gleterre (q)  dont  l’amitié  venoit  de  fe  changer 
en  haine  mortelle.  Hélas!  difoit-il,  Dieu  ne 
m’abandonneroit  pas  dans  ma  vieillefle  fi  je  l’avois 
fervi  a u (Ti  fidellement  que  mon  roi , mais  il  eft 
jufte  , il  me  punit  pour  lui  avoir  été  moins  fidèle 
qu’à  mon  prince.  Il  eft  vrai , ma  confcience  me 
fait  a&uellement  de  cruels  reproches , elle  me 
tourmente , elle  me  déchire,  mais  pourquoi  ? ah  ! 
c’eft  parce  que  j’ai  négligé  le  fervice  de  Dieu 
pour  celui  d’un  homme.  Combien  à la  mort  qnt 
penfé  comme  ce  miniftre  ! 

Epargnons-nous  cette  douleur,  mes  freres , 
foyons  amis  officieux,  citoyens  zélés,  fujets  fidè- 
les , Dieu  l’ordonne , rien  n’eft  plus  louable  ; mais 
que  jamais  les  intérêts  des  hommes  ne  nuifent 
aux  intérêts  de  Dieu , donnons  en  tout  la  préfé- 
rence à ceux-ci , en  toutes  nos  aéfions  cherchons 
la  gloire  de  Dieu,  difons-lui  avant  de  les  com- 
- jnencer  : Seigneur , je  jetterai  le  filet  fur  votre  pa- 
role , je  ferai  ceci  pour  vous  obéir  &.  pour  me 
conformer  à votre  volonté  ; in  verbo  tuo  lasçabo. 
rete.  Retenons  bien  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
fçit  que  vous  mangie{  ou  que  vous  buvieç,  quelque 

(ÿ)  Le  Cardinal  Volfi.  (q)  Henry  VI IIX 
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ehofe  que  vous  faffie { , faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu  ; feve  manducatis  ,five  bibitis  , five  aliud  quid 
facitis , omnia  in  gloriam  Dei  facile  : ou  ces  autres 
de  faint  Ignace  : que  tout , ô Dieu , / oit  pour  votre 
plus  grande  gloire.  C’eft  dans  cette  intention , 
Seigneur , que  j’ai  commencé  ce  difcours , c’eft 
dans  ce  deflein  que  je  le  finis , c’eft  dans  ce  deflein 
que  je  vous  prie  de  !é  bénir  & de  rendre  ce  peu- 
ple fidèle  à cette  inftruétion.  O roi  des  fiécles , 
immortel,  invifible  , à l’unique  Dieu  Toit  hon- 
neur & gloire  dans  les  fiécles  des  fiécles.  (r) 

( r ) i.  Timoth.  i. 
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’ EVANGILE 

du  V.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  5. 


"T?  N ce  tems-là , Je/us  dit  à fes  difciples  : Je 
JZ»  vous  déclare  que  fi  votre  juftice  nefl  plus  par- 
faite que  celle  des  doEleurs  de  la  loi  & des  phari - 
fiens , vous  n entrerez  point  dans  le  royaume  du 
ciel.  Vous  fave[  qu’il  a été  dit  aux  anciens  : Vous 
ne  tuere[  point  ; 6*  quiconque  tuera , méritera  d’être 
condamné  par  le  tribunal  du  jugement  : Et  moi  je 
vous  dis  que  quiconque  Je  mettra  en  colere  contre 
fon  frere , méritera  d’être  condamné  par  lê  tribunal 
du  jugement  : que  celui  qui  dit  à fôn  frere , raca  , 
méritera  d’être  condamné  par  le  confeil , & que  celui 
qui  lui  dira  : vous  êtes  un  fou  , méritera  d’être  con- 
damné au  feu  de  l’enfer.  Si  donc  étant  fur  lê  point 
de  faire  votre  offrande  à l’autel , vous  vous  fouve- 
neç  que  votre  frere  a quelque  ehofe  contre  vous  ; 
U'iffc^-là  votre  offrande  devant  l’autel , & alle{  voua, 
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réconcilier  auparavant  avec  votre  frere  ; après  cela 
vous  viendrez  préfenter  votre  offrande . 

Homélie  fur  la  colere. 

/. E vous  le  dis  en  vérité , que  fi  votre  jujlice  n'efl 
plus  abondante  que  celle  des  fcribes  6*  des  pha - 
rifiens , vous  n entrerez  point  dans  le  royaume  des 
deux.  Sentence  terrible  par  laquelle  commence 
notre  Evangile  ! arrêt  formidable  pour  chacun 
de  nous , mes  freres  1 car  où  trouver  parmi  nous 
un  chrétien  qui  fafie  ce  que  faifoit  ce  fcribe  & 
ce  pharifien  que  le  Sauveur  exclut  du  royaume 
des  deux?  celui-là  pafloit  fes  jours  à étudier  la 
loi  de  fon  Dieu  & la  tradition  de  fes  peres,  à 
répondre  aux  doutes  qu’on  lui  propofoit,  &.  à 
^enfeigner  ceux  qui  avoient  befcin  d’inftruélion  : 
celui-ci , félon  le  portrait  qu’il  fait  de  lui-même,  . 
& que  Jefus  n’a  pas  repris  de  menfonge,  ne  fe 
rendoit  coupable  ni  de  rapine,  ni  d’injuftice , ni 
d’adulterc  ; il  jeunoit  deux  fois  la  femaine , il 
payoit  exaélement  la  dixme  de  tout  ce  qu’il  pof- 
iedoit , il  prioit  long-tems,  il  faifoit  d’abondantes 
aumônes  ; en  un  mot , fes  moeurs  le  féparoient 
du  refte  des  hommes , & c’eft  de  là  que  lui  étoit 
venu  le  nom  de  pharifien;  cependant,  Jefus- 
Chrift  le  déclare  , ni  l’un  ni  l’autre  n’entreront 
dans  le  royaume  des  cieux,  leur  jurtice  n’eft  point 
a fiez  abondante  pour  le  mériter  ; nifi  abundavcrit 
jujlitia  veflra  plujquatn  fcribarum  6*  pharifceorum  , 
non  intrabitis  in  regnum  ccelorum  ; quelle  doit  donc  > 
être  la  nôtre  pour  être  digne  du  ciel  ? 

Vous  me  direz  fans  doute  qu’ils  péchoient  dans 
l’eflentiel , que  leur  culte  étoit  un  culte  extérieur , 
un  culte  d’hypocrites  ; vous  ajouterez  que  Dieu 
veut  être  adoré  en  efprit  & en  vérité  , que  ce 
qu’il  regarde,  ce  qu’il  demande  de  nous,  c’cft  le 
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cœur.  Je  conviens  de  tout  cela , mes  freres , & 
je  ne  faurois  trop  vous  recommander  d’y  faire 
attention  : le  cœur,  la  réformation  du  cœur  & 
de  fes  penchans  , un  cœur  pur , un  elprit  humble , 
un  homme  intérieur,  c’en  ce  qu’il  voit,  c’eft 
ce  qu’il  veut,  Dom'inus  intuttur  cor  ; (a)  mais 
aufli  vous  devez  en  convenir  avec  moi , ces  aftions 
dont  s’occupoient  ces  hommes , font  des  actions 
commandées  par  la  religipn.  C’eft  à nous  tous  qu’il 
eft  ordonné  comme  à eux  de  prier,  de  jeûner, 
de  payer  la  dixme  de  nos  biens,  de  nous  abftenir 
de  toute  injuftice  & de  toute  impureté  ; d’étudier 
la  loi  fainte  du  Seigneur,  pour  marcher  dans  la 
voye  de  fes  commandemens.  Cependant  quelle 
eft  fur  tous  ces  points  notre  exattitude;  & pour 
defeendre  dans  un  détail  qui  ait  plus  de  relation 
à ce  que  dit  notre  Evangile,  notre  juftice  à l’égard 
du  cinquième  commandement  de  la  loi,  eft -elle 
plus  parfaite  que  celle  des  pharifiens  ? c’eft  ce 
que  nous  devons  examiner  aujourd’hui , & c’eft 
ce  qu’il  eft  important  de  connoître  ; car  combien 
de  fautes  ne  commettez-vous  pas  tous  les  jours 
contre  ce  précepte  du  Seigneur  par  vos  froideurs, 
vos  vivacités,  vos  haines,  vos  divifions  & vos 
défirs  de  vengeance  ? ô,  fi  nous  pouvions  remé- 
dier à tous  ces  défordres  fubftftans,  prévenir  ceux 
qui  font  à craindre  pour  la  fuite , faire  de  vous 
tous  un  meme  cœur  &.  une  même  ame , & vous 
infpirer  un  amour  vraiment  fraternel  les  uns  à 
l’égard  des  autres , quel  bien  infini  en  réfulteroit  ! 
Dieu  en  feroit  loué,  fon  Eglife  en.  feroit  édifiée, 
vous  mériteriez  d’être  appeliés  les  enfans  de  Dieu  , 
parce  que  vous  feriez  les  amis  de  la  paix  ; c’eft 
tout  le  fruit  que  je  me  propofe  de  tirer  de  cette 
inftru&ion  ; & afin  d’y  réuftir,  voici  ce  que  j’ai 

(a)  i.  R«g.  i4. 
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deflein  de  vous  montrer , donnez-y  votre  attend 

fion  , s’il  vous  plaît. 

Combien  grands  font  les  péchés  commis  contre 
le  cinquième  commandement , ce  fera  le  fujet  de 
mon  premier  point. 

Quels  font  les  moyens  qu’il  faut  oppofer  à 
ces  péchés,  ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Premier  Point, 

r 

Le  cinquième  commandement  dont  nous  nous 
propofons  de  vous  donner  une  idée  aujourd’hui, 
eft  conçu  en  ces  termes  dans  le  livre  où  nous 
avons  puifé  les  premiers  élémens  de  notre  reli- 
gion : Homicide  point  ne  Jeras  de  fait  ni  volon- 
tairement. La  juftice  des  pharifiens  confiftoit  à ' 
accomplir  la  première  partie  de  ce  commande- 
ment , c’eft-à-dire , à ne  point  faire  de  mal  & à 
ne  point  tuer  ; juftitia  pharifeeorum  efl  ut  non  oc- 
chiant.  La  juftice  de  ceux  qui  doivent  entrer  dan$ 
le  royaume  des  deux,  confifte  à ne  vouloir  point 
de  mal , & à ne  pas  même  fe  fâcher  fans  une 
jufte  raifon  ; juftitia  eorum  qui  intraturi  funt  in 
regnum  cœlorum , ut  non  irafeantur  fine  eau  fa.  Voilà 
la  juftice  véritable  que  le  Sauveur  prétend  intro- 
duire à la  place  de  la  faufle  juftice  des  pharifiens. 
Vous  avt[  appris  y leur  dit  - il.,  qu’il  a été  dit  aux 
anciens  : Vous  ne  tutre { point , &•  quiconque  tuera  * 
méritera  d’être  condamné  par  le  jugement  ; audiftis 
quia  di&um  efl  antiquis  : Non  occides  , qui  autem 
occident  y reus  erit  judicio.  Vous  penfez  fatisfaire 
à ce  commandement , en  vous  abftenant  de  frap- 
per & de  commettre  des  meurtres  ; & moi , qui 
ai  fur  vos  cœurs  aufli-bien  que  fur  vos  corps  un 
pouvoir  fouverain  & abfolu  ; & moi,  qui  fuis 
venu  du  ciel  en  terre  pour  vous  donner  des  loix  ; 

& moi , qui  fuis  le  réformateur  de  vos  erreurs 
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6c  de  vos  faufles  opinions;  6c  moi,  à qui  il  ap- 
partient d’ordonner  en  maître  ; ôc  moi,  qui. fuis 
votre  Seigneur,  votre  Roi , votre  Dieu  ; je  vous 
le  dis  à vous  dont  je  fuis  le  fauveur , le  média- 
teur & le  bienfaiteur  , je  vous  le  dis  à vous  qui 
ne  pouvez  me  rien  refufer  fans  une  injuftice  la 
plus  criante  6c  l’ingratitude  la  plus  noire  : Je 
vous  le  dis  , que  quiconque  Je  rhettra  en  eolere  contre 
fon  frere  , méritera  d'être  condamné  par  le  jugement  ; 
ego  autem  dico  vobis  , quia  omnis  qui  irajcitur  Jratri 
juo  reus  erit  judicto  : Que  celui  qui  dira  à fon  frere  , 
raca  , méritera  d'être  condamné  par  le  conjeil  ; qui 
autem  dixerit  fratri  Juo , raca  , reus  erit  concilio  : 
El  que  celui  qui  lui  dira , vous  êtes  un  fou , méritera 
d'être  condamné  au  feu  de  l'enfer  ; qui  autem  dixerit 
fatue , reus  erit  gehennee  igms.  C’eft  ce  que  difoit 
le  Sauveur,  pour  nous  donner  une  jufte  idée  de 
l’étendue  6c  de  la  perfeéiion  du  cinquième  com- 
mandement. 

Ces  paroles  nous  font  comprendre  que  ce  pré- 
cepte renferme  quatre  défenfcs  particulières  ; la 
première , eft  de  ne  point  mettre  à mort  réelle- 
ment de  foi-même  ôc  fans  y être  autorifé  par  la 
puiflance  publique  : ce  qu’il  eft  bon  d’obferver , 
parce  que  Dieu  ne  défend  pas  les  juftes  guerres  , 
6c  parce  qu’il  arme  les  puiflances  de  fon  glaive 
pour  venger  le  crime , en  prononçant  ou  en  fai- 
sant prononcer  des  arrêts  de  mort  : la  fécondé 
défenfe , eft  de  confentir  à aucun  mouvement  in- 
térieur de  coleie  contre  la  perfonne  du  coupable, 
quoiqu’il  foit  permis  d’entrer  dans  une  fainte  in- 
dignation contre  fon  crime  : la  troifiéme , eft  de 
ne  point  laifler  échapper  de  propos  délibéré  contre 
fon  frere , aucune  parole  de  mépris  ou  d’indigna- 
tion , telle  que  feroit  celle-ci  : Vous  êtes  une 
terre  légère , un  pauvre  efnrit , ou  un  homme 
\yide  de  bon  fens  ( ç?r  c’eft  ce  que  peut  ftgniùei; 
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ce  mot,  raca  : ) enfin  la  quatrième  eft,  de  ne 
poiçt  appeller  Ton  frere  infenfé  , par  colere  ; je 
dis  dans  la  colere , car  pourquoi  ne  pourrions- 
nous  pas  faire  dans  un  faint  mouvement  de  zèle 
ce  qu’ont  fait  les  faints,  ce  que  les  faints  ont 
imité  des  apôtres  , & ce  que  les  apôtres  ont  eux- 
mêmes  imité  de  Jefus-Chrift  ? or  les  faints  font 
entres  dans  une  fainte  indignation  contre  les  pé- 
cheurs , ils  ont  même  traité  leur  conduite  irré- 
gulière de  manies  criminelles.  Saint  Chryfoftome 
appelloit  la  contradiction  qui  fe  trouvoit  entre  la 
croyance  & les  mœurs  de  fon  peuple,  une  extra - 
vasance  volontaire  ; infania  voluntana.  Saint  Paul  , 
en  écrivant  aux  galates  qui^’étoient  laides  féduire 
par  de  faux  apôtres,  s’écrioit , ô galates  infen/és! 
^ui  vous  a en for  celé s , pour  vous  rendre  ainfi*  re- 
belles à la  vérité  ? o injenjati  galatct  ! quis  vos  faf- 
cinavit  non  obedire  veritati ? Jefus-Chrift  même, 
en  parlant  de  cet  homme  qui  ne  penfoit  qu’à  faire 
des  provifions  abondantes  fur  la  terre , dit , en 
lui  adreffant  la  parole  : infenfé , cette  nuit  meme 
on  vous  redemandera  votre  ame  ; fuite , hdc  noéle 
anïmam  tuam  repetunt  à te.  ( b ) La  religion  au- 
torife  donc  quelquefois  les  miniftres  du  Seigneur 
à employer  des  termes  durs  en  apparence  pour 
guérir  le  pécheur  de  fa  dureté  effeélive  ; mais  ces 
cas  doivent  être  rares , & n’empêchent  pas  de 
prononcer  que  jamais  il  n’eft  permis  de  rien  faire  , 
de  rien  dire,  & même  de  rien  penfer  qui  puifle 
nuire  à notre  prochain  ; & que  violer  le  cinquième 
commandement  dans  un  de  ces  quatre  points  dont 
j’ai  parlé,  c’eft  un  très -grand  péché,  fi  on  en 
juge  par  les  effets  & par  les  peines  dont  il  eft 
puni.  N’échappez  pas  ces  deux  penfées , qui  font 
la  matière  principale  de  ce  premier  point. 

(b)  Luc . <a. 
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Si  on  juge  de  la  colere  , ( car  c’eft  à ce  péché 
principalement  que  je  m’arrête  ) fi , dis -je,  on 
juge  de  la  colere  par  Tes  effets  , elle  eft  un  très- 
grand  péché  contre  celui  qu’elle  pofiéde , contre 
la  fociété  6c  contre  Dieu.  Un  homme  en  colere 
pèche  contre  lui -même,  parce  que  c’eft  pécher 
contre  foi -même  que  de  rien  faire  ou  rien  per- 
mettre qui  trouble  notre  repos  ôc  la  paix  de  notre 
ame.  Or  qu’eft-ce , je  vous  prie , qui  peut  troubler 
davantage  ce  Tepos  que  la  colere  6c  les  mouve- 
mens  de  haine  qui  la  fuivent  ? cette  paflion  eft 
une  vipere  qui  déchire  le  fein  qui  l’a  conçu , un 
feu  dévorant  qui  confnme  l’ame  & qui  fe  rallume 
fans  celle , un  trait  qui  s’enfonce  de  plus  en  plus 
par  mille  trilles  réflexions  qui  fe  fuccédent  les 
unes  aux  autres.  Entrez,  ft  vous  le  pouvez,  dans 
cet  efprit  pofledé  de  la  paflion  de  la  colere  ou 
de  la  haine  , vous  le  trouverez  occupé  à réalil’er 
des  fantômes , à fe  perfuader  qu’on  lui  rend  de 
mauvais  fervices , à fuppofer  des  rapports  désa- 
vantageux, à prêter  des  mauvaifes  intentions,  à 
les  aider  de  fes  conjeâures  ; vous  le  trouverez, 
cet  efprit,  occupé  à détefter  l’amitié  qu’il  a eu 
autrefois  pour  fon  ennemi , les  fervices  qu’il  lui  a 
rendus  & le  bien  qu’il  lui  a fait;  à exagérer  fon 
ingratitude,  fa  dureté,  fon  injuflice  , tout  ce  qui 
le  peut  rendre  odieux  ; & à haïr  tout  ce  qui  l’oblige 
d’accorder  fon  eftiine  ; vous  letrouverez , cet  efprit, 
tantôt  occupé  d’injures  , de  menaces , de  noirs 
defleins  qui  font  fon  fupplice  le  jour  & la  nuit; 
tantôt  incertain  fur  la  nature  de  la  vengeance  qu’il 
exercera , 6c  dans  le  doute  fi  elle  fera  fecréte  ou 
déclarée  ; tantôt  agité  de  perplexités  cruelles  fur 
les  moyens  néceflaires  pour  y parvenir;  vous  le 
trouverez  dans  ce  moment  révolté  par  les  diffi- 
cultés qu’il  rencontre , ou  à tenir  fon  projet  caché , 
eu  à calomnier  avec  fuccès,  ou  à perfuader  ceux 
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qui  ne  fe  préviennent  pas  aifément,  qui  fe  défient 
de  trop  de  crédulité  , qui  lavent  démêler  les  ref- 
forts  fecrets  qui  remuent  les  cœurs  ; ik  dans 
l’inftant  fuivant  vous  le  verrez  défefpéré  de  l’im- 
poflibilité  où  il  fe  trouve  de  nuire  à fon  ennemi , 
loit  parce  que  cet  ennemi  eft  un  homme  que  fon 
r^ng  & fon  élévation  mettent  au  - deflùs  de  lui , 
un  homme  inacccftible  à des  traits  impuifians  qui 
retomberoient  fur  la  tête  du  vindicatif,  un  homme 
comparable  à ce  pot  de  fer  dont  parle  le  Sage , 
qui  brife  infailliblement  le  pot  de  terre  qui  fe 
heurte  contre  lui  ; foit  parce  que  cet  ennemi  eft 
un  homme  qui  trouvera  dans  fa  prudence  des 
précautions  contre  les  furprifes  des  vindicatifs  , 
dans  fes  amis  de  la  proteéfion  contre  fes  intrigues , 
dans  le  crédit  que  lui  a procuré  fon  mérite , des 
reffources  contre  lés  rapports  calomnieux.  Cet 
homme  dont  le  cœur  eft  rempli  de  fiel , eft  par- 
tout rêveur  & diflrait,  il  eft  incapable  d’atten- 
tion pour  ceux  qui  lui  parlent,  d’intelligence  pour 
ce  qu’on  lui  dit  , de  réponfe  pour  ce  qu’on  lui 
demande , de  periùafion  pour  ce  qu’on  lui  pro- 
met ; il  n’ofe  plus  s’ouvrir  à perfonne , il  craint 
que  fes  amis  ne  le  l'oient  encore  plus  de  fon  en- 
nemi : à ce  feul  nom  d’ennemi,  que  de  fubites 
altérations  fur  fon  vifage  ! quelles  mortelles  agi- 
tations dans  fon  ame  ! eh!  que  fera -ce  donc  fi 
quelqu’un  vient  à en  parler  avec  eftime  ? il  en 
fera  percé  jufqu’au  vif  ; il  ne  peut  fouffrir  que 
celui  qu’il  hait , trouve  encore  des  égards  dans  le 
monde;  comme  Saiil  -,  il  fe  croit  détefté  de 'fes  , 
intimes , fi  ceux-ci  n’entrent  dans  fon  refienti- 
ment  contre  David  , il  fe  trouble  de  fon  repos  , 
il  fe  fait  un  tourment  de  fon  bonheur  ; il  pèche 
donc  contre  lui  - même , parce  qu’il  n’a  pas  foin 
de  réprimer  les  mouvemens  intérieurs  qui  trou*: 
blent  fon  repos.  '• 
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Il  y pèche  encore,  parce  que  c’eft  pécher  con- 
tre l’humanité , que  de  faire  des  allions  qui  la 
dégradent , 6c  que  rien  ne  la  deshonore  plus  que 
la  colere.  Un  homme  qui  en  eft  pofledé , ne  ref- 
femble  plus  à un  homme  ; le  tremblement  de  fes 
membres  , le  feu  qui  lui  fort  des  yeux , l’émo- 
tion qui  paroît  fur  fon  vifage , la  difficulté  qu’il 
a de  s’énoncer,  le  défaut  de  refpiration  , l’irré- 
gularité de  fes  geftes,  l’élévation  de  fa  voix,  fes 
cris  5c  fes  clameurs , une  infinité  d’autres  excès 
contraires  à la  bienféance,  annoncent  que  la  rai- 
fon  s’éteint  en  lui , que  fon  emportement  le  tue  , 
l’aveugle  , ôc  le  rend  femblable  à un  infenfé  ; 
virum  ftultum  intcrficit  iracundia.  En  cet  état , il 
n’eft  plus  capable  de  prendre  ou  de  recevoir  un 
bon  conl'eil  ; fût-il  d’ailleurs  le  plus  homme  de 
bien  , il  ceflera  de  l’être  alors , il  le  répandra  en 
injures,  en  inveéfives,  en  blafphêmes,  en  toutes 
fortes  de  paroles  criminelles  , dont  il  rougira  loi l- 
qu’il  fera  revenu  à lui  ; c’eft  ainft  que  l’homme 
violent  pèche  contre  lui-même;  il  pèche  encore 
contre  la  fociété. 

Parcourez  tous  les  états  qui  la  compofent,  vous 
n’en  trouverez  pas  un  qui  ne  l'ouffre  confidéra- 
biement  d’un  homme  fujet  à la  colere.  Qu’un 
mari  dans  l’état  du  mariage  foit  un  homme  vio- 
lent , ou  qu’une  époule  y foit  un  Ajax  empor- 
tée , ou  une  Xantipe  quérelleufe , l’union  des  deux 
époux  devient  un  enter  anticipé  ; qu’un  maitre 
êc  qu’un  chef  de  famille  foit  un  homme  dur  5c 
auftere,  il  n’a  la  confiance  de  perfonne , chacun 
ie  fuit  , chacun  s’éloigne  de  lui,  ôc  perlonne  n’a 
la  force  de  lui  dire  ce  qu’il  feroit  effentiel  qu’il 
fut  de  lui-même  & de  fes  inférieurs  ; qu’un  hom- 
me en  place  6c  qui  eft  obligé  de  recueillir  les  avis 
foit  un  homme  qui  n’en  puiffe  foufirir  de  con- 
traires aux  Tiens,  tous  les  jours  il  fera  expofé  à 
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' abfoudre  le  coupable  , & à condamner  l'innocent, 
pour  peu  qu’il  lailïe  appertevoir  fon  opinion  , 
parce  qu’on  craindra  les  fuites  de  fon  reflenti- 
ment  ; que  des  peres  & meres  Ce  mettent  toujours 
en  colere  lorfqu’ils  reprennent  leurs  enfans  , ceux-  * 
ci  tombent  dans  un  abattement  qui  les  met  hors 
d’état  de  profiter  d’une  inftruétion  ; intérieure- 
ment ils  fe  révoltent  contre  la  correction  qu’on 
leur  fait,  & lorfqu’ils  peuvent  s’y  fouflraire,  on 
les  voit  abandonner  la  maifon  paternelle , pour 
devenir  ailleurs  le  deshonneur  de  leur  famille  ; 
qu’une  jeune  perfonne  parmi  vous  fe  croye  def- 
tinée  à vivre  dans  un  cloître,  & qu’elle  y porte 
avec  elle  un  caraéfere  brufque  & difficile , jamais 
elle  ne  fera  l’amie  de  toutes  ; aujourd’hui  elle 
cherchera  à s’infmuer  dans  l’efprit  des  unes , pour 
former  des  plaintes  contre  les  autres , demain  elle 
fe  joindra  à celle-ci,  parce  qu’elle  aura  été  peu 
fatisfaite  des  premières;  lui  faire  voir  fon  tort, 
c’eft  l’irriter  ; fe  taire  , c’eft  la  méprifer  , l’outra- 
ger, lui  manquer  eflentiellement  : de  là  les  dif- 
putes  , les  rapports , les  fchifmes,  & enfin  l’ex- 
tinélion  de  la  piété  dans  des  maifons  où  elle  doiç 
être  dans  toute  fa  ferveur;,  qu’un  grand  de  la 
terre  qui  a en  main  l’autorité  foit  prompt  à fe 
, mettre  en  colere , il  fera  capable  de  commettre 
les  violences  les  plus  exceflives. 

Nous  en  avons  un  trifte  exemple  dans  la  per- 
■ fonne  du  grand  Théodofe  : ce  prince  naturelle- 
ment prompt,  ayant  appris  qu’il  s'étoit  élevé  à 
Theflalonique  une  fédition  où  quelques  - uns  de 
fe  s officiers,  & Botheric  général  de  fes  troupes 
en  Illyrie  , avoient  été  tués,  il  entra  dans  une 
furieufe  colere  qui  fut  d’abord  adoucie  par  faint 
Ambroife  : étant  enfuite  aigri  de  nouveau  par  les 
principaux  officiers  de  fa  cour,  il  ordonna  contre 
la  ville  de  Theflalonique  une  fanglante  expédition 
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bh  les  innocens  furent  enveloppas  avec  les  cou- 
pables, & ou.il  périt  environ  fept  mille  perfon* 
nés;  voilà  l’excès  coupable  où  un  mouvement  de 
toléré  a pu  porter  un  des  princes  les  plus  dignes 
de  l’empire.  Combien  avant  ce  tems  , & depuis, 
la  colere  des  grands  n’en  a-t’elle  pas  fait  périr  f 
elle  eft  donc  un  vice  & un  vice  très  - dangereux 
à la  fociété  , elle  ne  peut  fe  foutenir  que  pat 
l’étroite  union  des  coeurs  , & rien  n’eft  fi  oppofé 
à cette  union  que  la  colere. 

Enfin  elle  eft  un  grand  péché  contre  Die* 
même  ; grand , parce  qu’elle  ufurpe  un  pouvoir 
que  Dieu  s’eft  réfervé  * qui  eft  celui  de  la  ven- 
geance ; grand , parce  qu’elle  viole  un  comman- 
dement cent  fois  renouvellé  dans  les  Ecritures 
d'éloigner  de  notre  caur  tout  mouvement  de  colere \ 

( c ) de  bannir  d'entre  nous  toute  aigreur  , tout 
emportement , toute  colere , & toute  Crie  rie  i ( d ) 
de  quitter  l'aigreur , la  colere  & la  malice;  (e  » 
grand , parce  qu’elle  eft  oppofée  à l’exemple  que 
nous  a laiffé  Jefus-Chrift  , qui  s’eft  propofé  pour 
ùn  modèle  de  douceur  fit  de  bonté  ; grand,  parce 
quelle  n accomplit  pas  la  jujlice  de  Dieu , comme 
le  dit  l’apôtre  faint  Jacques , ira  tnim  viri  juflitiam 
Dei  non  operatur  ; (f)  parce  qu’au  lieu  de  l’ac- 
complir t elle  en  enfreint  tous  les  droits  par  les 
excès  qu’elle  fait  commettre  contre  la  charité , la 
patience , la  prudence,  l’équité  fi £ les  autres  vertus 
que  la  juftice  chrétienne  démande  de  nous.  Mais 
peut-être  concevrez-vous  encore  d’une  maniera 
plus  fenfible  la  grandeur  de  ce  vice  par  les  châ- 
timens  même  dont  Dieu  les  punit  ; voici  donc 
l’idée  que  nsus  en  donne  notre  Evangile. 

Quiconque  fe  mettra  en  colere  contre  fon  frtrt  # 
méritera  d’être  condamné  par  le  jugement  ; ornais  qui 

( c)  Ecct.  ».  (d;  Eph.  4.  (fi)  Colojf.  I*  (f;  Jac£t^ 
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irafcitur  frairi  fuo , reus  erit  judicio  : Celui  qui 
dira  à fort  frere , raca  , méritera  d’être  condamné 
par  le  confeil  ; qui  autem  dixerit  fratri  fuo  , raca  , 
erit  concilio  : Celui  enfin  qui  lui  aura  dit , vous 
é tes  un  fou  , méritera  d’être  condamné  au  feu  de 
l’enfer  ; qui  autem  dixerit , fatue  , reus  erit  gehennat 
ienis.  Pour  bien  comprendre  cet  endroit  de  notre 
Evangile,  il  faut,  mes  freres,  nous  rappeller  ici 
un  point  de  l'hiftoire  facrée  , qui  concerne  l’an- 
cienne adminîftration  de  la  juftice  chez  les  juifs. 

Il  y avoit  chez  cette  nation  trois  fortes  de  tri- 
bunaux, le  premier  étoit  compofé  de  trois  juges, 
& par  cette  raifon  appellé  triumvirat  ou  le  tri- 
bunal des  triumvirs;  celui-là  jugeoit  des  caufes 
légères  Si  de  peu  d’importances  , Si  même  des 
caufes  graves  lorfqu’elles  n’étoient  point  fujettes 
à difcullion  ; le  fécond  étoit  ctfcnpofé  de  vingt- 
jrois  juges  , Si  c’ctoit  à lui  à décider  de  la  vie  , 
de  la  mort,  & des  biens  des  particuliers  en  cas*  de 
difficulté  Si  de  difcuflion  ; le  troifiéme  étoit  celui 
du  grand  confeil  ou  fanhcdrin  fixé  à Jérufalem  , 
à qui  il  appartenoit  de  juger  des  caufes  univer- 
felles,  comme  font  celtes  qui  regardent  la  religion 
Si  la  guerre.  C’eft  à ces  diftérens  tribunaux  que 
Jefus  fait  aüufion  , Si  voici  félon  la  plus  com- 
mune interprétation  , ce  que  le  légiflateur  de  la  loi 
nouvelle  prononce  fur  le  péché  de  colere  : dans 
l’ancienne  loi  , dit -il,  celui  qui  avoit  tué  un 
homme  étoit  digne  de  mort  aux  yeux  des  magifi- 
trats  ; reus  erit  judicio.  Et  moi , je  dis  que  celui 
qui  aura  confenti  à un  mouvement  de  colere  qui 
tend  à la  vengeance,  fera  digne  de  la  même  peine 
aux  yeux  de  mon  pere,  c’eft-à-dire,  qu’il  mé- 
ritera la  mort  éternelle  ; omnis  qui  irafcitur  fratri 
fuo , reus  erit  judicio.  Et  moi , je  dis  qu’on  fera 
.«ohdumné  au  confeil  de  Dieu,  ( ce  qui  annonce 
un  crime  plus  énorme  Si  une  peine  plus  grande  ) 
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quand  on  aura  montré  fa  colere  intérieure  pat 
quelques  paroles  de  mépris;  qui  autem  dixerii 
fratrifuo , raca  , reus  erit  concilio.  Et  moi/ je  dis 
enfin  qu’on  fera  condamné  fans  difcuflion  au  feu 
de  l’enfer , lorfque  par  colere  on  aura  traité  fou 
frere  d’infenfé  ; qui  autem  dixtrit  fratri  fuo , fatue , 
reus  erit  gehennœ  ignis.  yoilà  les  divers  dégrés  de 
châtimens  que  Dieu  prépare  dans  fa  jufte  colere 
à ceux  qui  fe  feront  livrés  aux  mouvemens  d’une 
colere  injufte,  tous  font  condamnés  à des  peines 
éternelles  proportionnées  aux  différens  dégrés  de 
leur  emportement.  Grand  Dieu  I quelles  feront» 
elles  donc  ces  peines  éternelles  réfervées  à un 
mouvement  d’impatience  injurieux  au  prochain  ? 
Le  terme  dont  fe  fert  Jefus-Chrift  pour  l’expri- 
mer, fait  frémir  quand  on  y penfe.  Ce  terme  eft 
Celui  de  géhennff,  gehenna.  ignis , 8t  voici  quelle 
en  eft  l’étimcdogie. 

Il  y avoit  près  de  Jérufalem  une  vallée  nommée 
Ënnon  , les  lfraëlites  , lorfqu’ils  s’abandonnoient 
au  culte  fuperftitieux  des  idoles  , immoloient  U 
leur  enfans  au  dieu  Moloch  , en  lesjbrûlant  dans 
le  fein  enflammé  de  la  ftatue  qui  repréfentoit  cette 
divinité  : pendant  ce  facrifice  cruel  on  jouoit 
des  inftrumens,  afin  que  les  peres  & meres  ne 
pulTent  entendre  les  cris  horribles  de  leurs  enfans 
défefpérés;  c’eft  le  facrifice  impie  de  ces  vi&imes 
innocentes  qui  a fait  donner  à l’enfer  le  nom  de 
géhenne  de  feu  ; c’eft  la  remarque  que  font  fur  ’ 
ce  lieu  la  plupart  des  interprètes,  & cette  remar- 
que , quelle  vive  horreur  ne  vous  infpire-t’elle  pas 
de  l’état  où  fe  trouve  après  cette  vie  un  homme 
vif  & emporté  ? repréfentez  - vous  un  homme 
enfermé  dans  une  machine  de  fer  fans  pouvoir 
fe  remuer,  figurez-vous  que  cette  machine  eft  fur 
un  brader  ardent  qui  l’enflamme  de  toute  part  f 
que  cet  homme  y eft  pénétré  des  flammes  les  plu* 
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aigues,  que  Ton  fupplice  doit  durer  des  années, 
des  millions  de  fiécles  à recommencer  toujours, 
qu’il  fera  là  pendant  une  éternité  la  vi&ime  des 
vengeances  divines  : une  telle  penfée  , mes  freres, 
ne  vous  perce -t’elle  pas  de  la  crainte  la  plus 
vive  ? fi  vous  aviez  fous  vos  yeux  un  inftrument 
femblable  où  vous  fufliez  furs  d’être  renfermés 
une  heure,  une  minute  pour  y expier  le  premier 
emportement  auquel  vous  vous  livrerez,  vous  en 
rendriez- vous  jamais  coupables?  diriez- vous  ce 
que  vous  ne  celiez  de  nous  dire,  que  votre  palfion 
eft  plus  forte  que  vous , que  les  occafions  font 
trop  fréquentes  , que  les  tentations  font  trop  vio- 
lentes , non , je  puis  l’affurer , il  n’y  auroit  per- 
fonne  ici  qui  ne  lût  réprimer  les  faillies  de  fon 
tempérament , perfonne  qui  ne  pût  éviter  toutes 
les  occafions  , fuffent-elles  plus  fréquentes  encore, 
perfonne  enfin  qui  ne  polîédât  fon  ame  dans  la 
plus  grande  patience  au  milieu  des  épreuves  les 
plus  fortes  ; ah  ! pourquoi  donc  ne  la  poffédez- 
vous  pas  de  même  ? la  foi  vous  repréfente  le 
fupplice  non  pas  d’une  heure,  mais  d’une  éternité 
qui  punira  vos  aigreurs  fit  vos  vivacités , fit  vous 
ofez  vous  en  permettre  les  défoidres  ? St  vous 
prétendez  les  juftifier  à vos  yeux,  en  difant  que 
vous  ne  pouvez  les  prévenir  ou  les  arrêter  ? fit 
Vous  vous  en  ferez  un  fujet  de  vanité  , en  difant 
qu’un  caraélere  vif  eft  une  preuve  de  ion  difcer- 
' nement  fit  de  la  force  de  fon  efprit  ? Ah  ! qu’il 
eft  aveugle  cet  efprit  qui  ne  fait  fe  modérer  ; ah  ! 
qu’il  eft  foible  cet  efprit  qui  ne  peut  fe  contenir 
lui-même  ; non , la  religion  , la  raifon  même  n« 
reconnoît  de  vraie  grandeur  qu’à  fe  vaincre  foi- 
même.  Quand  eft-ce  en  effet  que  les  Céfars  ont 
paru  véritablement  grands , fmon  lorfqu’ils  fe  font 
vaincus  eux-mêmes , fit  qu’ils  ont  étouffé  en  eux 
b»  mouvemens  de  l’animoftté ? quand  eft-ce  au 
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•ontraire  que  les  Alexandres  ont  paru  petits , fino» 
lorfqu’ils  fe  font  laifles  vaincre  par  la  colere  ? c’eft 
ce  que  les  payens  ont  reconnu  eux -mêmes,  & 
les  plus  fages  parmi  eux  fe  font  toujours  fait  une 
étude  particulière  de  la  douceur  & de  la  patience. 
Que  ne  doit  donc  pas  faire  un  chrétien  qui  fait 
ce  que  ne  favoit  pas  le  payen  , que  la  colere  eft 
non-feulement  un  vice  qui  deshonore  l’humanité, 
mais  qui  détruit  la  fociété , déplait  à Dieu  , & 
mérite  des  fupplices  éternels  ? que  ne  doit  pas  faire 
tin  chrétien  qui  fait  que  la  colere  eft  un  péché 
mortel  digne  des  fupplices  éternels,  lorfqu’on  la 
produit  à l’extérieur  par  une  détraélion  &.  par  un 
terme  de  mépris , & même  lorfqu’on  la  concentre 
au  dedans  de  fon  cœur , fi  elle  tend  à une  ven- 
geance confidérable  ? que  ne  ferez -vous  pas, 
vous  qui  connoiïïez  aéluellement  de  combien  de 
péchés  vous  êtes  coupables  devant  Dieu  ? p’êtes- 
vous  pas  déterminés  à prendre  tous  les  moyens 
propres  à expier  vos  emportemens  paffés  , & pré- 
venir les  rechûtes  à l’avenir  ? je  vais  vous  les 
montrer  ces  moyens  dans  la  fécondé  partie  de  * 
cette  homélie. 


Second  Point . 

7e  parle  ici  à deux  fortes  de  perfonnes  : 1m 
unes  peut-être  ont  le  malheur  d’être  dans  une 
haine  du  prochain , ôt  les  autres  font  promptes 
à s’emporter  contre  le  prochain.  Donnons  ici  des 
Tégles  de  conduite  aux  unes  & aux  autres.  A 
l’égard  des  premières , voici  ce  que  notre  Evan» 
gile  nous  enfeigne.  Si  donc  lorfque  vous  préfente ç 
votre  offrande  à l’autel , vous  vous  fouvenez  que 
votre  frtrt  a quelque  chofe  contre  vous , laiffe[-lâ 
votre  don  devant  l'autel , & allt{  auparavant  vous 
réconcilier  avec  votre  frtrt , puis  vous  viendrez  oÿrtf 


Digitized  by  Google 


*7*.  Homtlie 

' votre  don  ; fi  ergo  ojfers  jnunus  tuum  ad  altare  , 6* 
ibi  rccordatus  fueris  quia  frattr  tuus  habet  aliquid 
adverjum  te  , relinque  ibi  munus  tuum  ante  altare  , 
6*  vade  priùs  rtconciliari  fratri  tuo.  Voilà  la  régie 
généralement  preferite  à ceux  qui  par  leurs  em- 
portemens  ont  donné  lieu  de  plainte  à quelqu’un. 
La  première  chofe  qu’ils  doivent  faire , c’eft  d’é- 
touffer en  eux  tous  mouvemens  de  haine,  toutes 
les  penfées  & les  défirs  de  vengeance.  Quel  tort 
infini  le  défaut  d’une  telle  difpofition  ne  leur  teroit- 
elle  pas  ? fans  elle  leurs  meilleures  aâions  de- 
viendroient  inutiles , parce  qu’ils  feroient  & dans 
le  péché,  & dans  la  difpofition  de  pécher  encore. 
Je  veux  la  miféricorde  & non  la  juftice  , dit  le 
Seigneur  à ces  perfonnes  ; en  vain  me  préfente- 
îiez-vous  de  vos  biens,  en  vain  feriez -vous  de 
longues  prières , en  vain  répandriez  - vous  vos 
xicheffes  dans  le  fein  des  pauvres , en  vain  imite- 
riez-vous les  anachorètes  dans  leur  jeune  & leur 
mortification,  en  vain  livreriez-vous  votre  corps 
au  martyre  , fi  vous  n’avez  pour  votre  frere  un 
amour  véritable,  vous  ferez  coupables  d’homicide 
à mes  yeux  ; vous  ferez  traités  comme  tels  au 
tribunal  de  ma  juftice  ; je  prendrai  en  main  la 
caufe  de  celui  que  vous  pourfuivrez,  & je  vous 
pourfuivrai  à mon  tour  jufqu’à  ce  qu’enfin  vous 
reconnoiffiez  le  défordre  de  votre  paffïon. 

Après  avoir  réprimé  les  fentimens  de  colere  au- 
dedans  de  foi -même,  il  faut  encore  en  donner 
des  preuves  à l’extérieur  ; & quelles  font- elles? 
c’eft,  vous  répond  faint  Auguftin  , en  expliquant 
cet  endroit  de  l’Evangile , c’eft  d’aller  d’affeétion 
•vous  réconcilier  avec  votre  frere  , lors  , par  exem- 
ple , que  votre  frere  eft  ablent,  parce  qu’il  fuffit 
alors  ( mais  il  eft  abfolument  néceflaire  ) que 
vous  alliez  trouver  votre  frere  par  le  mouvement 
votre  cœur,  en  vous  profternant  intérieure» 
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tftent  avec  tendreffe  & humilité  à Tes  pieds  ; per - 
gendurn  tfl  crgo  non  pedibus  corporis  Jed  ,moùbus 
animi , ut  te  humili  ajfeftu  profternas  fratri,  C’eft, 
dit  encore  faint  Auguftin  , d’y  aller  réellement 
lorfque  les  régies  de  la  prudence  le  permettent  ; 
c’eft  d’y  aller  fans  différer  , parce  qu’auparavant 
Dieu  ne  recevra  pas  nos  bonnes  œuvres  ; c’eft 
d'avoir  pour  lui  une  charité  ftnceie,  une  charité 
qui  vous  faffe  prier  fpébialement  pour  lui  , une 
charité  qui  vous  porte  à l’aider  de  vos  biens  tem- 
porels ; voilà  le  premier  moyen  de  ne  pas  violer 
le  commandement  dont  nous  traitorw,  il  regarde 
ceux  d’entre  vous  qui  vivroient  dans  quelque  dif- 
fenfion  ou  quelque  prétendue  indifférence  : ce 
que  je  dirois  de  plus  fur  ce  fujet  regarde  l’amour 
des  ennemis  & le  pardon  des  injures  , & je  parle 
ailleurs  de  l’un  & de  l’autre  ; ce  qu’il  eft  important 
de  vous  montrer  ici , ce  font  les  moyens  d’éviter  la 
colere  dans  la  fuite;  pour  les  bien  connoître , il 
fufRt  d’en  examiner  les  caules  différentes.  D’où, 
viennent  nos  vivacités  les  plus  ordinaires  ? des 
accidens  fâcheux , comme  (ont  les  affligions  <5t 
la  perte  de  nos  biens;  de  la  converlation  ou  de 
la  communication  que  nous  avons  avec  notre  » 
prochain;  de  nous -mêmes  & de  notre  tempéra- 
ment ; voilà  les  trois  caufes  les  plus  commune* 
de  nos  emportemens.  Oppofons  à la  première 
une  grande  patience , à la  fécondé  une  charité 
fincere,  & à la  troifiéme  de  fréquens  ailes  de 
douceur,  & nous  ferons  fûrs  de  triompher  de 
cet  ennemi  capital  de  notre  falut. 

D’où  viennent  les  guerres  6*  Us  procès  entre  vous  > 
demandoit  autrefois  l’apôtre  faint  Jacques  ? n’efl- 
ce  pas  de  vos  pajfions  qui  combattent  dans  votre 
chair?  vous  êtes  pleins  de  defrs  & vous  n’ave { pas 
Ce  que  vous  dtfirc{  ; vous  tue{  & vous  êtes  jaloux  ; 
vous  plaide ç 6*  vous  faites  la  guerre  les  uns  contre 
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les  autres.  D’où  viennent  ces  quérelles,  ces  di£. 
fenfions , ces  emportemens  qui  vont  quelquefois 
jufqu’à  vous  rendre  coupables  d’homicide  l c’eft 
de  votre  attachement  aux  biens  de  ce  monde  ; 
und'e  bella  & lices  in  vobis?  nonne  hinc  ex  concu- 
pifetntiis  vejlris  quet  militant  in  mtmbris  veftris  ? 
C’eft  ce  que  nous  pouvons  dire  des  fidèles  de 
notre  tems  & de  cette  paroifle  même  : nous 
voyons  avec  douleur  des  familles  qui  font  défu- 
nies , des  proches  qui  fe  rendent  à peine  les  devoirs 
de  la  bieni^nce  la  plus  commune,  qui  ne  fe 
rencontrant  que  pour  fe  charger  d’outrages  , qui 
fe  fuyent  & s’abhorrent  mutuellement;  qu’ils 
examinent  eux-mêmes  quelle  eft  la  caufe  de  ces 
cruelles  divifions  , ils  trouveront  que  c’eft  un 
léger  intérêt  qui  ne  mérite  pas  d’entrer  en  com- 
paraifon  avec  la  charité  qu’ils  bleflent  ; nous 
voyons  des  chefs  de  famille  qui  s’attriftent , qui 
s’allarment , qui  murmurent , & fouvent  contre 
la  providence,  lorfqu’il  leur  arrive  une  perte  dans 
leurs  biens  , leurs  négoces  ou  leurs  moiiTons  ; 
nous  voyons  des  peres  & des  meres  inconfola- 
bles  fur  la  maladie  d’un  enfant , & des  enfans 

3ui  s’affligent  à la  maniéré  des  payens  de  la  mort 
'un  pere  & d’une  mere.  Quelle  eft  la  fource  de 
tant  de  larmes?  point  d’autre,  mes  freres  , que 
votre  attachement  à ce  monde  que  Dieu  vous 
défend  d’aimer  ; ah  ! fi  vous  le  chérifliez  moins 
ce  monde,  fi  fes  biens  pofledoient  moins  votre 
coeur , fi  vous  n’aimiez  la  créature  que  par  rap- 
port au  Créateur,  quel  admirable  changement 
nous  verrions  parmi  vous , mon  cher  auditeur  1 
l’intérêt  de  la  charité  décideroit  fur  tous  les  inté- 
rêts temporels , cette  parole  froide  de  mien  & de 
tien  , comme  parle  faint  Auguftin  , ne  diviferoit 
plus  perfonne.  On  s’écrieroit  dans  le  tems  de 
Hdvçrfcé  avec  le  bienheureux  Job  ; le  Seigneur 
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me  l’a  donné  , le  Seigneur  me  l’a  ôté  ; on  imiteroit 
lorfqu’on  feroit  méprifé  & outragé  , le  filence  du 
Sauveur  à Jérufalem,  on  diroit  à la  mort  de  les 
proches  ce  que  difoit  le  grand  faint  Louis  : vous 
m’aviez  prêté  cette  mere  &ce  parent.  Seigneur, 
il  eft  jufte  que  je  vous  le  remette  & que  je  vous 
en  témoigne  mon  aélion  de  grâces  ; chaque  playe 
dont  Dieu  nous  frapperoit  feroit  une  occafion 
de  faire  un  aéie  de  patience , & cette  vertu  à 
laquelle  il  appartient  de  nous  faire  fouffrir  avec 
modération  tous  les  maux  qui  nous  arrivent , 
multiplieroit  autant  nos  mérites  que  nous  en  mul- 
tiplierions  les  aéles , autant  que  nous  dirions  à 
Dieu  : oui.  Seigneur,  je  confens  à tout  perdre 
fur  la  terre , plutôt  que  de  perdre  un  feul  degré 
de  votre  amour;  non,  je  ne  vous  dois  pas  moins 
lorfque  vous  m’éprouvez  par  les  affligions  , que 
lorfque  vous  me  comblez  de  vos  bienfaits  tem- 
porels. Oppofons-la  donc  cette  précieufe  vertu 
qui  fanélifie  toutes  nos  actions , à tout  ce  qui  nous 
arrive  de  fâcheux  ; & afin  de  bien  aflftrrrvir  notre 
volonté,  pénétrons-nous  bien  de  ces  penfées, 
que  la  vie  de  Jefus-Chrift  notre  chef  a été  un 
exercice  continuel  de  patience,  que  c’eft  par  elle 
que  la  parole  divine  produit  du  fruit  dans  nos 
âmes,  qu’il  n’y  a dans  ce  monde  de  vrai  bonheur 
que  dans  les  fouffrances , que  notre  bonheur  dans 
le  ciel  fera  proportionné  à nos  travaux  fur  la 
terre,  que  la  plus  grande  preuve  que  nous  pub- 
lions donner  à Dieu  de  notre  amour,  eft  de  lui 
être  attachés  dans  les  tems  d’épreuves  & d’afflic- 
tion. Confidérons  en  tout  la  main  de  Dieu  , fa 
bonté  qui  régie  tout,  fa  fagefle  qui  dirige  tout, 
fa  providence  qui  difpofe  de  tout,  fa  puiftance 
qui  exécute  tout , & nous  nous  plaindrons  amè- 
rement de  notre  répugnance  à fouffrir  ; nous 
prierons  le  Seigneur  de  nous  envoyer  des  croix» 
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de  nous  faire  marcher  clans  les  eaux  des  tribula- 
tions, de  nous  y foutenir , & de  ne  point  per- 
mettre que  nous  y (oyons  fubmergés  ; alors  fou-  % 
tenus  de  fa  grâce  nous  nous  glorifierons  de  nos 
rpaux , dons  cette  penfèe  que  la  tribulation  produit 
la  patience  , la  patience  l’épreuve , & l’épreuve  une 
efpérance  qui  ne  confond  point.  Ce  font  les  paroles 
du  grand  apôtre  , qui  devroient  bien  nous  faire 
connoitre  tout  le  prix  des  fouffrances. 

En  effet,  mes  i'reres,  de  quel  bonheur  pou- 
vons-nous jouir  ici-bas?  le  plus  grand  auquel  nous 
puiflions  alpirer , eft  d’être  affuré  que  nous  fommes 
du  nombre  des  élus,  &.  qu’un  jour  notre  fort  fera  ' 

Iiarmi  les  bienheureux  : or  cette  affurance,  félon 
a penfée  de  l’apôtre  , eft  l’effet  précieux  des  tri- 
bulations. Comment  cela  ? c’eft  que  les  tribula- 
tions jointes  à la  grâce  & au  faint  ufage  que  nous 
en  faifons , produifent  en  nous  des  aétes  de  pa- 
tience , de  réfignation  & de  parfaite  foumiflion 
à la  volonté  de  Dieu  ; cette  réfignation  parfaite 
n’eft  ni  l’effet  de  la  raifon  , ni  des  efforts  de  la 
nature.  Il  eft  vrai , certains  philofophes  ont  en- 
feigné  que  l’homme  pouvoit  de  lui  même  parve- 
nir à une  indifférence  infenfible  au  milieu  des 
plus  cruels  fupplices.  Mais  qu’eft-il  arrivé  de  leurs 
fublimes  fpéculations  ? elle  a paru  impoffible  au„ 
refte  des  hommes  , & elle  a été  impraticable  à > 
ceux-mêmes  qui  la  débitôient.  La  réfignation 
parfaite  ne  peut  donc  être  qu’un  effet  de  la  grâce, 

& d’une  grâce  héroïque  qui  nous  éleve  au-deffus 
de  tous  les  appuis  humains,  pour  ne  nous  attacher 
qu’à  Dieu  feul.  Cette  grâce  héroïque  fuppofe  ou 
produit  en  nous  la  grâce  fanâfifiante.  Elle  nous 
prouve  donc , cette  foumiflion  à la  volonté  de 
Dieu  dans  les  tribulations,  que  nous  fommes  les 
onfans  de  Dieu;  & cette  preuve  fortifie  l’efpé-  - 
rance  que  nous  avons  de  participer  un  jour  à la 
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récompenfe  des  faims.  Ainfi  les  tribulations  ac- 
ceptées en  efprir  de  ioumiflion , font  une  allu- 
rance  morale  de  notre  prédcllination.  Quel  mo- 
tif de  nous  glorifier  devant  Dieu  ; gloriamur  in  tri - 
bulationibus  , feientes  quod  tribulatio  patientiam 
optratur  , patientia  autan  probationtm  , probatio 
vero  Jptm , fpes  autem  non  confundit.  (g)  Vous 
le  comprenez  donc,  mes  freres,  fi  vous  recevez 
avec  foumiflion  aux  ordres  de  la  providence , les 
maux  dont  elle  vous  affligera;  ils  ne  vous  excite- 
ront plus  à murmurer  & à vous  emporter,  mais 
à vous  réjouir  &.  à chanter  au  Seigneur  des  can- 
tiques d’aélions  de  grâces.  La  patience  efi  donc 
le  remède  infaillible  qu’il  faut  oppofer  aux  ten- 
tations de  colere  dans  l’adverfité.  Première  rai- 
fon  & premier  moyen  à oppofer  à une  partie  de 
nos  vivacités. 

La  fociété  & les  différentes  relations  par  lef- 
quelles  nous  tenons  à la  fociété , font  une  autre 
occafion  d’aigreur  &.  d’emportement.  Combien 
de  fujets  de  mécontentement  n’en  recevons-nous 
pas  ? combien  les  perfonnes  avec  lefqueiles  nous 
avons  à traiter  ne  font-elles  pas  infupportables  ? 
non  , je  ne  fai  quel  mal  je  puis  en  dire  pour  les 
bien  définir.  Quel  mélange  monftrueux  d’imper- 
feélions  dans  les  hommes  qui  compofent  la  fociété  1 
peut-oq  en  entendre  parler,  fans  être  furpris  que 
ces  hommes  portent  ie  nom  de  chrétiens  & s’en 
glorifient  ? tous  s’éloignent  des  fentiers  de  la  juf- 
tice  ; omnes  declinaverunt  : Il  n’en  eft  pas  un  qui 
faffe  le  bien  ; non  e/l  qui  facial  bonum.  Leurs 
langues  font  aigues  comme  celles  des  ferpens , 
le  fiel  & le  vénin  diftillent  de  leurs  lèvres; 
venenum  afpidum  fub  labiis  eorum.  Leurs  pieds 
font  prompts  à courir  pour  répandre  le  fangi 
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vtloces  pedes  torum  ad  tjfundtndum  fanpuineml 
Il  n’y  a qu’oppreffion  fous  leurs  pas  ; contritio 
inviis  eorum.  Ils  font  pleins  d’injuftices , de  ma- 
lice & d’envie.  C’eft  ce  que  je  pourrois  dire 
d’abord  de  tous  les  hommes  en  général  qui  com- 
pofent  la  fociété,  & en  le  difant , je  ne  ferois 
que  répéter  ce  qu’ont  dit  avant  moi  le  prophète 
& l’apôtre.  Après  leur  avoir  appliqué  ces  traits 
odieux,  leur  portrait  ne feroit  pas  encore  achevé, 
eufte-je  accumulé  fur  leurs  têtes  les  noms  d’în- 
fociables , d’inquiets , de  jaloux , de  foupçonneux , 
d’indociles  , d’irréconciliables  , de  vains  , d’im- 
, périeux  , d’ingrats  , d’infenfibles  , d’inhumains  , 
de  quérelleux  , d’indifcrets  , je  ferai  fur  de  n’avoir 
pas  encore  tout  dit,  il  me  reliera  encore  mille 
chofes  défavanrageufes  à dire  des  différentes  claffes 
d’hommes  avec  lefquels  vous  avez  à vivre. 

Vos  enfans  & vos  inférieurs  exercent  votre 
patience,  les  uns  par  leur  indocilité,  les  autres 
par  leur  diffipation  ; ceux-ci  par  négligence,  &C 
ceux-là  par  leur  infidélité.  Vos  égaux  exercent 
votre  patience  par  la  différence  de  leur  caraélere 
& du  vôtre  ; ici  vous  en  rencontrez  un  qui  vous 
rebute  par  une  grofliéreté  qui  lui  eft  naturelle  , 
& là  vous  en  trouvez  un  autre  qui  vous  offenfe 
par  une  incivilité  volontaire.  Vos  fupérieurs  exer- 
cent votre  patience;  ils  ont  leurs  défauts  réels, 
& ces  défauts,  votre  injuffice  eft  encore  induf- 
trieufe  à les  groffïr;  s’ils  vous  reprennent,  vous 
l’imputez  à haine  & à mauvaife  volonté  ; s’ils  fe 
trompent  en  vous  corrigeant , leur  erreur  eft , 
fuivant  vous,  malignité  & envie  de  nuire:  que 
faire  au  milieu  d’une  fociété  de  laquelle  on  a tant 
de  fujet  de  mécontentement?  ce  qu’il  faut  faire, 
mes  freres , c’eft  d’ufer  par-tout  & à l’égard  de 
tout  le  inonde , d’une  grande  charité.  Eft-ce  un 
enfant  dont  les  progrès  ne  répondent  pas  à vo» 
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défirs  ? rappeliez-vous , afin  de  prévenir  les  impa- 
tiences , ces  tendres  années  où  vous  exerciez  la 
patience  de  vos  maîtres , convenez  avec  vous- 
mêmes  de  l’équité  qu’il  y a d’en  ufer  envers  vos 
enfans  comme  on  en  a ulé  avec  vous  : voyez  s’ils 
ne  font  pas  mauvais  difciples  , peut-être  parce  que 
vous  netes  pas  bons  maîtres , peut-être  parce  que 
vous  n’étudiez  pas  aflez  leur  portée  que  vous  vou- 
lez forcer , peut-être  parce  vous  n’êtes  pas  aflez 
patiens  pour  dire  deux  fois  ce  qu’il  ne  l'uffit  pas 
a’avoir  dit  une  feule.  Eft-ce  un  maître  , un  con- 
citoyen, un  voifin,  un  ami,  un  de  vos  égaux 
dont  les  défauts  vous  offenfent  ? dites -vous  à 
vous-mêmes,  peut-être  ai-je  eu  ces  défauts  , peut- 
être  les  aurai-je,  peut-être  en  ai- je  aéîuellement 
de  plus  infupportables  encore. 

Oui,  je  pouvois  naître  avec  toutes  les  imper- 
fe&ions  qui  me  déplaifent  dans  mon  femblable  t 
& il  n’avoit  pas  plus  mérité  que  moi  ces  difgra- 
ces  : ce  n’eft  ni  par  mon  mérite  que  j’ai , ni  par 
fa  faute  qu’il  eft  privé  des  mêmes  avantages  que 
moi , & je  le  fais  fouffrir  de  ce  qu’il  n’a  point 
des  qualités  qu’il  n’a  pu  fe  donner  ? Ah  1 qu’il 
eft  bien  plus  digne  de  ma  compaflion , & que  je 
devrois  bien  plutôt  le  plaindre  d’être  né  avec 
line  cupidité  qui  le  tyrannife,  avec  un  efprit  léger 
& capricieux  , avec  un  amour  propre  qui  ne  veut 
rien  que  pour  lui -même,  avec  une  vivacité  qui 
ne  lui  permet  pas  de  rien  endurer;  lui-même  ne 
fe  pardonne  pas  , il  gémit  de  fon  mauvais  natu- 
rel , il  s’en  humilie  ; aurois-je  la  cruauté  de  l’en 
humilier  encore  ? ne  dois -je  pas  au  contraire  le 
relever?  le  plaindre  encore  plus  qu’il  ne  fe  plaint? 
être  touché  de  fon  mal , & non  des  défagrémens 
que  je  reçois  de  fon  mal  ? 

Non -feulement  je  pouvois  être  foible  comme 
mon  frere,  mais  peut- être  ai -je  eu  les  mêmes 
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défauts,  la  même  hauteur,  le  même  amour'  pro- 
pre, la  même  humeur.  Hélas!  oui,  je  le  fai  par 
mon  expérience,  combien  il  en  coûte  pour  com- 
battre un  penchant  mauvais , lorfqu’il  eft  encore 
dans  fa  force  ; je  frémiffois  à la  vue  de  l’entre- 
prife , je  m’allarmois  aux  approches  du  change- 
ment, les  progrès  étoient  lents,  la  longueur  des 
Combats  m’ennuyoit , je  retombois  fous  mon 
propre  poids.' Eh  ! que  ferois-je  devenu,  fi  un 
directeur  , par  exemple,  ne  m’avoit  encouragé, 
s’il  n’avoit  ufé  de  patience  à mon  égard?  Voici 
donc  les  fentimens  que  doit  m’infpirer  mon  ex- 
périence ; je  fai  combien  il  en  coûte  pour  déra- 
ciner une  habitude , & le  fouvenir  d’une  victoire 
fi  chere  doit  m’affoiblir  avec  ceüx  qui  fuccom- 
brnt  malgré  les  efforts  les  plus  férieux  j j’en  ai 
fait  fouffrir  d’autres  qui  m’ont  gagné  par  leur  pru- 
dence ; quoi  de  plus  équitable  que  de  fouffrir  à 
mon  tour  pour  gagner  une  arae  à Dieu  ! quoi  de 
plus  jufte  que  de  fouffrir  des  hommes  que  Dieu 
fouffre  ! 

Les  défauts  qu’ils  ont,  peut-être  les  aurai- je  bien- 
tôt fi  je  ne  les  ai  pas  eu  ; leur  mifere  les  rend  fenfi- 
bles  , parce  qu’ils  fe  croyent  méprifés , bientôt  je 
ferai  plus  fenfible,  parce  que  je  ferai  plus  miféra- 
ble  encore.  Ils  conviennent  aujourd’hui  de  leur 
cara&ere  dur  & mélancolique,  eux  qui  étoient  au-  v 
trefois  affables  & prévenans  ; bientôt  la  hauteur  de 
mes  fupérieurs , ou  les  foins  d’un  emploi,  me  jet- 
teront hors  de  mon  naturel,  & je  ferai  étonné  de 
me  trouver  des  airs  chagrins  que  je  ne  connoiffois 
pas.  Quel  eft  l’homme  qui  puiffe  fe  promettre  un 
moment  d’cgalité  ? déjà  nous  voyons  que  nos  an- 
nées préfentes  font  le  contrafte  de  nos  années  pré-  ^ 
cédentes  ; nous  fommes  changeans  & prelque 
aflurcs  de  changer,  fans  favoir  fi  ce  fera  de  bien 
en  mal  : il  n’eft  point  de  fautes  que  ta  lie  mon  frere 
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que  je  ne  puifle  faire  , & les  Tiennes  m’avertiflent 
de  celles  qui  peuvent  m’échapper.  Eli  ! d’où  me 
vient  donc  tant  de  mépris  pour  fa  foiblefie,  tant 
de  murmures  pour  l'es  imperfeélions , tant  d’im- 
patiences à les  fupporter  l ne  dois  pas  l’inftruire 
avec  un  efprit  de  charité , tourner  mes  regards 
vers  moi , me  dire  avec  iaint  Bernard  : qu’auroit 
fait  de  moi  cette  tentation,  li  elle  avoit  eu  pou- 
voir fur  moi  ? enfin  , me  fou  venir  de  cet  avis  de 
faint  Paul  aux  galates  : Fr  aires - fi  præoccupatus 
fuerit  homo  in  aliquo  dciiflo  , vos  qui  fpirituales 
efiis  , fiujUj'modi  injlruite  in  fpiritu  lenitatis  : vous 
qui  êtes  jpiritutls , aye^  foin  de  relever  dans  un  ef- 
prit de  douceur  dtlui  qui  eft  tombé , craignant  de 
tomber  vous-mêmes . ( h ) U^r.s  le  meme  endroit, 
le  faint  apôtre  ajoute  ces  mots  : aller  alterius  onera 
portate  , & fie  adimplebitis  legem  Chriflï.  Le  lcns 
de  ces  paroles  mérite  toute  votre  attention  ; il 
nous  fait  entendre  non-feulement  que  nous  pou- 
vions avoir , que  nous  avons  eu  , ou  que  nous 
aurons  dans  la  fuite  de  fâcheux  défauts  , mais  que 
nous  en  avons  tous;  que  les  défauts  qui  nous 
bleffent  davantage  font  ceux  qui  noui  font  propres , 
(par  exemple,  que  c’eft  notre  orgueil  qui  s’irrite  de 
l’orgueil , ) qu’à  la  vérité  ils  ne  nous  paroiflent  pas 
péfans  , parce  qu’ils  font  chez,  nous  comme  dans 
leur  centre  , mais  que  ceux  qui  en  portent  le  poids 
en  penfent  autrement  : enluite  il  nous  déclare 
que  ^ce  n’eft  que  par  le  fupport  mutuel  que  nous 
remplirons  la  loi  de  Jefus-Chrift  ; pourquoi  cela? 
c’eft  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  veut  que  nous  nous 
aimions  : or  l’amour,  au  lieu  de  nous  indifpofer 
contre  nos  freres  pour  leurs  défauts,  nous  faix 
gémir  fur  ces  défauts  , comme  étant  les  maux  de 
nos  freres;  c’eft  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  veut 

( h ) Calot,  61 
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que  nons  traitions  les  autres  comme  nous  foüîiâî* 
tons  d’en  être  traités  : or  nous  fommes  bien  aifes 
qu’on  diflîmule  nos  foiblefles  , qu’on  nous  ap- 
prenne à les  rompre  fans  rompre  avec  nous  ; c’eft 
que  la  loi  de  Jefus-Chrift  veut  que  celui-là  foit 
fans  crimes  qui  jette  la  première  pierre  : or  per- 
fonne  ne  peut  dire  qu’il  eft  fans  péché,  & qui- 
conque le  diroit  feroit  fon  propre  fédufteur.  Jefusi 
Chrift  condamne  donc  tous  les  coupables  zélés 
qui  fe  plaignent  des  coupables  à qui  ils  reflem- 
blent,  il  condamne  ces  ouailles  qui  fe  plaignent 
de  leur  pafteur,  qui  font  pleines  d’une  attention 
maligne  fur  leur  conduite  , & qui  ufent  d’une 
févérité  inexorable  fur  leurs  Aoindres  défauts, 
tandis  qu’elles  fe  pardonnent  les  défauts  les  plus 
grofliers  ; il  condamne  enfin  ces  hommes  qui 
veulent  jouir  de  la  fociété  de  leurs  freres , fans 
en  fupporter  les  défagrémens , & fubftitue  à ces 
injuftes  difpofitions  les  fentimens  d’une  charité 
qui  fouffre  tout , c’eft  le  remède  à toutes  les  con- 
teftations  prefque  inévitables  dans  la  fociété* 
Seconde  raifon  & fécond  moyen  à oppofer  à 
une  partie  de  nos  vivacités. 

La  troifiéme  raifon  de  vivacité  eft  au-dedans  de 
nous-mêmes  : tantôt  c’eft  un  attachement  à notre 
propre  fens , qui  noui  empêche  de  reconnoître 
nos  erreurs , & nous  les  fait  foutenir  avec  cha- 
leur; tantôt  c’eft  un  amour  propre,  qui  ne  peut 
fouffrir  qu’on  voye  en  nous  des  défauts , & bien 
moins  qu’on  nous  en  reprenne;  au  lieu  de  les 
avouer  humblement,  & de  nous  en  humilier  de- 
vant le  Seigneur,  nous  nous  emportons  contre 
celui  qui  nous  avertit,  & nous  ne  voyons  plus 
en  lui  que  haine,  qu’injuftice  & qu’imprudence  : 
tantôt  c’eft  une  vani^  incommode  , qui  nous 
fait  croire  qu’à  chaque  mftant  on  nous  manque, 
qu’on  ne  nous  prévient  pas  quand  on  le  devroit , 
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qu’on  ne  répond  pas  à nos  honnêtetés  , qu’otl 
nous  a reçu  d’une  maniéré  peu  convenable  à 
notre  rang  » qu’on  n’a  pas  eu  pour  nous  toutes 
les  attentions  qu’on  a pour  une  perfonne  qu’on 
eftime  & qu’ort  révéré  : tantôt  erinn  c’eft  un  tem- 
pérament trop  vif  & trop  prompt,  qui  rious  rend 
fenfible  au  moindre  manquement»  Quel  éft  le 
moyen  de  Corriger  ces  défauts  ? c’eft  un  couftant 
exercice  des  vertus  d’humilité  & de  douceur»  Ces 
Vertus  font  celles  qUe  Jefüs  - Chrift  a Voulu  que 
nous  appriftions  de  lui  principalement.  Il  ne  nous 
a pas  dit,  comme  U?  remarque  un  pere  i appreni £ 
de  mot  à créer  de  nouveaux  mondes,  à reflufeitec 
des  morts , à guérir  des  malades  * mais  app?ene{ 
de  moi  que  je  Juis  doux  (é  humble  de  coeur  ; difciie 
à me  quia  mitis  Jum  & kumilis  corde.  ( i ) Sa  doü^ 
ceur  étoit  telle  qu’un  prophète  l'avoir  annoncée  * 
comme  une  des  marques  qui  caraélériloient  ld 
Mcflîe  ; H rte  difputera  point,  difoit  le  propheté 
Ifaïe  , il  ne  criera  point  , & perfonne  n’entendra  fd 
i>oix  dans  les  rues  ; non  contendet  , neque  clàmabit i 
neque  audiet  aliquis  in  plateis  vocem  ejus  i II  né 
bn fera  point  le  rojeau  cajjc , 6»  il  n achèvera  point 
d'éteindre  la  mèche  qui  fume  tncore  j àrundinem 
quaffatam  non  confringet , 6*  lignum  fumigans  non. 
extinguet.  Or  pourquoi  les  prophètes  ndus  ont-ils 
avertis  de  confidérer  en  lui  cette  Vertu  particuliers 
de  douceur?  pourquoi  le  Sauveur  nqus  a-t’il  fi 
fort  recommandé  d’apprendre  de  lui  cette  vertu  ? 
En  fage  médecin  , dit  faint  Grégoire  , il  oppofoit 
les  contraires  aux  contraires  , il  vouldit  pont  nous 
guérir  de  nos  emportemerts , que  nous  Allions  un 
continuel  ufâge  de  la  vertu  de  douceur.  A l’exem- 
ple de  ce  divin  maître,  & pour  féconder  fçs 
intentions,  il  faut  donc,  me*  frétés*  nous  fairé 

(!)  Math,  lit 
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une  fainte  habitude  de  ne  jamais  difputer  avec 
contention,  de  ne  jamais  crier  avec  aigreur,  de 
montrer  toujours  une  grande  douceur  en  tout, 
dans  nos  paroles,  dans  nos  yeux,  dans  nos  dé- 
marches 8c  dans  tous  nos  geftes  ; & pour  cela 
nous  exercer  louvent  aux  a£les  de  cette  vertu  , cet 
exercice  fera  le  moyen  fur  de  triompher  de  tous 
les  mouvemens  de  colere  ; l’exemple  de  faint 
François  de  Sales  peut  en  être  une  preuve.  Ce 
fainr  évêque  de  Genève  étoit , comme  vous  pou- 
vez le  (avoir,  d'un  tempérament  très-vif,  cepen- 
dant il  fut  prefque  toujours  un  modèle  de  dou- 
ceur. Pourquoi  cela?  parce  qu’il  demandoit  fou- 
vent  cette  grâce  à Dieu  dans  la  priere , parce 
qu’il  prévoyoit  dès  le  matin  les  occafions  qui 
pourroient  l’irriter,  parce  qu’il  réfléchilToit  fou- 
vent  fur  la  honte  qui  eft  empreinte  fur  le  vice  de 
l’emportement  8c  lur  les  beautés  charmantes  de 
la  douceur.  Etudiez,  imitez  ce  beau  modèle  vous 
tous,  mcs.freres,  qui  reconnoiflez  votre  promp- 
titude à vous  fâcher  ; demandez  tous  les  jours  à 
Dieu  le  don  de  douceur , &.  gémiffez  fur  la  foi- 
blelfe  de  l’empire  que  vous  exercez  fur  vos  paf- 
fions.  Prévoyez  de  loin  les  occafions,  afin  de  les 
éviter , lorfque  ces  occafions  fe  préfentent  recou- 
rez à la  piiere,  faites  /des  aéles  de  modération, 
de  patience  8c  d’humilité,  ne  faites  jamais  rien 
dans  le  mouvement  de  la  colere,  mais  comme  le 
dit  faint  Paul , attendez  que  l’émotion  foit  paflee 
pour  n’avoir  pas  lieu  de  vous  repentir  de  ce  que 
vous  auriez  fait , date  Ucum  irai.  ( k ) 

Nous  avons  un  bel  exemple  de  cette  modéra- 
tion dans  le  prophète  Elifée.  Les  trois  rois  de 
Juda,  d’ifraél  ôtd’Edom,  l’avoient  confulté  pour 
favoir  s’il  falloit  combattre  les  Moabites  : qu’y 

é 
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répondit  le  prophète  au  roi  d’Ifraet,  qu’y 
a-t’il  de  commun  entre  vous  6*  moi?  alle^-vous-ert 
au  prophète  de  votre  pere  & de  votre  mert  ; je  jure 
par  le  Seigneur  en  la  préfence  duquel  je  juis , que  fi 
je  ne  refpeHois  la  perfonne  de  Jojaphat  roi  de  Juda  * 
je  n’eujfe  pas  feulement  jette  les  yeux  pour  vous 
regarder.  Ainfi  parloit  l’homme  de  Dieu  dans  le 
jufte  mouvement  de  Ton  zélé,  6c  fur  le  moment 
il  s’abftint  d’agir,  il  demanda  qu’on  fit  venir  un 
joueur  de  harpe,  pour  calmer  par  le  fon  de  ce 
doux  inftrument  l’émotion  que  le  zélé  avoit  fait 
naître  dans  fon  ame^  & l’hiftorien  facré  remar- 
que, que  ce  fut  feulement  alors  cju’il  reçut  le  dort' 
de  prophétifer.  (1)  Obfervez  , s il  vous  plaît,  le 
motif  pour  lequel  Elifée  fe  fâchoit  ; c’étoit  pour 
la  gloire  de  Dieu  , & contre  l’alliance  impie  que 
fon  roi  avoit  fait  avec  le  roi  d’Edom.  Sa  colere 
étoit  donc  fainte  & fon  zélé  pyr  ; cependant  il 
croit  que  l’Efprit  faint  ne  lui  communiquera  pas 
fes  lumières , qu’auparavant  fon  ame  ne  foit  fen- 
due à fa  première  tranquillité.  Comment  donc 
pourriez - vous  efpérer  le  fecours  de  cet  Efprit  i 
fi  vous  agifliez  dans  le  tems  de  la  colere,  vous 
dont  le  zélé  eft  fi  peu  reflemblant  à celui  du 
prophète  ? Attendez  donc  que  les  premiers  mou- 
vemens  en  foient  paffés , jettez  pendant  qu’ils  durent 
les  yeux  fur  la  douceur  de  Jefiis  l’auteur  de  votre 
foi , &.  conjurez-le  de  vous  aider  à vous  vaincre; 
ce  font  les  moyens  de  triompher  de  ce  vice  odieux 
de  la  colere,  dont  les  fruits  font  ordinairement 
fi  funeftes.  Quel  afage  en’  avez-vous  fait  jufqu’à 
préfent , mes  freres  ? quelle  a été  votfe  patience 
dans  les  cas  fâcheux  qui  vous  font  arrivés  ? Avec 
quelle  charité  avez- vous  fupporté  les  défauts  de 
votre  prochain?  où  font  les  précautions  que  yous 
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avez  prifes  pour  pratiquer  en  tout  cette  douceur  ' 
évangélique  qui  prévient  les  haines  & les  viva- 
cités ? combien  de  fautes  n’avez-vous  pas  com- 
mifes  contre  le  cinquième  commandement  pour 
avoir  négligé  la  pratique  de  ces  vertus  ? combien 
de  fautes  n’avez-vous  pas  commifes  par  penfées, 
en  entretenant  votre  efprit  des  fujets  de  mécon- 
tentement que  vous  prétendiez  avoir  reçu  ; par 
défirs , en  fouhaitant  de  jouir  de  la  cruelle  fatif- 
faélion  de  la  vengeance;  par  paroles,  en  difant 
des  injures  & en  chargeant  de  malédictions  ; par 
aétions , en  frappant  & en  outrageant  ceux  de 
qui  vous  prétendiez  avoir  raifon  de  vous  plaindre  ; 
par  votre  négligence  , en  donnant  occafion  à 
vos  fupérieurs  de  s’emporter  contre  vous  ; par 
vos  confeils  , en  aigriflant  les  efprits  que  vous 
auriez  dû  calmer;  par  foibleffe,  en  ne  reprenant 
pas  l’emportement  de  ceux  dont  la  conduite  vous 
«fl  confiée  ? 

Que  deviendroit  donc  aujourd’hui  votre  ame 
{i  Dieu  ne  vous  faifoit  miféricorde  ? car  vous  ne 
pouvez  plus  l’ignorer.  La  colere  eft  un  péché 
mortel  de  fa  nature  ; celui  qni  fe  fâche  contre 
fon  frere  mérite  d’être  condamné  au  jugement  de  , 
Dieu  ; celui  qui  dans  fa  colere  proféré  des  termes 
de  mépris , fans  même  avoir  deffein  de  blefTer  fa 
réputation  , eft  digne  d’être  condamné  au  confeil 
fouverain  du  Seigneur,  celui  qui  ajoute  aux  ter- 
mes de  mépris  ce  qui  bleffe  l’honneur  de  fon  frere, 
fubira  un  châtiment  plus  rigoureux  encore  que  le 
précédent.  Tous  hélasl  feront  condamnés  à ce 
défefpoir  , à ces  horribles  grincemens  de  dents 
dont  leurs  emportemens  étoient  l’image  effrayante. 
Quel  horrible  fupplice  , non  pour  un  plaifir , car 
la  colere  n’en  eft  pas  un,  mais  pour  la  fureur 
d’un  moment!  ne  défirez  - vous  pas  fmcérement 
de  l’éviter  ? ah  i cherchez-en  donç  les  moyens  , 


( 


Djgitized  by  Googl 


fur  la  eolert".  *93 
& prenez  la  réfolution  d’en  bien  «fer. 

Et  vous , Seigneur , dont  l’efprit  ne  foufffe 
pas  l’émotion  du  cœur , daignez  nous  infpirer  un 
efprit  de  patience  , de  charité  & de  douceur  ; 
faites  qu’avec  ce  fecours  nous  réprimions  tous  le^ 
mouvemens  de  colere  intérieurs  & extérieurs  que 
vous  nous  défendez;  donnez-nous  en  ce  point 
& en  tous  les  autres  une  juftice  plus  abondante 
que  celle  des  pharifiens  , afin  que  nous  méritions 
4’entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  Amen . 
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du  VI.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Marc.  8 . 1 

Tf  N et  tems-là  : Comme  il  y avoit  encore  à la 
jC  fuite  de  Jefus  une  grande  foule  de  peuple  qui 
n avoit  pas  de  quoi  manger  9 il  appella  fes  difciples , 

» & leur  dit  : J’ai  grande  compaffion  de  ce  peuple  ; 

car  il  y a déjà  trois  jours  qu’ils  demeurent  conti- 
nuellement avec  moi  , 6*  ils  n’ont  rien  à manger . 

Si  je  les  renvoyé  cht ^ eux  fans  manger , les  forces 
leur  manqueront  en  chemin  ; car  il  y en  a parmi 
eux  qui  font  venus  de  loin.  Ses  difciples  lui  répon- 
dirent : D’où  pourroit-on  dans  ce  défert  avoir  ajfe{ 
de  pains  pour  les  rafjafier?  Jefus  leur  demanda  : 
Combien  ave^-vous  de  pains  ? Sept , Ift  dirent-ils. 
Alors  il  commanda  au  peuple  de  s’ajfeoir  fur  la 
terre.  Puis  il  prit  les  fept  pains , & ayant  rendu 
grâces  , il  les  rompit , les  donna  à fes  difciples  pour 
les  diflribuer , 6*  ils  les  diflrlbuerent  au  peuple.  Ils 
avaient  encore  quelques  petits  poiffons  qu’il  bénit 
■ suffi  t 6*  il  commanda  qu’on  Us  leur  diflribvàt.  Ils  / 
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mandèrent  & furent  rajfafiés  ; & on  emporta  fepi 
corbeilles  pleines  de  morceaux  qui  étoicnt  refis.  Or 
ceux  qui  mangèrent  èloient  environ  quatre  mille t & 
Jefus  les  renvoya. 

t • 

Homélie  fur  Ç aumône, 

AVoir  foin  des  pauvres,  raflafier  ceux  qui  ont 
faim , revêtir  ceux  qui  n’ont  point  d’habits  , 
recueillir  dans  fa  maifon  ceux  qui  font  fans  hof- 
pice , fe  pancher  vers  ceux  qui  tombent  pour  les 
relever,  foutenir  les  foibles  pour  prévenir  en  eux 
une  prochaine  défaillance  ; ce  font  là  autant  de 
devoirs  îndifpenfables  de  la  charité  chrétienne  , 
autant  de  devoirs  fondés  fur  les  loix  de  la  nature 
les  plus  inviolables , fur  les  maximes  de  l’Evan- 
gile les  plus  expreffes , fur  les  exemples  des  pre- 
miers fidèles  les  plus  fenfibles,  autant  de  devoirs 
à l’accompIifTement  defquels  font  attachées  les 
récompenses  les  plus  riches  pour  le  tems  & pour 
l’éternité.  Vous  l’avez  vu  dans  l’explication  de 
l’Evangile  du  quatrième  dimanche  de  carême.  Que 
faire  pour  mériter  cés  récompenfes  ? dans  quelles 
difpo  fitions  faut-il  diftribuer  fes  aumônes  ? quelle 
doit  en  être  la  quantité  ? quels  font  les  prétextes 
qu’on  apporte  pour  s’en  dilpenfer  ? combien  ces 
prétextes  ne  font-ils  pas  frivoles  & indignes  d’un 
chrétien  qui  les  propofe  ? C’eft  ce  que  vous 
verrez  dans  l’explication  de  l’Evangile  de  ce  jour, 
parce  qu’il  y s’agit  comme  dans  l’autre  de  la  mul- 
tiplication des  pains , & qu’il  convient  de  traiter 
de  la  même  matière. 

11  eft  vrai , le  miracle  que  rapporte  faint  Jeaa 
eft  différent  de  celui  dont  faint  Marc  vient  de 
nous  faire  l’hiftoire  : là  il  n’y  a que  cinq  pains 
& deux  poifTonsi  ici  il  y a fept  pains  & quelques 
petits  poifibns  ; là  il  fe  troqva  cinq  mille  hom- 
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mes,  & ici  quatre  mille;  là  on  remplit  douze 
corbeilles  de  reftes , ici  on  n’en  remplit  que  fept  ; 
mais  cette  différence  même  eft  une  nouvelle  preuve 
du  foin  que  notre  divin  Sauveur  a eu  pour  les 
pauvres  : quelle  charité  , quelle  Immenfe  charité 
n’a-t’il  pas  exercée  à leur  égard  ? il  prévenoit 
leur  befoin , il  fe  laifToit  toucher  de  compaflion  à 
la  vue  de  leur  indigence  , il  les  acctteilloit  tous 
avec  bonté,  il  les  édifioit,  & faifoit  fervir  le  pain 
matériel  qu’il  leur  procuroit , à la  nourriture  fpi- 
rituelle  de  leur  ame  ; il  les  foulageoit  en  Dieu, 
& leur  procuroit  des  fecours  abondans.  Riches 
du  fiécle , voilà  votre  modèle  Si  votre  loi  ; mais 
qu’ai -je  dit  en  prononçant  le  mot  de  riches? 
chacun  confent  à le  paroître  par  oflentation  , & 
perfonne  ne  veut  l’être  pour  en  remplir  les  char- 
ges : chacun  convient  du  précepte  de  l’aumône , 
& perfonne  ne  fe  croit  dans  le  cas  de  pouvoir 
la  faire,  ou  parce  qu’on  a des  enfans  à établir, 
ou  parce  qu’on  occupe  une  place  qui  oblige  à de 
grandes  dépenfes,  ou  par  d’autres  raifons  qui  en 
impofent  peut-être  à la  cupidité  , mais  qui  ne  pré- 
vaudront jamais  au  tribunal  de  la  fouveraine  vé- 
rité. Non,  non,  riches  du  monde  l ce  ne  font 
pas  ces  prétendues  impofTibilités  qu’invente  la 
' paflion , & que  l’ufage  du  monde  juftirie  , qui 
vous  délivreront  des  mains  de  celui  qui  s’appelle 
le  pere  des  pauvres , & malheur  à quiconque  s’en 
laifTeroit  plus  long-tems  féduire , il  mériteroit 
d’être  traité  comme  ce  mauvais  riche  dont  parle 
l’Evangile  ; mais  ce  qui  vous  délivrera,  ce  font 
vos  aumônes  feules  ; eletmofyna  à morte  libérât. 
Apprenez  donc  à en  faire  de  la  maniéré  qu’il 
convient,  & autant  qu’il  convient;  .c’eft  ce  que 
j’ai  à vous  montrer  beaucoup  plus  pour  votre 
î’alut  éternel , que  pour  l’avantage  temporel  des 
pauvres  que  je  ne  dois  pas  négliger. 
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Quelles  doivent  être  les  qualités  de  vos  aumô* 
pes , voilà  donc  ce  qui  fera  le  fujet  du  premier 
point  de  ce  difcours. 

Quelle  doit  en  être  la  quantité  , ce  fera  le 
fujet  du  fécond  point. 

premier  Point. 

Qu'eft-ce  que  l'aumône  dont  nous  parlons 
ici  ? c’eft  un  a&e  de  miféricorde  par  lequel  nous 
foulageons  la  mifere  corporelle  de  notre  prochain. 
Cet  afte  pour  être  auftt  parfait  que  le  demande 
la  religion,  doit  avoir  quatre  qualités  marquées 
dans  notre  Evangile,  il  doit  être  prévenant  , 
çompatiffant , prudent  & défintéreffé  ; prévenant 
dans  fon  objet , çompatiffant  dans  fon  principe  , 
prudent  dans  fon  choix , défintéreffé  dans  fon 
motif,  c’eft  l'exemple  que  nous  donne  Jefus-Chrift 
dans  l’Evangile.^ 

En  ce  tems-là , le  peuple  sKitanl  trouvé  en  très- 
grand  nombre  auprès  de  Jcjus  , 6»  n’ayant  pas  de 
quoi  manger , il  appella  [es  difciples  ; cum  turba 
multa  ejjel  cum  Jefu , nec  kaberent  quod  mandu cu- 
rent , convocatis  difcipulis , ait  illis.  Ces  paroles 
& les  fuivantes  vous  font  voir  l’attention  avec 
laquelle  Jefus-Çhrift  prévoyoit  les  befoins  des 
peuples  j il  eq  voit  une  foule  qui  l’environnent 
& qui  oublient  totalement  la  nourriture  de  leur 
corps  pour  fç  raffafier  du  pain  de  la  divine  parole. 
Sans  attendre  que  ces  peuples  s’apperçoivent  de 
l’extrémité  à laquelle  ils  vont  être  réduits , il 
appelle  fes  apôtres  , il  repréfente  à ceux-ci  l’état 
tout  prochain  de  mifere  auquel  ceux  ? là  font  ex- 
pofés  , il  donne  fes  ordres  pour  les  en  préferver  ; H 
prévient  ^tinfi  tous  les  malheurs  que  le  moindre 
délai  leur  auroit  pu  caufer,  & que  notre  négli- 
gence , hélas  ! ne  caufe  tous  les  joqrs  que  troa 
Réellement  parmi  nous. 
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Ah  ! fi  tous  les  connoiffiez  comme  nous,  ces 
malheurs,  vous  verriez  des  familles  autrefois  opu- 
lentes qui  ne  font  aujourd’hui  dans  la  mifere  que 
faute  d’un  fecours  médiocre,  faute  d’un  fecours 
dont  elles  n’ont  pas  été  prévenues  à propos  ; vous 
verriez  des  négocians  chargés  d’une  famille  nom* 
breufe  dont  le  commerce  n’eft  tombé  que  parce 
qu’ils  n’ont  ofé  s’ouvrir  à vous  fur  l’état  de  leurs 
affaires;  vous  verriez  des  chefs  de  famille  qui  ven-r 
dent  à vil  prix  le  patrimoine  de  leurs  peres  , & 
fe  réduifent  infenfiblement  à la  mendicité , parce 
qu’ils  y font  forcés  par  une  fecréte  nécefîîté  ; 
vous  verriez  des  artifans , des  pauvres  vignerons, 
des  laboureurs  qui  ne  fe  défaillirent  des  fruits  de 
leurs  travaux  avant  les  récoltes , que  pour  trouver 
des  avances  dont  ils' payent  des  ufures  ruineufes; 
vous  verriez  des  jeunes  filles  fans  dot  dont  la 
chancelante  vertu  fera  peut-être  un  trifte  nau* 
frage , parce  que  vous  n’aurez  pas  pourvu  à leurs 
betoins  ; vous  verriez  des  jeunes  gens , qui,  faute 
de  moyens  fuffifans , font  exclus  d’un  état  où  ils 
feroient  leur  falut,  & où  ils  fe  diftingueroient  pat 
leurs  talens  ; vous  verriez  des  orphelins  abandonnés 
de  tout  le  monde,  à qui  la  nourriture  fpirituelle 
manque  autant  que  la  corporelle  ; vous  verriez 
des  pauvres  honteux  dont  le  premier  befoin  eft 
celui  de  pain , qui  cependant  vous  parodient  ne 
manquer  de  rien  , parce  que  leur  état  les  met 
dans  la  dure  nécefîité  de  fouffrir  dans  le  filence  ; 
vous  verriez  dans  de  fombres  chaumières  un  perç  ' 
malheureux  ou  une  mere  infortunée  qui  fuçcombe 
fous  le  poids  de  la  maladie,  fans  fecours,  fans 
afîiflance  , & cependant  environnée  d’une  famille 
innocente  qui  manque  des  chofes  les  plus  nécef* 
faires  à la  vie.  Que  verriez-vous  encore  dans  nos 
prifons  , nos  hôpitaux , fi  votre  charité  vous  y 
Conduifoit  ? combien  de  perfonnes  miférables  dans 
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tous  ces  lieux  & dans  les  maifons  particulières 
qui  ne  le  font  que  parce  que  vous  ne  les  préve- 
nez pas  de  vos  aumônes. 

Voici  donc  ce  que  je  fouhaiterois  de  vôtre 
charité , afin  qu’elle  fût  plus  reffemblante  à celle 
de  Jefus  - Chrid.  Je  fouhaiterois  de  vous,  magis- 
trats ! de  ceux  qui  avec  vous  tiennent  le  premier 
rang  dans*  cette  paroide , que  vous  eudiez  chacun 
foin  de  votre  quartier , 8c  que  vous  procuradiez 
par  vous  & par  d’autres  des  fecours  abondans  à 
ces  pauvres  que  Vous  avez  rougi  de  connoître 
jufqu’aujourd’hui  ; je  fouhaiterois  de  vous,  grands 
du  morde!  lorfque  vous  allez  à vos  campagnes, 

Îjue  vous  vous  infonnadiez  des  pauvres  qui  ré- 
idcnt  dans  vos  domaines  , 8c  qu’au  lieu  de  les 
opprimer  par  d’injulfes  vexations  , vous  vous 
déclaradiez  les  peres  & les  protc&eurs  de  vos 
vaflaux  , en  remettant  à l’un  ce  qu’il  ne  peut 
vous  payer,  & en  donnant  à un  autre  ce  que 
peut-être  vous  en  efpériez  ; je  fouhaiterois  de 
vous  , mefdames  ! que  votre  charité  fût  plus  in- 
quiète, plus  aétive  8c  moins  délicate,  que  vous 
entradiez  dans  les  réduits  obfcurs  de  tant  de  pau- 
vres familles  qui  font  dans  votre  voifinage , que 
vous  en  vidiez  par  vous -mêmes  la  mifere  fou- 
veraine , 8c  que  vous  portadiez  les  yeux  d’une 
curieufe  miféricorde  fur  les  alimens  dont  ils  fe 
nourrident,  fur  les  haillons  dont  ils  fe  couvrent, 
& fur  le  lit  de  douleurs  qui  eft  audi  pitoyable- 
ment que  fcandaleufement  préparé  à un  nombre 
d’enfans  de  différent  fexe  ; je  confentirois  à cette 

fiieufe  curiofité  , afin  que  cette  vue  vous  touchât 
e cœur,  & vous  engageât  à folliciter  la  charité 
des  fidèles  avec  plus  d’indance,  8c  ( prenez- y 
garde,  s’il  vous  plaît,  ) avec  plus  de  modedie 
encore;  car  il  me  femble  avoir  ici  à me  plaindre 
de  deux  excès  de  votre  part,  l’un  de  n’avoir  pas 
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affez  de  charité  pour  les  pauvres , & l'autre  d’en 
avoir  une  trop  mondaine  & trop  pompeufe.  Ra- 
rement  on  trouve  parmi  vous  des  Tabirhes  qui 
defiment  l’ouvrage  de  leurs  mains  à revêtir  les 
veuves  & les  orphelins  : fi  au  défaut  d’un  feccurs 
perfonnel  vous  en  follicitez  un  étranger , com- 
ment le  faites-vous  , je  ne  dis  pas  feulemenr  dans 
le  monde , mais  dans  ce  lieu  même  & à la  Lee 
de  nos  autels?  je  me  tais,  mtldam.es,  fur  les  airs 
mondains  & trop  fcandalenx  pour  l’affemblée  des 
fidé  les  , avec  lefquels  vous  vous  donnez  vous  & 
vos  filles  en  fpeélade,  & j’efpere  que  mon  filence  , 
fans  vous  rebuter,  corrigera  un  abus  qui  afflige 
les  yeux  chaftes  & amis  de  la  fimpiieité  chré- 
tienne. 

La  fécondé  qualité  que  doit  avoir  votre  aumône 
pour  reffembler  à celle  de  Jefus-Chrifi , c’efi  d’être 
compatifiante  dans  fon  principe;  telle  fut  la  cha- 
rité que  ce  divin  Sauveur  exerça  envers  les  peu-, 
pies  qui  le  fuivoient  : il  difoit  à Jes  apôtres  : j’ai  com- 
pajjlon  de  ce  peuple  , parce  qu’il  y a trou  jours  qu'ils 
demeurent  continuellement  avec  moi  3 & ils  n'ont 
rien  à manger  ; convocatis  difcipulis , ait  illis  : mije - 
reor  Juper  turbam  , quia  ecce  jam  triduo  (oflinent  me , 
nec  haber.t  quoi  manducent.  Voilà  comment  Dieu 
aime  les  pauvres  , il  connoît  leurs  befoins , il  fixe 
fes  yeux  lur  leur  mifere,  il  s’attendrit  à la  vue  do 
leurs  maux , il  en  a le  cœur  pénétré  de  douleur , il 
fouflfre  , il  compatit  fincéremcnt  avec  ces  peuples 
avant  même  qu’ils  ne  fentent  leurs  propres  nécef- 
fités  ; deux  configurations  le  touchent  principa- 
lement, la  qualité  des  perfionnes  qui  le  luivent, 
& le  danger  auquel  ils  s’expofent  en  le  fuivam  : 
ufons-en  de  même  , mes  irérès  , allons  pluiôt 
dans  les  triftes  afyles  des  miférables  nous  infor- 
mer de  leurs  peines  que  dans  les  maifons  des 
grands  admirer  leur  magnificence , au  lieu  de  dé* 
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tourner  notre  vue  de  deffus  les  playes  de9  men- 
dians  qui  nous  obfédent , confidérons-les  atten- 
tivement, afin  d’ouvrir  enfuite  plus  facilement 
notre  main  à quelques  libéralités;  & pour  nous 
exciter  à la  pitié , confidérons  quel  eft  celui  qui 
fouffre  &.  quels  font  les  maux  qu’il  fouffre. 

Quel  eft  celui  qui  fouffre  ? c’eft  un  homme 
comme  nous,  créé  à l’image  de  Dieu  , capable  de 
le  connoître , de  l'aimer  & de  le  pofféder  éter- 
nellement ; c’eft  un  homme  connu  & aimé  de 
Dieu , un  homme  de  la  fubfiftance  duquel  Dieu 
prend  foin , & avec  lequel  il  vous  ordonne  de 
partager  vos  biens  ; un  homme  pour  qui  le  Pere 
Eternel  a donné  fon  fils  unique,  & ce  fils  uni- 
que fon  propre  fang  ; un  homme  appellé  à la 
meme  fociété , à la  même  table  , à la  même  fé- 
licité que  vous  ; un  homme  qui  eft  l’héritier  de 
Dieu  St  le  cohéritier  de  Jefus;  un  homme  qui 
dans  fon  état  de  pauvreté  repréfente  la  perfonne 
divine  de  Jefus-Chrift , ou  plutôt  en  la  perfonne 
duquel  Jefus-Chrift  mendie,  puifque  comme  le 
dit  un  pere,  Jefus-Chrift  eft  l’unique  pauvre, 
le  feul  mendiant  fur  la  terre , un  homme  enfin 
qui  a Dieu  pour  pere  comme  vous,  St  qui  de- 
vant Dieu  & félon  la  religion  eft  autant  St  peut 
être  beaucoup  plus  que  vous , parce  qu’il  le  fert 
non  pas  en  apparence  comme  vous,  non  depuis*. 
ytrois  jours  comme  ces  peuples  de  l’Evangile , 
mais  intérieurement  St  depuis  bien  des  années. 

Que  fouffre  cet  homme  formé  par  la  même 
main  & du  même  limon  que  vous  ? cet  homrn» 
que  la  religion  appelle  votre  frere , & qui  vous 
tient  à tant  d’aimables  titres  ? c’eft  ce  qu’il  faut 
que  vous  examiniez  encore  : ici  vous  en  voyez  un 

2ui  fe  préfente  à vous  avec  un  vifage  pâle , dé- 
guré , St  reffemblant  plutôt  à un  de  ces  cada- 
Ttçs  quç  vit  le  prophète  Ezéchiel,  qu’à  ua  hom-» 
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me  vivifié  par  le  fouffle  divin  ; la  vous  en  trou- 
verez un  autre  qui  pour  exciter  votre  compaffion 
vous  découvre  des  playes  & des  ulcérés  qui  font 
horreur  à votre  délicatefle , quelques  pas  plus 
loin,  c’en  eft  un  troifiéme  extenué,  mutilé,  ou 
privé  de  l’ufage  des  yeqx , d’un  pied , ou  d’une 
main.  Que  vous  entriez  dans  la  tmifon  d’une 
pauvre  veuve, Nvous  y verrez  une  famille  com- 
pofée  de  moribonds  qui  traînent  à peine  lestriftes 
reftes  d’une  vie  languiflante.  Que  vous  paffier 
de  cette  maifon  à la  voifine , vous  trouverez  utr 
époux  qui  vit  dans  une  continuelle  diflenfion 
avec  fon  éjioufe,  parce  que  l’un  ne  peut  fournir 
aux  charges  communes  ce  que  l’autre  en  efpé- 
roit.  Sortez  enfuite  dans  les  rues  & les  places 
publiques,  qu’y  verrez-vous  encore? -des  pauvres 
Orphelins  qui  n’ont  pas  de  quoi  fe  couvrir , des 
artifans  fans  travail,  des  étrangers  fans  hofpice 
& fans  reflource. 

Grand  Dieu  1 le  fpe&acle  touchant  ! qui  pourra 
conftdérer  tant  de  calamités  publiques  qui  affli-  • 
gent  l’état,  & tant  de  miferes  particulières  qui 
défolent  les  familles , fans  être  pénétré  de  la  plus 
vive  compaffion  ? qui  pourra  rapprocher  de  ces 
miférables  la  dureté  de  tant  de  riches  , & n’être 
pas  tranfporté  contre  ceux-ci  d’une  fainte  indigna- 
tion ? chofe  étrange  de  voir  comment  ils  traitent 
Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  des  pauvres  1 on  fe 
contente  de  leur  donner  la  plus  vile  monnoye 
qu’on  trouve , fans  voir  de  près  fi  ce  don  eft  pro- 
portionné à leurs  néceffités  ; on  leur  donne  à 
peine  quelques  reftes  dont  on  ne  fait  plus  que 
faire  dans  une  maifon  ; on  a de  grands  biens  ÔC 
les  pauvres  n’en  font  que  plus  affligés  , ils  ne  fer- 
vent ou  qu’à  en  acquérir  de  nouveaux , ou  qu’à 
(atisfaire  de  nouvelles  paffions  ; on  donne  moins 
par  efprit  de  charité  que  pour  fe  délivrer  de  l’im* 
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p^rtanhé  des  pauvres,  on  les  oblige  de  contré* 
faire  les  eflropiés  , les  mutilés,  d’exagérer  leurs 
maux,  parce  qu’ils  favent  que  des  miferes  com- 
munes ne  nous  touchent  plus.  Loin  de  baifer  leurs 
pîayes,  on  ne  jette  les  yeux  fur  eux  qu’avec  une 
certaine  horreur  ; on  ne  leur  parle  jamais  que  d’utl 
ton  dur,  d’un  regard  fier  & d’un  air  méprifant  ; 
on  n’employe  jamais  à leur  occafton  que  des  ter- 
mes odieux  : lie  du  peuple  ! vile  populace  ! gens 
de  rien  ! font  les  noms  dont  on  ufe  pour  les  dif- 
tinguer  des  gens,  dit-on,  d’une  ceitaine  façon; 
on  leur  reproche  leurs  forces,  leur  fanté  , leur 
jeuneffe  ; avec  un  fecours  trop  léger  qu’on  leur' 
rocure,  on  femble  acheter  le  droit  de  les  acca- 
ler  d’injures.  Eft-ce  ainfi  , grand  Dieu  1 qu’on 
méprifera  tQujours  les  droits  de  votre  fouverai-  ' 
neté?  ces  pauvres  vous  repréfentent  , ils  font. - 
comme  les  receveurs  de  votre  domaine,  & ce- 
pendant on  les  méprife.  Si  vous  les  foulagiez  vous- 
même  , vous  les  foulageriez  en  Dieu , & on  ne  les 
foulage  pas  en  hommes;  vous  méritez  les 
ces  , on  eft  fâché  d’avoir  des  vieux  reftes 
donner;  on  doit  prévenir  vos  demandes,  & on 
vous  laifTe  crier  inutilement  tout  le  jour  ; on  de- 
vroit,  comme  Abraham,  vous  adorer  dans  la  per- 
fonnc  du  pauvre,  on  vous  rebute  comme  la  ba- 
layeure  du  genre  humain  ; vous  ordonnez  au* 
richez  de  répandre  furie  pauvre  vos  bénédi&ions 
& le  riche  le  contente  de  fouhaiter  froidement  au 
pauvre  que  vous  le  bénifliez.  O l’effroyable  du- 
reté ! ô dureté  infiniment  plus  terrible  pour  les 
riches  que  nuifible  aux  pauvresl  car  non- feule- 
ment ils  perdent  par  là  le  fruit  de  leurs  aumô- 
nes , mais  ils  pèchent,  & ils  pèchent  grièvement 
contre  Dieu  dont  ils  maltraitenr  les  envoyés  * 
contre  Je.fus-Chrifl  qu’ils  méconnoiffent  dans  la 
perfonne  du  pauvre , contre  ce  pauvre  que  leuc 
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mépris  peut  exciter  aux  murmures , contre  PEglifè 
dont  les  membres  font  fcandalifés  d’une  conduite 
fi  peu  chrétienne.  Oui,  il  y auroit  peut-être 
moins  de  mal  à refufer  avec  douceur  que  de 
donner  avec  cette  dureté  avec  laquelle  je  vois 
que  les  riches  font  leurs  aumônes  : un  pauvre 
fouffre  difficilement  fa  mifere  , mais  il  fouffre  en- 
core bien  plus  difficilement  le  mépris;  dans  tous 
les  états  ce  mal  eft  le  dernier  auquel  on  s’ac- 
coutume. Loin  de  vous  donc , mes  freres  , toutes 
paroles  d’aigreur , tout  rebut , tout  mauvais  trai- 
tement ; non  ex  triflitia , aut  ex  necejfitate.  Don- 
nez doublement  en  donnant  avec  grâce , avec 
douceur , avec  joye  , & autant  que  vous  le  pour- 
rez en  joignant  un  mot  d’édification  , ce  font  là 
les  aumônes  agréables  à Dieu  ; hilarem  enim  da - 
lorem  diligit  Dtus.  ( a ) 

La  troifiéme  qualité  néceffaire  à l’aumône  cft 
la  prudence , & cette  prudence  confifte  à imiter 
la  différente  conduite  que  le  Seigneur  tient  à 
l’égard  des  perfonnes  différentes  ; d’abord  fa  bonté 
s’étend  à tous  généralement , le  Pere  Eternel  fait 
luire  fon  foleil  également  fur  les  bons  & fur  les 
méchans  , les  pluyes  qui  arrofent  la  terre  font  en 
faveur  des  pécheurs  auffi- bien  que  des  juftes  ; 
.c’efl  par  fa  miféricorde  que  tous  les  hommes  fub- 
fiflent , c’eft  auffi  pour  tous  les  hommes  que 
le  Verbe,  éternel  s’eft  fait  homme  ; fa  charité 
lorfqu’il  convcrfoit  parmi  eux  ne  fe  bornoit  ni 
à certains  lieux  ni  à certains  fecours , ni  à certaines 
perfonnes,  par-tout  il  faifoit  toute  forte  de  bien 
fans  diflinélion  de  perfonnes  ; pertranfiit  benefa- 
ciendo  &•  fanando  omnes.  Il  n’y  avoit  point  d’étran- 
ger qu’il  ne  reçût,  point  de  malades  qu’il  ne  gué- 
rît , point  de  pécheurs  qu’il  n’accueillît , point 
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d’ambitieux  qo’il  ne  tolérât , point  de  traîtres  à qui 
il  n’offrît  Ton  pardon , point  de  persécuteurs  pou^ 
qui  il  ne  priât  fur  la  croix  ; ptrtraûfiit  bencfaciendo 
6*  fianando  omnes.  La  charité  de  Jefus-Chrift  s’é- 
tendoitdonc  à toutes  fortes  de  perfonnes;  cepen- 
dant elle  avoit  de  l’ordre  &c  un  ordre  de  préférence  ; 
il  faifoit , par  exemple  i pour  ceux  qui  le  fuivoient 
dans  le  déiert , un  miracle  dont  les  abfens  pou- 
voient  beaucoup  moins  profiter,  nous  pouvons 
donc  aufli  «St  même  nous  devons  obferver  un 
certain  ordre  dans  nos  aumônes. 

Ainfi  dans  une  nécellité  égale , nous  pouvons 
& nous  devons  préférer  premièrement  nos  parens 
à des  étrangers  i & parmi  nos  parens  les  plus 
proches  à ceux  qui  font  plus  éloignés  : la  religion 
n’efface  pas  les  droits  de  la  nature  feulement  * 
elle  les  perfe&ionne  ôt  corrige  ce  qui  pourroit  s’y 
glifTer  dé  vicieux.  Secondement  nous  pouvons  & 
nous  devons  préférer  des  domeftiques  à des  vaf- 
faux,  des  bienfaiteurs  à ceux  de  qui  nous  n’avons 
pas  reçu  les  mêmes  fervices , une  perfonne  noble 
a celle  qui  ne  l’eft  pas  , un  roturier  qui  a tou- 
jours été  bien  , à celui  qui  eft  né  dans  le  fein  de 
la  pauvreté  , parce  que  , dit  faint  Ambroife , ceux- 
là  font  plus  lenfibles,  & dès-lors  plus  miférables 
& plus  dignes  de  compaflion  ; un  pauvre  qu’il 
faut  foulager  à une  Eglife  qu’on  pourroit  orner, 
parce  que  le  temple  vivant  doit  être  préféré  au 
temple  inanimé.  Troifiémemertt , nous  pouvons 
& nous  devons  préférer  un  pauvre  honteux  à ceut 
qui  fe  font  fait  un  art  de  la  mendicité.  Négligence 
criminelle  ! s’écrie  faint  Ambroife  , faute  énorme  ! 
fi  de  votre  connoifTance  un  fidèle  & fur-tout  un 
fidèle  qui  rôugit  de  fa  mifere  eft  dans  la  néceflvé  j 
grandis  culpa , fi  fciente  te  fidelis  egeat  preefèrtint 
qui  egere  erubefcat.  Votre  vigilance,  dit  encore 
fcint  Léon,  a dû  vous  le  faire  connoître  avant 
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qu’il  ne  vôüs  expofât  Ton  befoin , afin  qu’il  ait 
tout  à la  fois  la  fatisfaéfion  d’être  fecouru  dans 
fon  indigence  & de  n’en  avoir  pas  rougi.  Quel 
crime  ne  feroit-ce  donc  pas  fi  après  l’avoir  connu 
vous  l’abandonniez  ! Quatrièmement,  nous  pou- 
vons & nous  devons  préférer  un  minifire  du  Sei- 
gneur à un  fimple  fidèle  , un  fimple  fidèle  qui 
eft  jufie , ou  du  moins  qui  s’en  efi  mérité  la  ré- 
putation parmi  les  hommes  , parce  que  celui  qui 
reçoit  un  prophète  comme  tel , «St  celui  qui  donné 
à un  iufte  comme  tel  encore  , recevra  la  récom- 
pense du  prophète  &.  du  jufte  ; qui  recipit  juflum 
in  nomint  jtifli , mercedem  jufii  accipiet.  Lorfque  la 
néceffité  eft  égale  , voilà  l’ordre  que  met  une 
charité  éclairée  dans  la  diflribution  de  nos  au* 
mônes  ; mais  loin  de  nous  cette  charité  qui  n’a 
d’égard  qu’aux  perlbnnes  & non  à la  néceffité  ; 
la  nôtre  doit  s’étendre  à tous  les  befoins  & à 
toutes  fortes  de  perlonnes  ; c’eft  allez , Suivant 
faint  Léon  , qu’elle  participe  à la  même  nature 
que  nous  pour  avoir  part  à nos  aumônes  ; in  om- 
nibus hominibus  naturee  ejl  dilif'enda  communion 
C’eft  ce  qu’avoit  dit  faint  Paul  avant  ce  pere  en 
écrivant  aux  galates  , qu’ils  dévoient  pendant  qu’ils  1 
en  avoient  le  tems  faire  du  bien  à tous  , & Sur- 
tout à ceux  qui  étoient  unis  par  le  lien  de  la  foi; 
operemur  bonum  ad  omnes  , maxime  autem  ad  do- 
mefticos  fidti.  C’eft  ce  qu’avoit  dit  Jefus-Chiift 
avant  faint  Paul , en  montrant  par  l’exemple  du 
Samaritain , que  nous  devions  exercer  la  charité 
enveri  nos  ennemis  mêmes  , & ceux  qui  profef- 
fent  une  religion  différente. 

Mais,  me  direz -vous,  c’eft  un  .libertin  dont 
les  moeurs  font  fcandaleufes , & qui  ne  mérite  que 
la  haine  publique.  Juges  aveugles  , vous  répond 
faint  Chryfoftome,  ulurpateurs  iniques,  qui  vous 
a confié  le  foin  d’examiner  la  conduite  & les 
Eyang.  Tom.  IIU  Y 
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mœurs  de  vos  freres  ? votre  obligation  ne  fe  ter- 
mine-t’elle  pas  à foulager  vos  ireres  ? Dieu  ne 
vous  a-t’il  pas  déchargés  de  ces  recherches  mali- 
gnes aufquelles  vous  engage  votre  cupidité  ? il 
vouloit  qu’on  fît  l’aumône  fans  prétexter  de  diffi- 
cultés ; combien  n’en  eût-on  pas  formé,  s’il  eût 
ordonné  de  faire  des  informations  de  la  vie  ôt 
des  mœurs  avant  que  de  donner  l’aumône  ? Pour- 
quoi eft  - elle  appellée  de  ce  nom  , finon  parce 
que  les  indignes  mêmes  y ont  part  ? faint  Paul 
n’ordonne -t’il  pas  de  faire  du  bien  à tous?  Si 
nous  rebutons  les  indignes,  à peine  s’en  préfen- 
tera-t’il  de  dignes  ; mais  fi  nous  ne  donnons  pat 
Pexclufion  aux  indignes  mêmes  , nous  en  rencon- 
trerons auffi  de  dignes , qui  répareront  'avanta- 
geufementla  perte  caufée  parles  indignes , comme 
Abraham  ne  œfufant  perlonne , reçut  epfin  des 
anges  dans  fa  tente.  Soyons  donc  fes  imitateurs 
aum-bien  que  de  Job,  qui  aflure  que  la  porte 
de  fa  maifon  étoit  toujours  ouverte  à tout  le 
monde.  Il  y en  a , dit  encore  ailleurs  ce  pere  , 
qui  s’informent  de  la  patrie  des  pauvres  , de  leur 
vie , de  leur  métier , de  leur  famé  , & qui  leur 
font  un<  crime  de  ce  qu’ils  fc  portent  bien  ; de 
là  vient  que  plufieurs  d’entr’eux  feignent  d’être 
* bleftes,  afin  que  ces  calamités  imaginaires  atten- 
driffent  le  cœur  de  ces  impitoyables  cenfeurs. 
Laiffons  donc  toutes  ces  recherches,  continue  ce 
pere,  puifque  l'aumône  nous  eft  plus  avantageufe 
& plus  néceffaire  à nous-mêmes  qu’aux  pauvres. 

Mais,  dites-vous  encore,  ce  font  des  fugitifs 
& des  vagabonds  qui  quittent  leur  pays,  peut- 
être  parce*qu’i!s  en  ont  été  chaftés  pour  quelque 
grand  crime;  ce  font  des  pareffeux  que  le  liber- 
tinage expatrie  : eh  ! quoi  ! vous  répond  encore 
faint  Chryfoftome,  eft -ce  là  le  fujet  de  votre 
indignation^  6-  tu  ha:nt  de  causd  fiotnacharu  JJ 
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ah!  fi  Dial  ufoit  envers  nous  de  la  meme  rigueur 
dont  nous  ufons  envers  les  pauvres  , que  nous  ferions 
malheureux  1 non,  il  n y auroit  jamais  de  pardon 
pour  nous  ni  de  mijétbcorde  , puifque  c’eft  une  ma- 
xime indubitable,  que  nous  ferons  jugés  commé 
nous  aurons  jugé.  Donnez  donc,  comme  vous 
le  dit  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile,  à tous  ceux 
qui  vous  demandent  ; omni  petenti  te  tribut.  Don- 
nez à vos  concitoyens  & aux  étrangers,  aux  juftes 
& aux  pécheurs  * à ceux  que  Dieu  éprouve  par 
des  calamites  domeftiques , & à ceux  qui  fe  font 
ruinés  par  leurs  débauches  ,‘omni  petenti  te  tributs 
Confidérez  la  perfonne  de  Jefus  - Chrift  même 
dans  le  pauvre  à qui  vous  donnez,  fans  vous  in- 
former-qui  il  eft  lui-même  j ne  refufez  perfonne  * 
dit  faint  Auguftin,  de  peur  que  celui  à qui  vous 
refufertez  quelque  chofe  , ne  fût  Jefus-Chrift  ; date 
omnibus  ne  cui  non  dederitis  ip/e  fit  Chrijlus.  C’eft  là 
tout  le  discernement  que  la  prudence  chrétierine 
veut  que  vous  falîîez  envers  les  pauvres  à qui  vous 
donnez. 

La  quatrième  qualité  eflentielle  au  mérite  dé 
l’aumône , eft  qu’elle  fe  faiTe  dans  des  vues  pures 
& défintéreflees;  quand  Jefus-Chrift  voulut  mul- 
tiplier les  pains  il  fe  retira  dans  le  défert,  & né 
voulut  avoir  pour  témoins  de  fon  miracle  que  « 
ceux  en  faveur  defquels  il  le  faifoit  : il  prit  les 
pains  & rendant  grâces , il  les  rompit  6*  les  donna 
à fies  dijciples  pour  les  diflribuer , ils  tes  diftri- 
buerent  au  peuple  ; accipiens  feptem  panes , gratiat 
ageru  , fregit  6*  dédit  difcipulis  fuis  ut  apponerent  4 
& appofuerunt  turbtz.  J’ai  déjà  remarqué  ailleurs 
pourquoi  Jefus  dans  ce  miracle  s’étoit  fervi  du 
miniftere  de  fes  apôtres  * foit  pour  faire  la  dif- 
tribution  des  pains  * foit  pour  en  recueillir  les 
reftes  ; il  vouloit  par  là  marquer  à tous  fes^mi- 
niftres , qu’une  de  leurs  principales  fondions  leroit 
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de  pourvoir  aux  néceffités  des  pauvres  : veuille 
le  ciel  que  je  m’en  acquitte  avec  tout  le  zélé  que 
le  demande  mon  falut  & celui  des  riches  ! lac» 
tion  qui  doit  donc  ici  fixe#  fpécialement  notre 
attention  , c’eft  l’aftion  de  grâces  que  fait  Jefus- 
Chrift  à fon  Pere.  Quel  étoit  en  la  failant  le 
deffein  de  notre  divin  Sauveur?  c’étoit  de  faire 
connoître  à ce  peuple  qui  l’environnoit,  que  tout 
ce  qu’il  avoit , fa  nature  divine,  fa  toute- puif- 
fance  & le?  autres  perfeftions , il  les  tenoit  de 
fon  Pere,  que  le  miracle  qu’il  alloit  faire  ayant 
Dieu  pour  principe,  il  devoif  lui  être  rapporté 
comme  à fa  fin  ; c’étoit  pour  apprendre  à ce  peu- 
ple à commencer  & à finir  fes  actions  au  nom 
du  Seigneur,  celles  mêmes  qui  paroiffent  plus 
indifférentes,  comme  font  le  boire  & le  manger; 
c’étoit  encore  pour  nous  apprendre  à éviter  le 
défaut  d’amour  propre  & de  vanité  qui  corrompt 
une  partie  de  nos  aumônes. 

En  dis  - je  trop , mes  freres  ? reflechiffez  fur 
vous -mêmes,  & voyez  quels  font  plus  ordinai- 
rement les  motifs  qui  vous  déterminent  à exercer 
la  charité  ; n’eft  - ce  pas  le  défir  d’être  vu  des 
hommes  ? fi  vous  diftribuez  de  vous-mêmes  votre 
aumône , vous  prenez  le  moment  où  vous  aurez 
des  témoins  de  votre  diftribution  ; fi  vous  feignez 
de  vouloir  en  dérober  la  connoiffance , c’eft  pour 
ajouter  à la  réputation  d’hommes  charitables  celle 
d’être  humbles*  & modeftes  ; fi  vous  faites  vos 
aumônes  par  des  perfonnes  étrangères , vous  en 
_ choififfez  dont  la  bouche  foit  comme  cette  trom- 
pette dont  les  pharifiens  publioient  leurs  charités  ; 
fi  vous  donnez  aux  hôpitaux  , c’eft  afin  qu’il  foit 
parlé  de  vous  à la  reddition  des  comptes  ; fi  vous 
donnez  à une  facriftie  , vous  exigez , cendre  & 
poq^iere  ! que  le  nom  de  l’Eternel  foit  confondu 
avec  le  vôtre } & que  vos  armoiries  annoncent 
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que  ce  calice  ou  cet  ornement  facré  a été  un 
effet  de  votre  libéralité  ; fi  vous  contribuez  à la 
reconftru&ion  d’une  Eglife,  vous  fouffririez  vo- 
lontiers que  Ton  frontifpice  indiquât  à tous  les 
paffans  vos  dons  & vos  bienfaits  ; fj  vous  dotez 
une  maifon  de  charité , c’eff  à condition  qu’on 
gravera  fur  un  marbre  fragile  une  aétion  , qui 
fans  cçla  auroit  mérité  l’immortalité  ; fi  vous  fou- 
lagez  un  malheureux  , fi  vous  élevez  un  orphelin  , 
fi  vous  devenez  proteéleur  d’un  jeune  homme 
fans  crédit  ÔC  fans  reffource  , c’eft  dans  l’efpé- 
rance  qu’un  jour  il  vous  témoignera  fa  reconnoif- 
fance  au  moins  par  fes  affkluités  auprès  de  vous  ; 
voilà  le  ver  maudit  qui  enleve  tout  le  mérite  de 
vos  aumônes,  6c  que  Jefus-Chrift  veut  faire 
mourir  : pour  cela  il  vous  enfeigne  ici  par  fon 
exemple  ôc  ailleurs  par  fa  doéirine  , à n’exercer 
la  charité  qu’en  vue  de  Dieu  Ôc  pour  fa  plus 
grande  gloire,  à cacher  vos  aumônes  à vos  pro- 
ches , à vous-mêmes  ôc  à celui  à qui  vous  la 
faites,  autant  qu’il  eft  poffible,  à vous  refufer  la 
fatisfaélion  d’y  penfer  6c  d’y  faire  aucune  réfle- 
xion , de  peur  que  l’amour  propre  ÔC  la  complai- 
fance  n’en  diminuent  le  prix  , à élever  votre  cœur 
à Dieu , 6c  lui  dire  lorfque  ces  fentimens  de 
complaifance  font  à craindre  : c’eft  à vous , Sei- 
gneur, ÔC  non  à moi  qu’appartient  toute  la  gloire 
de  cette  aéfion  ; foyez  béni  dé  m’avoir  établi 
l’économe  de  ce  pauvre , foyez-le  de  l’ufage  que 
je  ferai  de  vos  dons , foyez  - le  encore  de  celui 
en  faveur  duquel  j’en  ai  difpofé , tels  font  les 
fentimens  dans  lefquels  Jefus-Chrift  veut  que  vous 
fartiez  l’aumône,  afin  quelle  / oit  dans  le  Jecret , 
6*  que  votre  Ptre  qui  voit  ce  qui  ft  paffe  dans  le 
fecret  vous  en  rende  la  récomper.Je  ; ut  fit  tleemofyna 
tua  in  abfcondito , & Pater  tuus  qui  videt  in  abf- 
condito reddet  tibi.  (b) 

(1>)  Math.  t. 
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Faut-il  donc,  me  demanderez-vous ,' ne  faire 
aucune  aumône  publique  ? ce  n’eft  pas  là , mes 
freres , ce  que  j’ai  prétendu  dire  ; ailleurs  Jefus- 
Chrift  vous  commande  de  manifefter  vos  bonnes 
œuvres,  afin  que  les  hommes  en  les  voyant  glorir 
fient  fon  Pere  célefte  ; vous  devez  porter  votre 
prochain  à la  pratique  de  l’aumône,  oc.  vous  ne  le 
pouvez  que  par  l’exemple  que  vous  lui  en  donne- 
rez; fi  voqs-avez  de  grands  biens,  & que  vous  ne 
fartiez  pas  d’aumônes  connues , il  eft  impoflïble 
que  vous  ne  foyez  décriés  comme  un  mauvais 
riche,  vous  êtes  obligés  de  veiller  à votre  réputa- 
tion, &.  par  conféquent  il  faut  qu’on  fâche  que 
vous  êtes  le  pere  & l’ami  des  pauvres. 

Mais , me  demanderez- vous  peut-être  encore  , 
comment  allier  ces  deux  endroits  de  l’Evangile, 
où  il  eft  parlé  tantôt  du  fecret  & tantôt  de  la  pu-, 
blicité  de  nos  aumônes  ? la  conciliation  , mes 
freres , en  eft  facile.  Dans  l'un , dit  faint  Auguftin  , 
il  nous  eft  ordonné  de  faire  nos  aumônes  de  maniéré 
que  les  hommes  les  voyent  pour  glorifier  Dieu  ; fie 
luceat  lux  veflra  coram  hominibus  ut  videant  opéra 
veftra  bona  & glorificent  Patrem  vefirum  : (c  ) Et 
dans  l'autre  il  eft  défendu  de  les  faire  pour  être  vus 
nous-mêmes  des  hommes  ; attendue  ne  juftiùam 
veftram  faciaiis  coram  hominibus  ut  videamini  ah 
eis.  ( d ) C’eft-à-dire  , qu’il  faut  quelquefois  mon- 
trer nos  bonnes  œuvres  , mais  qu’il  ne  faut  pas 
nous  montrer  nous-mêmes , & qu’en  cherchant 
l’édification  pubiiquç  , nous  ne  devons  jamais 
chercher  notre  gloire  , mais  celle  de  Dieu  unique- 
ment ; voilà  le  iensde  ces  endroits  de  l’Evangile, 
où  le  fecret  & la  publicité  de  nos  bonnes  oeuvres 
pous  femblent  recommandés  , le  fecret  pour  l’in- 
tention , la  publicité  pour  l’a&iop  ; par  l’a&ion 
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nous  devons  édifier  nos  freres,  & par  l’intention 
aller  droit  au  cœur  de  Dieu , Ton  oeil  qui  nous 
éclaire  doit  nous  fuffire  ; malheur  à nous  fi  nous 
cherchions  celui  des  hommes  pour  en  être  applau- 
dis , notre  récompenfe , hélas  ! feroit  une  malé- 
difti  oûlplutôt  qu’une  récompenfe , parce  qu’elle 
ne  ferq&  pas  pour  l’éternité , terme  unique  où  doi- 
vent aboutir  nos  aéfions  , ôtnos  aumônes  en  parti- 
culier. Faifons-les  donc  au  nom  de  Dieu,  avec 

{jrudence,  avec  douceur  & promptitude  ; ce  font 
es  qualités  qu’elles  doivent  avoir;  voyons  quelle 
en  doit  être/  la  quantité,  c’eft  le  fujet  de  mon 
fécond  point. 

Second  Point. 

Les  récompenfes  que  Dieu  promet  à Faumône  j 
les  malédiélions  dont  il  frappe  les  riches  impitoya-* 
blés,  le  refpeét  humain,  la  crainte  de  pafferpour 
inhumain , arrachent , je  le  fai , quelques  aumô- 
nes du  fein  de  votre  abondance  ; mais  ces  aumônes 
font-elles  aufïi  copieufes  qu’elles  doivent  l’être  ? 
c’eft  ce  que  vous  allez  comprendre  par  la  réponfo 
à cette  queftion , favoir , quelle  doit  être  la  quan- 
tité de  nos  aumônes. 

Cette  quantité  , mes  freres  , doit  fe  mefurer  fur 
deux  choies , fur,  le  fuperflu  des  riches , & fur  le 
néceftaire  des  pauvres  : ce  que  vous  avez  de 
trop,  ce  que  ceux-là  ont  de  trop  peu  : voilà  les 
deux  régies  qui  déterminent  dans  toute  l’exafti- 
tude  poflible  la  quantité  des  aumônes  que  nous 
devons  faire , & qu’il  faut  développer  en  reve- 
nant à notre  Evangile. 

Les  apôtres , y eft  - il  dit , avoitnt  encore  quel- 
ques petits  poijfons  , que  Jefus  bénit  aujji.  ( Obfer- 
vezceci,  grands  du  monde  ! vous  oui  auriez  honte 
de  bénir  votre  nourriture  avant  ae  la  prendre  , 
& celiez  de  rougir  d’une  aéfion  dont  Dieu  veut 
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ici  tous  dçnner  l’exemple  : ) 6 habebant  pifct - 
çulos  paucos  ; il  commanda  qu'on  les  leur  diftribuât 
de  même  : 6-  juflit  apponi.  Péfez  bien  ces  deux  ter- 
jnes  , mes  freres  , ils  fuffiront  pour  nous  inftruire 
pleinement  fur  l’obligation  de  difpofer  de  notre 
fuperflu  en  faveur  des  pauvres  , & fur  la  naAre  de 
çe  fuperflu.  Non,  ce  n’eft  pas  un  fimpleiéonfeil , 
c’eft  une  obligation  indifpenfable  pour  lf^fiches 
de  donner  leur  fuperflu  aux  pauvres;  Jelus-Chrift 
en  fait  ici  un  commandement  exprès  à tous  les 
hommes  dans  la  perfonne  de  fes  apôtres  ; juflit.  Ce 
commandement  eff  conçu  en  des  termes  plus  précis 
encore  dans  faint  Luc  : Donnell’ aumône  de  ce  qui 
vous  refle  , dit  Jefus-Chrift  aux  pharifiens , & toutes 
chofts  vous  feront  pures  ; verumtamen  quod  fuper- 
efl , dateVteletmofynam  , 6*  ecce  otnnia  munda  funt 
vobis.(c)  Les  peres  de  l’Egüfe  ont  tous  penfé 
qu’il  n’étoit  pas  libre  aux  riches  de  difpofer  de 
leur  fuperflu  autrement  qu’en  faveur  des  pauvres. 
Saint  Bafile  propofoit  (f)  à tous  les  fidèles  cette 
régie  de  la  morale  chrétienne , que  tout  ce  que  nous 
avons  au-delà  de  ce  qui  nous  efl  néceffaire  pour  la 
vie , nous  le  devons  néceflairement  donner  aux  paur 
vres  , par  le  commandement  exprès  de  celui  de  qui 
nous  avons  reçu  tous  ces  biens  ; quidquid  habet  quis 
ultra  naturalem  fuam  ad  vittum  necejjitatem , idne- 
ceflanô  in  beneficium  alterius  debet  con ferre  , ex 
mandaté  Domini , undè  ca  etiam  accepimus  qucz  ha- 
btmus.  Saint  Auguftin  dans  fon  explication  du 
pfcaume  cent  quarante-  feptiéme  , difoit  aux  riches  : 
voye.  ce  que  Dieu  vous  a donné,  & prenez-en 
pour  vous  ce  qui  vous  eft  néceffaire  , tout  le  refle 
vous  eft  Juperflu  6*  devient  le  néceffaire  des  pauvres  ; 
le  fuperflu  des  riches  efl  le  néceffaire  des  pauvres  ; 
fl  vous  relent^  ce  fuperflu , vous  rqterte^  le  bie/K 

(<?)  j.uc.  u.  (f)  Regul.  47, 
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4' autrui  : Calera  quce  fuperflua  jacent ,,  aliorum  Junt 
necefjaria  ; fuperflua  divitum  Junt  neceffaria  paupe~ 
tutu  : rts  aliéna  pofiidentur , cùrn  propria  pojjiden- 
tur.  Saint  Jérôme  difoit  à !a  veuve  Hedibia  , dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivoit , fi  vous  ave^  plus  qu’il 
ne  vous  efl  nicefjaire  pour  la  nourriture  6>  le  vête- 
ment , ce  n’eft  pas  a(je{  que  vous  le  donniez,  mais 
in  le  donnant  il  faut  reconnoiire  que  c’efl  un  devoir 
que  vous  ave\  à remplir  • fi  plus  haies  quàm  quod 
ad  viflum  veflitumque  nectfjarium  efl , iliud  eroga , 
& in  illo  debitricem  effe  te  noveris.  Saint  Célaire 
d’Arles  dans  fon  homélie  vingt-uniéme  , enfei-r 
gne  la  même  do&rine  : Excepte  lé  vêtement  & une 
nourriture  honnête , difoit-il,  ce  nefl  pas  pour  vous 
que  Dieu  vous  a donni.  ce  que  vous  poffédet , mais 
pour  les  pauvres  à qui  il  vous  a confié  Le- foin  de  les 
tranfmettre  ^ quce  Deus  , excepta  mediocri  & ratio-> 
nabili  viêlu  6>  vefluu  , non  tibi  fpecialiter  dédit  ,fed 
pauperibus  per  te  eroganda  tranfmijit.  Le  langage 
des  autres  peres  eft  abfolument  le  même  que 
celui  de  ces  faints  ; ce  qu’ils  nous  difent,  & que 
j’ai  cru  devoir  rapporter  un  peu  au  long  fur  ce 
point  intéreflant , eft  fondé  fur  l’état  primitif  des 
chofes. 

Vous  le  favez  peut-être , mes  freres , la  nature 
au  commencement  nous  avoit  établis  dans  une 
égalité  parfaite  de  biens  & de  richelTes  ; le  péché 
donna  entrée  à l’inégalité  , l’avarice  fit  des  par- 
tages; cette  différence  de  fortune,  introduite  par 
le  défordre  de  la  paffion  , fut  approuvée  enfuite  , 
mais  à une  condition  qui  devoit  juftifier  la  pro- 
vidence , c’eft  que  le  riche , au  milieu  de  l’abon- 
dance, maintiendroit  les  droits  de  la  nature, 
refpeéferoit  l’ancienne  liberté,  tâcheroit  d’effacer 
les  marques  honteufes  d’une  révolte  criminelle, 
affifteroit  les  pauvres  de  fonfuperflu,  fortifieroit 
les  foibles , & releveroit  ceux  qui  feroietlt  abattus  ; 
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voilà  Tunique  condition  à laquelle  Dieu  permet 
que  les  riches  parmi  nous  ayent  quelque  chofe  d« 
plus  que  les  pauvres.  A quelle  autre  fin,  mon 
cher  auditeur.  Dieu  vous  auroit-il  accordé  les 
biens  de  la  fortune  ? feroit-ce  pour  vous  difpen- 
fer  de  celui  du  travail , & vous  Iaifler  vivre  dans 
\ine  molle  oifiveté?  mais  nous  fommes  tous  con- 
damnés au  travail  comme  chrétiens  & comme 
pécheurs  ; feroit-ce  pour  étendre  votre  patri- 
moine & ajouter  à l’héritage  de  vos  peres'?  mais 
Dieu  frappe  de  fa  malédiélion  ceux  qui  s’occu- 
pent à joindre  maifon  à maifon,  & un  champ  à 
un  autre  ; ( g ) feroit-ce  pour  avoir  une  table  ler- 
vie  plus  délicatement  ? mais  l’Evangile  ne  reproche 
d’autre. crime  au  mauvais  ^riche  que  celui  d’avoir 
vécu  fpendidement;  feroit-ce  pour  élever  dans 
nos  villes  & dans  nos  campagnes  de  fuperbes 
palais , cimentés  de  la  fueur  des  pauvres  & des 
artifans  ? feroit-ce  pour  forcer  la  nature  à fervir 
à vos  commodités  , pour  vous  donner  au-dedans 
de  vos  maifons  & dans  vos  jardins  tout  ce  qui 
peut  récréer  votre  vue  ? mais  dans  votre  baptême 
vous  avez  renoncé  aux  pompes  & aux  vanités  du 
fiécle , & qu’eft-ce  que  tout  cela , finon  des  pom- 
pes & des  vanités?  feroit-ce  pour  tirer  votre 
famille  de  l’état  obfcur  où  elle  s’eft  vue  naître, 
pour  lui  rendre  l’éclat  que  des  tems  de  difgrace 
& d’inconduite  lui  avoient  ôté  ? mais  la  religion 
pofe  pour  fondement  des  vertus  chrétiennes  l’hu- 
milité & l’amour  des  humiliations  ; feroit-ce  pou»  - 
fournir  à la  paflion  du  jeu  & des  plaifirs  qui  vous 
charment  ? mais  rien  ne  vous  eft  tant  recommandé 
que  le  renoncement  à vous -mêmes,  & aux  in- 
clinations de  votre  cœur;  feroit-ce  pour  théfau- 
xifer  &.  vous  faire  une  idole  de  votre  or  & do 
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votre  argent  ? mais  à qui  donc  le  royaume  des 
deux  appartient- il  ? n’eft-ce  pas  aux  pauvres 
d’efprit  & à ceux  qui  pofledent  les  biens  de  ce 
monde  comme  ne  les  poflédant  point?  penfez , 
réfléchiflez  tant  qu’il  vous  plaira  fur  les  tins  dif- 
férentes que  Dieu  a pu  fe  propofer  en  vous  don- 
nant au-delà  de  votre  néceflaire,  vous  trouverez 
qu’il  n’en  a eu  & qu’il  n’a  pu  en  avoir  d’autres 
que  le  Joulagement  des  pauvres  dont  il  vous  a 
ordonné  de  prendre  le  foin  : tout  votre  fuperflu 
^ leur  appartient,  ne  le  leur  pas  diftribuer , c’eft 
vous  rendre  coupables  de  cruauté  envers  eux  , 
d’infidélité  envers  Dieu , de  vol , d’injuftice  & 
de  ditîipation , parce  que  vous  ne  fuivez  pas  le 
deflein  du  maître  fouverain  à qui  feul  ils  appar- 
tiennent. 

De  combien  donc  d’injuftices  n’êtes-vous  pas 
coupables , mon  cher  auditeur  ? combien  de  lar- 
cins n’avez -vous  pas  Commis  à l’égard  du  pau- 
vre? rappeliez- vous  pour  les  connoître  ce  que 
viennent  de  vous  dire  les  faints  peres  fur  la  na- 
ture du  fuperflu  : ils  vous  ont  dit  d’une  voix 
unanime  qu’ils  appelaient  fuperflu  tout  ce  qui 
n’eft  pas  néceflaire  à la  vie  &.  à fa  condition  ; 4 

Ji  plus  habes  quàm  quoi  nbï  ad  viflum  , ve(litum~ 
que  neccffarium  ej}.  Ainfi  vous  avez  aufli  long- 
tems  commis  des  péchés  d’injuftices  que  vous 
avez  retenu  au-delà  de  ce  néceflaire  à votre  vie 
'&  à votre  condition.  Je  vous  le  demande  donc, 

& répondez- moi  devant  le  Seigneur  qui  vous  j 

jugera  fur  l’ufage  que  vous  aurez  fait  de  vos 
biens,  eft-i!  néceflaire  à la  confervation  de  votre 
vie  que  votre  table  foit  tous  les  jours  chargée  de 
mets  rares  & exquis  , tandis  que  le  pauvre  Lazare 
à votre  porte  demande  de  fe  nourrir  des  mies 
qui  tombent  de  votre  table  ? eft  - il  néceflaire  à 
votre  vie  que  vous  ayei  des  habits  précieux  & 

■% 
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fans  nombre  , tandis  que  votre  Sauveur  n’a  pas 
de  quoi  fe  vêtir  dans  la  perfonne  du  pauvre  ? eft- 
îl  nécefTaire  à votre  vie  que  vous  foyez  envi- 
ronnés d’un  cortège  de  domeftiques  inutiles  , tan- 
dis que  ce  malade  n’a  perfonne  de  qui  il  puifTe 
recevoir  le  moindre  fecours?  eft-il  nécefTaire  à 
votre  vie  que  vous  perdiez  à une  feule  féance  de 
jeu  des  fommes  dont  une  famille  défolée  fe  nour- 
riroit  des  femaines  entières?  eft-il  nécefTaire  à 
votre  vie  que  vous  donniez  des  fêtes  fplendides , 
tandis  qu’un  chef  de  famille  plus  malheureux  que 
coupable , attend  de  votre  part  une  libéralité  qui 
le  rendra  à fon  époufe  &.  à fes  enfans  défolés  ? 
eft-il  nécefTaire  à votre  vie  d’enrichir  une  maifon 
étrangère  où  eft  l’idole  que  vous  encenfez,  tandis 
que  votre  maifon  fouffre  les  maux  de  l’indigence  ? 
eft-il  nécefTaire  à votre  vie  que  vous  faftiez  tous 
les  jours  de  nouvelles  acquifitions,  tandis  que 
votre  frere  eft  obligé  de*  vous  céder  la -moitié 
pour  rien  l’héritage  de  fes  peres  ? eft  - il  nécef- 
laire à votre  vie  que  votre  fortune  s’élève  fur  les 
ruines  de  vos  voifins  & de  vos  vafTaux  ? eft-il 
nécefTaire  à votre  vie  que  votre  patrimoine  s’é- 
tende tous  les  jours  pour  engloutir  enfin  celui 
de  vos  frcres  que  vous  trouverez  à votre  bien- 
féance  ? eft-il  nécefTaire  à votre  vie  que  vous 
amafliez  toutes  les  denrées  d’un  lieu  pour  y met- 
tre la  cherté , & vous  enrichir  aux  dépens  du 
peuple?  eft-il  nécefTaire  à votre  vie  d’obliger 
ce  débiteur  à vous  vendre  fes  biens  à vil  prix 
pour  fatisfaire  à la  fomme  qu’il  vous  doit  ? eft-il 
nécefTaire  à votre  vie  que  la  magnificence  de  vos 
équipages , éblouifl'e  les  yeux  de  ces  miférables 
qui  vous  crient  que  c’eft  à leurs  dépens  que  vous 
brillez  ? 

Non , me  dites-vous , cela  n’eft  point  nécef- 
laire à la  confervation  de  ma  yie , mais  cela  l’eft 
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à la  bienféance  de  mon  état  ; ma  condition  de- 
mande que  je  paroiffe  dans  le  monde  avec  une 
certaine  dignité.  Je  l’avoue , mes  freres  , la  dif- 
férence des  états  doit  mettre  de  la  différence  dans 
la  maniéré  de  vivre  , de  s’habiller , de  fe  faire 
fervir  ; le  riche  n’eft  pas  tenu  de  fe  couvrir  des 
vêtemens  fordides  du  pauvre , le  pauvre  ne  doit 
pas  prétendre  à être  vêtu  aufli  proprement  que 
le  riche  ; l’homme  en  place  n’eu  pas  obligé  de 
paroître  en  tout  comme  un  fimple  particulier , & 
le  particulier  auroit  tort  de  vouloir  marcher  avec 
les  grands  furie  même  niveau;  mais,  vous,  qui 
prétextez  cette  différence,  en  fuivez- vous  l’efprit? 
n’eft-ce  pas  parce  que  vous  vous  en  écartez  que 
les  pauvres  font  aujourd'hui  fi  multipliés?  au- 
jourd’hui on  ne  met  plus  de  bornes  à fa  vanité, 
perfonne  ne  veut  fe  renfermer  dans  la  fphere  des 
gens  de  fon  état;  le  mercenaire  s’efforce  d’imiter 
celui  qui  .vit  de  fon  fonds  ; celui-ci  prétend  qu’il 
lui  eft  permis  de  faire  , s’il  le  peut , la  même 
dépenfe  que  le  magiftrat  ; ce  dépofitaire  de  la 
juftice , pour  n’être  point  confondu  dans  la  foule, 
effaye  de  prendre  un  effor  plus  relevé  : c’eft 
airli  que  de  degré  eu  dégré  l’inférieur  le  cède 
avec  peine  en  magnificence  à fon  fupérieur,  & 
que  tous  les  états  paroiffent  les  mêmes  à l’exté- 
rieur. Delà  qu’arrive  - t’il  ? l’orgueil  des  grands, 
piqué  deJcette  émulation  infenfée  des  petits, 
invente  tous  les  jours  des  modes  coûteufes  pour 
fe  diftinguer  des  petits  ; la  vanité  des  petits  leur 
fait  faire  les  derniers  efforts  pour  fuivre  les  modes 
des  grands  , & les  pauvres  contribuent  malgré 
eux  à nourrir  l’orgueil  des  premiers  & la  vanité 
des  féconds  ; voilà  peut-être  une  des  raifons  les 
plus  fenfibles  de  la  dureté  des  riches  envers  les 
pauvres  , & du  grand  nombre  de  pauvres  qui 
rempliffent  les  villes  & les  campagnes. 
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Cette  raîfon  deviendra  plus  fenfible  encore  paf 
une  fuppofttion  contraire.  Je  fuppofe  que  demain 
vous  foyez  aufli  attentits  à considérer  les  états  in- 
férieurs aux  vôtres  , & aufli  touchés  de  leur  mifere 
que  vous  êtes  aujourd’hui  curieux  de  favoir  ce  qui 
fe  pafle  chez  les  grands,  &.  de  les  imiter,  que 
vous  vous  difiez  à vous-mêmes  : je  me  plains  de  la 
frugalité  de  ma  table  , eh  ! combien  vivroient 
avec  la  moitié  de  ce  qu’on  me  fert  ? je  me  plains 
de  mon  logement , eh  ! combien  qui  me  valent 
font  plus  miférablement  logés  que  moi  ? je  me 
plains  de  mon  peu  de  revenus,  eh  ! combien  n’en 
ont  que  celui  de  leurs  mains  ? je  me  plains  au- 
jourd’hui, eh  !>que  deviendrai  je  un  jour?  ferai- je 
mieux  que  tant  d’autres  que  je  ne  méprife  que 
parce  qu’ils  font  malheureux  ? que  fouhaiterois- 
je  alors  ? que  penferois-je  ? que  dirois  - je  d’un 
homme  qui  auroit  mes  facultés  aétuelles,  & qui 
me  refuferoit  un  fecours  léger  ? ne  me  paroîtroit- 
il  pas  un  injufte , un  cruel , un  dénaturé  , fans  mi- 
féricorde  & fans  affeétion  ? ah  1 voilà  donc  ce  que 
je  fuis,  ce  que  j’ai  été  jufqu’à  préfent,  & ce  que 
je  dois  n’être  plus.  J’en  ai  beaucoup  plus  qu’il  n’eft 
néceflaire  à une  perfonne  de  ma  condition.  Je 
ptiis  dans  ma  condition  me  pafler  de  ces  tableaux 
de  prix  , de  ces  tapifferies  rares , de  ces  buffets  qui 
plient  fous  le  poids  d’une  vaiflielle  plate , d’une  par- 
tie de  ces  domeftiques  qui  deviennent  des  fainéans 
dans  ma  maifon,  de  ces  parures  qui  abforbent  une 
partie  de  mes  revenus,  de  ces  bibliothèques  des- 
tinées à nourrir  la  curiofité  & à défennuyer  un 
lefteur  oifif , de  ces  vins  exquis  que  je  fais  venir 
de  loin  & à grands  frais.  Je  puis  me  pafler  de  tout 
cela  & de  plufleurs  autres  chofes  : je  fuppofe  t 
dis-je , que  chacun  de  nous  fafle  férieufèment 
ces  réflexions  , ne  verroit-on  pas  bientôt  le  nom- 
bre des  miférables  diminué  î n’eft  - ce  pas  là  lé 
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terme  heureux  où  iroient  aboutir  les  confidéra- 
tions  que  vous  feriez  fur  un  état  inférieur  au  vôtre  ? 
Faites-les  donc  , mes  freres , & en  les  faifant  re- 
connoiffez  combien  vous  avez  été  injuftes  & in- 
fidèles jufqu’à  préfent  dans  l’adminiftration  de 
▼os  biens. 

Ne  vous  en  tenez  pas  là  cependant;  j’ai  encore 
un  avis  plus  fur  à vous  donner  fur  ce  point.  Vou- 
lez-vous favoir  le  dégré  précis , au-delà  duquel 
tout  eft  fuperflu,  même  par  rapporta  votre  con- 
dition , fuivez  cette  maxime  de  faint  Auguftin  ; 
mettez-vous  au  pied  de  votre  crucifix,  &.  exa- 
minez en  préfence  de  ce  Dieu  , devenu  pauvre 
pour  vous  , ce  que  vous  dépenfez  au  jeu  , aux 
îpeéiacles , à votre  table.:  c’cft  là,  c’eft  là  où 
vous  trouverez  l’éclairciflement  de  toutes  vos  diffi- 
cultés , & la  condamnation  de  bien  des  chofes 
que  vous  regardez  comme  indifférentes.  Quoi  de 
plus  indifférent,  par  exemple  , qu’une  dame  fui- 
vant  l’ufage  de  fon  tems,  porte  des  rubans  de 
foye  fur  les  fouliers  ? cependant  faint  Chryfof- 
tome  le  reprochoit  aux  dames  de  fon  fiécle.  Fous 
négligé^  , leur  difoit-il , Jefus-Chrifl  , qui  dans  la 
perfonne  du  pauvre  a befoin  d’une  nourriture  ru- 
ceffaire  , b -vous  avc{  le  moyen  de  parer  vos  fou - 
licrs  de  rubans  ; Chriftum  neceffario  cibo  indigen - 
tem  négligentes  y vos  fericum  cum  calceis  in/tritis . 
Ah  ! qu’auroit-il  donc  penfé  de  l’excès  étonnant 
où  les  dames  de  nos  jours  ont  porté  le  luxe  & 
la  vanité  ? Ailleurs  ce  pere  s*’explique  d’une  ma- 
niéré admirable  fur  la  nature  du  fuperflu  ; je  me 
contenterai  d’un  feul  endroit  qui  eft  tiré  d’une  de 
fes  homélies  fur  les  épîtres  de  faint  Paul , & qui 
pourra  vous  donner  une  idée  bien  précife  du 
nécefTaire  & du  fuperflu.  » Celui,  dit  ce  peret 
» qui  peut,  avec  des  herbes,  conferverfa  vie  & 
» fa  fanté  , ne  doit  rien  délirer  davantage  ; celui 


Digitized  by  Google 


$20  Homtlit  ' 

» qui  fefent  plus  foible,  & qui  a befoin  de  légil- 
» mes,  peut  en  ufer  auffi  félon  fés  befoins  ; s’il  y 
» en  a de  plus  infirme  encore , & qui  ait  befoirt 
» d’un  peu  de  chair,  nous  ne  lui  défendons  pas 
v car  notre  deflein  n’eft  pas  d’attoiblir  ou  d’op- 
» primer  le  corps  , mais  de  retrancher  le  fuperflu 
» & ce  qu’il  y a de  trop  : or  le  fuperflu  eft  tout 
» ce  qui  eft  au-delà  du  nécefiaire  ; car  puifque 
» vous  pouvez  vous  en  palier , il  eft  fans  doute 
» fuperflu.  Cette  régie  eft  générale,  elle  a lieu 
» dans  les  habits,  dans  les  aümens,  dans  les 
» maifons  ; enfin  en  toutes  chofes  où  il  ne  faut 
» demander  que  le  nécefiaire  : hoc  & in  veflibus  * 
» 6»  in  mtnfa , 6*  in  domo  , 6»  in  omnibus  aliis  rebus 
»>  confideremus  , ac  necejfariurn  ufurn  ubique  qua- 
si ramus.ss  Toutes  ces  paroles  font  remarquables* 
Vous  le  voyez,  au  jugement  de  faint  Chryfoftome  , 
il  faut  donner  tout  fon  fuperflu  j le  fuperflu  eft 
tout  l’inutile,  l’inutile  eft  tout  ce  dont  on  peut 
\fe  palier  abfolument  & fans  fetrop  incommoder  ; 
s’en  tenir  à ce  nécefiaire , c’eft  le  devoir  de  tous 
les  chrétiens  , la  perfe&ion  , fuivant  ce  pere  , de- 
manderoit  qu’on  retranchât  de  ce  nécefiaire.  Que 
dis-je,  la  perfeélion  ? ce  retranchement  eft  quel- 
quefois indifpenfable  , la  preuve  en  eft  évidente* 
La  quantité  de  nos  aumônes  ne  fe  régie  pas 
feulement  fur  la  quantité  de  nos  revenus  , mais 
aufli  fur  la  néceflité  des  pauvres  ; or  il  peut  ar- 
river, & il  arrive  très-fouvent  que  cette  nécel- 
fité  eft  très-prefiante , & qu’elle^ne  feroit  pas 
fuffifamment  foulagée  par  le  fuperflu  des  riches. 
Par  exemple , il  peut  arriver  un  tems  où  les  grains 
feront  hors  de  prix  , & où  les  pauvres  ne  trou- 
veront de  nourriture  que  très  - difficilement  ; il 
peut  arriver  qu’un  ami , qu’un  voifin  , pour  fe 
tirer  d’un  mauvais  pas  qui  le  ruineroit , ait  befoirt 
que  vous  l’aidiez  de  ce  qui  eft  néceffarre  à votre; 
~’v  condition 
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tôndition  ; il  peut  arriver  qu’un  malade  foit  expofé 
à retomber  fi  vous  ne  l’aide?,  de  votre  fuperflu  ; il 
eft  donc  dans  ces  cas  Ôt  mille  autres  femblables 
d’une  étroite  obligation  pour  vous  de  prendre 
du  néceffaire  à votre  condition  pour  aider  votre 
frere; 

Tout  vous  y engage.  Les  apôtres  vous  en  don- 
nent l’exemple  dans  l’Evangile  : ils  n’ont  que  fept 
pains  6c  quelques  petits  poilTons  , ôc  cette  provi- 
sion qui  (ans  doute  ne  vous  auroit  pas  paru  fu- 
perflue , ils  la  donnent  à cette  toule  de  profélytes 
qui  fuivoient  Jefus-Chrift.  A cet  exemple  on  peut 
joindre  les  commandemens  les  plus  pofitifs  ; î'aint 
Jean  ne  difoit-il  pas  à ceux  qui  venoient  le  trou- 
ver, que  ceux  quiavoient  deux  tuniques  dévoient 
en  donner  une  à celui  qui  n’en  avoit  point  ? ( h ) 

Que  difoit  encore  l’apôtre  faint  Paul  à ce  fiijet  ? 
il  écrivoit  dans  un  teins  hélas  ! bien  différent  du 
nôtre , oi^  des  riches  fe  réduifoient  à une  mendi- 
cité volontaire  pour  enrichir  les  pauvres  de  leur 
fubftance.  Ne  voulant  donc  pas  les  engager  à ce 
facrifice  , mais  feulement  les  contenir  dans  les 
bornes  d’une  exafte  charité  , il  leur  difoit  Je 
n’entends  pas  , mes  freres  , que  les  autres  foient 
foulages,  & que  vous  foye{  furchargés  j mais  pour 
ôter  toute  inégalité , voici  ce  que  je  demande  * \ 

c’eft  que  votre  abondance  JuppUe  maintenant  à la 
pauvreté  des  habitans  de  férufaltm  , afin  que  votre 
pauvreté  / oit  un  jour  foulagce  par  leur  abondance  j 
& qu’ainfi  tout  foit  réduit  à égalité  , félon  qu'il  e/l 
écrit  de  la  manne , que  celui  qui  en  recueillit  beau- 
coup n’en  eut  pas  plus  que  les  autres  , 6>  celui  qui 
en  recueillit  peu  n en  eut  pas  moins  j qui  miiltum  j 
non  abundavit , & qui  modicum  ,•  non  minoravit ; 

(i)  Prenez  garde,  s’il  vous  plaît,  k cette  éga- 

(h)  Luc.  /;  Ci)  2.  Corinth , S, 

Evang.  Torrn  1JI. 
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lité  que  faint  Paul  veut  mettre  entre  les  riches  & 
les  pauvres , il  ne  demande  pas  que  les  riches  fe 
dépouillent  de  leurs  pofleflions  pour  les  donner 
aux  pauvres,  il  ne  prétend  pas  non  plus  que  les 
pauvres  adminiftreront  les  biens  des  riches  , mais 
il  veut  que  les  riches  partagent  par  portion  égale 
leurs  revenus  avec  les  pauvres;  il  falloit,  fuivant 
l’apôtre,  que  les  chrétiens  ruinés  de  Jérufalem  ne 
fuflent  pas  plus  miférables  que  les  corinthiens 
dont  les  biens  avoient  été  confervés.  Pourquoi 
cela?  le  voici  : fuivant  faint  Paul,  c’eft  que  les 
hommes  étant  chargés  de  faire  la  diftribution  des 
biens  temporels,  doivent  imiter  de  plus  près  qu’ils 
peuvent , la  conduite  que  le  Seigneur  tenoit  loff- 
qu’il  le  faifoit  par  lui-même  : or  quelle  étoit  la 
proportion  que  Dieu  gardoit  lorfque  dans  le  dé- 
fert  il  nourriffoit  fon  peuple  d’une  manne  célefte  ? 
celui  qui  en  avoit  peu  ramafle  en  avoit  autant 

Sue  celui  qui  en  avoit  amafle  beaucoup  ; il  faut 
onc  , conclut  l’apôtre  , que  celui  qui  a beaucoup 
de  biens  fe  trouve  n’en  avoir  pas  davantage  que 
celui  qui  en  a peu , par  la  diftribution  qu’il  en 
fera  dans  le  fein  des  pauvres  ; voilà  le  raifonne- 
ment  de  i’apôtre  dans  toute  fa  force. 

A ces  préceptes  pofttifs  qui  nous  obligent  quel- 
quefois de  partager  notre  néceflaire  avec  les  pau- 
vres, on  peut  joindre  un  raifonnement  qui  eft 
fondé  fur  un  des  premiers  principes  de  notre 
religion , & qui  développera  de  plus  en  plus  l’é- 
quité de  celui  que  j’ai  avancé  d’abord.  Nous 
devons  faire  pour  notre  prochain  tout  ce  que 
nous  voudrions  raifonnablement  que  notre  pro- 
chain fît  pour  nous  : or  il  n’eft  perfonne  de  nous 
qui  fe  trouvant  dans  ces  circonftances  fâcheufes, 
ne  fouhaitât , & ne  fouhaitât  juftement  que  fon 
frere  retranchât  du  néceflaire  de  fa  condition , du 
nombre  de  fes  domeftiques , de  la  magnificence 
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de  Tes  habits  , de  la  fplendeur  de  fa  table , atïit 
de  Me  délivrer  du  péril  où  il  fe  trouve.  Il  y eft 
donc  aufti  obligé,  il  n’y  a pas  de  doute;  difons 
plus,  c’eft  qu’il  faut  que  vous  retranchiez,  non 
,<  une  partie  , mais  tout  le  néceflaire  à votre  con- 
dition , fi  fans  le  facrifice  indifpenfable  de  ce  néA 
ceflaire , votre  prochain  fe  voit  expofé  à un  péril 
certain  de  perdre  la  vie  ou  la  raifon  , ou  fon 
honneur  & fa.  réputation.  Voilà  jufqu’où  peut  fe 
porter  l’obligation  de  l’aumône  chrétienne. 

Vous  me  dites,  peut-  être  t car  l’avarice  ne 
manque  pas  de  prétextes  pour  fe  difpenfer  de  faire 
l’aumône.  Vous  me  dites  ce  que  cfifent  les  apô- 
tres à Jefus-Chrift  : Comment  pourroit-on  trouver 
dans  ce  dèfert  affe\  de  pains  pour  rajfafier  la  mul- 
titude ? refponderunt  eï  di/cipuli  : undè  illos  quis 
poterit  hic  faturare  panibus  in  foliludine?  Quel 
étrange  aveuglement  'des  apôtres  ! peu  de  tems 
auparavant  Jefus-Chrift  avoit  nourri  cinq  mille 
hommes  de  cinq  pains  dans  le  défert  -,  6c  ils  ont 
déjà  oublié  ce  miracle,  ils  ne  penfent  pas  que 
Jefus-Chrift  puifle  en  faire  un  femblable.  Voilà 
votre  aveuglement,  mes  freres , la  providence  ne 
vous  a jamais  manqué , vous  en  avez  par-devers 
vous  des  preuves  fenfibles  , & vous  les  oubliez 
pour  vous  livrer  à vos  défiances.  Vous  me  dites  ' \ 
comment  vous  pourrez  fubvenir  aux  befoins  de 
la  multitude;  undè  quis  poterit?  Ne  donnez  riert 
à votre  paffion  * mes  freres,  rien  à la  vanité  * 
rien  à la  mollefle , rien  à l’avarice , rien  à la  vo- 
lupté , vive2  dans  la  même  frugalité  &c  la  même 
fimplicité  , le  même  défintéreftement  que  les  pre- 
miers chrétiens  * & vous  verrez  comment  vous 
pouvez  faire  des  aumônes. 

Vous  me  dites  que  les  tems  font  mauvais,  qud 
les  campagnes  autrefois  chargées  de  riches  moif- 
fons  font  ftériles  ou  défertes  ; undè  illos  quis  poterit 

X 2 


Digitized  by  Google 


3 24  Homélie 

hîc  faturare  panibus  in  Jolitudine?  Eh  ! quoi , mes 
freres,  les  tems  font  mauvais  pour  vous  ! & pour- 
quoi donc  toujours  ce  même  luxe  & cette  même 
magnificence  ? pourquoi  ces  mêmes  jeux  & ces 
mêmes  dépenfes  ? les  tems  font  mauvais  pour 
vous  , vous  qui  moiflonnez  où  vous  n’avez  pas 
femé  ! comment  ne  le  feront-ils  pas  pour  ceux  qui 
fement  où  ils  ne  moiflonnent  pas  ? les  tems  font 
mauvais  pour  vous  ! pour  vous  qui  avez  despro- 
vifions  ! pour  vous  qui  êtes  propriétaires  1 com- 
ment ne  le  feront-ils  pas  pour  ceux  qui  n’ont  ni 
fonds  ni  provifion  ? 

Vous  me  dites  qu’il  ne  faut  point  s’appauvrir, 

& que  la  prudence  permet  des  réferves  pour  les 
befoins  à venir  : oui , pour  des  befoins  réels , pour 
des  befoins  fûrs,  pour  des  befoins  preflans,  mais  ' 

J'amais  pour  des  befoins  imaginaires  , pour  des 
tefoins  qui  peut-être  ne  feront  pas,  pour  des 
befoins  que  la  feule  cupidité  fait  craindre.  Hom- 
mes de  peu  de  foi , où  eft  votre  confiance  en  la 
providence  ? vous  craignez  de  vous  appauvrir  , 
vous  ou  vos  enfans  dont  l’établiffement  vous  oc- 
cupe ; mais  fans  répéter  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  des 
avantages  de  l’aumône  , voyez  ce  qui  arrive  aux 
apôtres  : ils  ont  donné  fept  pains  & quelques 
poifions  , & ils  ont  remporté  fept  corbeilles  pleines 
des  morceaux  qui  étoient  refiés  ; & fufialerunt  quod 
fuperaverat  de  fraçmentis  feptem  j portas . Jefus- 
Chrift  fans  doute  n a pas  fait  ce  miracle  fans  def- 
fein  , & quel  étoit-il , finon  de  nous  marquer  que 
l’aumône  multiplie  les  biens  entre  les  mains  de 
celui  qui  la  fait  ? 

Vous  me  dites  que  les  pauvres  font  en  trop 
grand  nombre , que  pour  un  que  vous  foulage- 
rez,  il  y en  aura  encore  cent  qui  relieront  dans 
la  mifere  ; und'e  illos  quis  poterit  ? Il  eft  vrai , 
la  multitude  des  pauvres  ne  fut  peut-être  jamais 
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aufli  grande.  Mais  n’eft-ce  pas  cette  multitude 
même  qui  devroit  vous  attendrir  ? comment  pou- 
vez-vous voir  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift 
dans  la  fouffrance , & affeéter  toujours  le  même 
air  de  grandeur  & d’opulence  ? avoir  une  table 
couverte  de  mets  qui  piquent  votre  fenfualité , 
tandis  que  vos  freres  n’ont  pas  de  quoi  appaifer 
leur  faim  ? fecourez  ceux  que  vous  pouvez  aider, 
peut-être  votre  exemple  en  portera  d’autres  à vous 
imiter , & le  petit  nombre  des  riches  ceflera  de 
tyrannifer  le  grand  nombre  des  pauvres.  Notre 
évangélifte  remarque  à la  fin  de  l’Evangile , que 
ceux  qui  mangèrent  étoient  environ  quatre  mille  , 
& que  Jefus-Chrift  les  renvoya  ; erant  autan  qui 
manducaverant  quafi  quatuor  milLia , & dimifet  eos . 
Vous  ne  ferez  pas  fans  doute  un  miracle  fi  fenfi- 
ble  , mais  la  grâce  fe  fervira  de  vous  pourdifpo- 
fer  infenfiblement  les  cœurs  à la  charité  : duflent- 
ils  y réfifter  , du  moins  vous  aurez  la  fatisfa&ion 
devant  Dieu  d’avoir  fait  un  ufage  légitime  de 
votre  talent. 

Vous  me  dites  , il  ne  me  fera  donc  jamais  per- 
mis d’enfler  ma  fortune , & de  m’élever  à un 
rang  fupérieur  : non , il  ne  vous  fera  pas  permis , 
fi  en  devenant  plus  riches , vous  en  êtes  moins 
charitables  , fi  vos  aumônes  n’augmentent  à pro- 
portion de  vos  biens , fi  les  voyes  que  vous 
employez  pour  vous  enrichir  font  contraires  à 
la  charité  ; par  exemple  , fi  d’une  calamité  publi- 
que vous  vous  faites  une  profpérité  perfonnelle. 
Imitez  dans  leur  charité  les  Abraham  , les  Jofeph  , 
les  Tobie  , & tous  ces  hommes  que  l’Ecriture 
appelle  des  hommes  de  miféricorde  ; après  cela , 
élevez-vous,  fi  vous  le  pouvez,  à un  plus  haut 
dégré  de  fortune  qu’eux. 

Vous  me  dites,  à ma  mort  je  ferai  des  legs 
pieux  & des  aumônes  abondantes;  il  eft  vrai. 
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mes  freres , que  dans  ce  terrible  moment  on  peut 
encore  donner  à un  riche  avare  cet  avis  de  faint 
Chryfoftome  : vous  n’avez  pas  raflafié  Jefus- 
Chnft  lorfque  vous  viviez,  au  moins  avant  de 
fortir  de  ce  monde  pourvoyez  de  tout  votre 
pouvoir  à la  fubfiftance  des  pauvres  ; non  pavijfi 
Chrijlum  dura  viveres , (alitm  abiturus  hinc . . . tua. 
ïlli  contribue.  Mais  que  penfer  de  ces  teftamens  ? 
quel  facrifice  fait -on  alors  ? que  coûte -t’il  de 
diftribuer  ce  qu’on  ne  peut  emporter  avec  foi  ? 
quel  mérite  a-t’on  de  donner  à Dieu  ce  que  Dieu 
nous  enleve  malgré  nous  , ce  que  nous  retien- 
drions encore  fi  nous  pouvions  en  jouir  ? quel 
fcandale  ces  teftamens  ne  caufent-ils  pas  ordi- 
nairement? n’y  en  eût  - il  d’autre  que  de  voir 
un  chrétien  qui  ne  s’eft  pas  fait  devancer  de  fes 
biens  dans  le  ciel  , c’en  eft  toujours  un  trop 
grand.  ' Evitons -le  donc  en  donnant  pendant 
notre  vie  tout  ce  que  nous  pouvons  donner , & 
en  donnant  encore,  comme  le  dit  le  Sage,  à la 
mort  ce  que  nous  ne  pouvions  donner  pendant  la 
vie  ; mont  ftmina  fçmcn  tuum  , 6»  ve/perè  ne  cejjet 
manus  tua. 

Vous  me  dites,  je  foulagerois  ce  pauvre  fi  un 
autre  plus  riche  ne  le  pouvoit  plus  que  moi  ; fi 
ce  miniftre  des  autels  m’en  donnoit  l’exemple. 
M’aflureriez-  vous , mes  freres,  que  le  mauvais 
riche  n’ait  tenu  les  mêmes  difcours  par  rapport 
au  Lazare  ? cependant  il  a été  enfeveli  dans  les  \ 
enfers  : l’çnfer  eft  le  fupplice  réfcrvé  à tous  les 
imitateurs  du  mauvais  riche  ; à ceux  qui  ne  don- 
nent pas  félon  la  néceflîté  des  pauvres  ; à ceux 
qui  ne  donnent  pas  tout  leur  fuperflu  ; à ceux 
qui  ne  le  donnent  que  pour  être  vus  des  hom- 
mes ; à ceux  qui  ne  donnent  ni  comme  il  faut , 
ni  autant  qu’il  le  faut.  Ah  ! mes  freres , quel  fujet 
«Je  crainte  pour  vous  ? ne  yerfçz  p^s  de  votre. 
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abondance  dans  le  fein  des  pauvres , peut-erre 
perdrez-vous  vos  biens  dans  peu.  D’où  viennent 
en  effet  les  peftes  , les  famines  , les  féchereffes  , 
la  perte  des  récoltes  & tant  d’autres  fléaux?  d’où 
vient  la  chute  de  tant  de  familles  opulentes  autre- 
fois ? de  la  dureté  des  riches  envers  les  pauvres  : 
mais  je  fuppofe  que  Dieu  dans,  fa  colere  ne  vous 
ôte  pas  vos  biens  ; ft  vous  ne  les  donnez  pas 
pendant  votre  vie  , vous  les  perdrez  à la  mort , 
& alors  quel  compte  redoutable  n’aurez-vous  pas 
à rendre  au  prote&eur  des  pauvres  ? retire ç - vous 
de  moi , maudits , dira  ce  vengeur  des  pauvres  à 
' tous  les  mauvais  riches , alle[  au  feu  éternel  qui 
avoit  été  préparé  pour  le  démon  ; fai  eu  faim  , 6* 
vous  ne  m’ave{  pas  donné  à manger  ; j’ai  eu(oift 
6*  vous  ne  m’ave{  pas  donné  à boire ; fai  eu  bejoin 
de  logement , & vous  ne  m’ave{  pas  logé  ; j’ai  été 
fans  habits  y & vous  ne  m’ave[  pas  revêtu  ; j’ai 
été  malade  & en  prifon , 6»  vous  ne  m’ ave { pas 
vifité  ; & alors , dit  V év an gélifie  , ceux-ci  iront 
dans  le  fupplice  éternel.  Quel  arrêt  formidable  1 
méditez- le  y hommes  infenflbles  à la  mifere  de 
votre  prochain  ; vous  ne  l’éviterez  jamais  fi  vous 
ne  fuivez  les  régies  que  je  viens  de  vous  tracer  ; 
le  jugement  dernier  fera  fans  miféricorde  pour 
celui  qui  n’aura  pas  ufé  de  miféricorde. 
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EVANGILE 

du  VII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  y. 

TH  N ce  tems-là  , Jefus  dit  à fies  dlfciples  : Gar r 
JlL  de{-vous  des  faux  prophètes  qui  viennent  à 
vous  fous  des  peaux  de  brebis  , mais  qui  au-dedans 
font  des  loups  ravifians.  Vous  les  reconnaître £ à 
leurs  fruits.  Cueille-t’on  des  raifins  fur  des  épines  a 
ou  des  figues  fur  des  ronces  ? Ainfi  tout  bon  arbre 
porte  de  bons  fuit  s ; & tout  mauvais  arbre  porte 
de  mauvais  fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  porter  de 
mauvais  fruits , ni  un  mauvais  arbre  en  porter  de 
bons.  Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bons  fruits  3 
fera  coupe  & jette  au  feu . C’efi  donc  à leurs  fruits 
que  vous  les  reconnaître ç.  Ceux  qui  me  dijent  : Sei- 
gneur , Seigneur , n entreront  pas  tous  dans  le 
royaume  du  ciel  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de 
mon  Peu  qui  efl  dans  le  ciel , c'tfi  celui-là  qui  y 
entrera. 


Homélie  fur  la  voye  du  falut. 

NOus  l’avons  appris  dès  nos  plus  tendres 
années , mes  freres , Dieu  ne  nous  a créés 
& mis  au  monde,  que  pour  le  connoître  & le 
fervir  fidellement  fur  la  terre,  afin  de  le  pofleder 
éternellement  dans  le  ciel.  Ce  royaume  eft  notre 
vraye  patrie , nous  fommes  faits , non  pas  pour 
ce  monde  , ni  pour  aucun  objet  de  ce  monde , mais 
pour  pieu  même , pour  le  glorifier , l’aimer , 
Jouir  de  fon  éternelle  félicité  dans  la  fociété  des 
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faints.  Quelle  glorieufe  deftinée  de  l’homme  ! 
mais  hélas  ! combien  il  y en  a peu  qui  arrivent 
a cet  heureux  terme  auquel  ils  font  appelles  ? 
combien  peu  connoiffent  la  voye  qui  y conduit  ? 
combien  peu  y marchent  après  l’avoir  connue  ? 
le  Sauveur  du  monde  en  faifoit  lui-même  l’objet 
de  fa  furprife  dans  l’endroit  qui  précédé  notre 
Evangile  : Quàm  angufla  porta  & arEla  via  ejl 
qucc  ducit  ad  vitam  ! qu’il  y en  a peu  qui  la  trou- 
-vcnt  ! quàm  pauci  funt  qui  inveniunt  tam  ! qu’il 
y en  a peu  qui  la  fuivent  & qui  y perféverent 
jufqu’à  la  fin  ! quàm  pauci  funt. 

Serons-nous  de  ce  petit  nombre  ou  n’en  ferons- 
nous  pas?  c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  favoir, 
fans  une  révélation  particulière.  Quelle  cruelle 
incertitude  ! ce  que  nous  favons , & ce  qui  doit 
nous  caufer  une  fainte  mais  continuelle  inquié- 
tude, c’eft  que  la  voye  du  falut  eft  très-difricile 
à connoître , plus  difficile  encore  à fuivre.  Elle 
eft  difficile  à connoître , parce  qu’il  eft  rare  de 
v trouver  de  bons  guides  qui  nous  y conduifent , 
ce  n’eft  par- tout  que  faux  prophètes  qui  nous 
éloignent  du  vrai  chemin  ; elle  eft  plus  difficile 
à fuivre  encore,  parce  qu’au-dedans  nous  avons 
des  paffions  qui  nous  affoiblifTent , & qui  nous 
font  tomber  à chaque  inftant  ; cependant  rien 
n’eft  ft  important  que  le  falut  : c’eft  notre  grande 
affaire,  c’eft  Tunique  qui  mérite  notre  attention. 
Ah  ! il  faut  donc  , quoiqu’il  puifte  nous  en  coû- 
ter, acquérir  cette  connoiflance , & pratiquer  ces 
oeuvres  qui  nous  affurent  le  ciel.  Il  faut  donc 
nous  prémunir  contre  la  fédu&ion , difeerner  les 
. efprits , pour  favoir  s’ils  viennent  de  Dieu,  exa- 
miner leur  vie  pour  juger  de  leur  dodrine  , por-» 
ter  des  fruits  dignes  de  Dieu , & faire  en  tout  fa 
volonté  ; car  ce  font  là  les  avis  que  nous  donne  le 
Sauvei^r  dans  notre  Evangile  ; & c’eft , mes  freres , 
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ce  que  je  me  propofe  de  vous  développer  dans 

cette  homélie. 

Les  moyens  de  connoître  la  voye  du  falut  en 
feront  le  premier  point. 

La  néceffité  de  marcher  dans  la  voye  du  falut 
en  fera  le  fécond  point.  Donnez  - moi  votre  at- 
tention toute  entière,  s'il  vous  plaît,  l’importance 
de  la  matière  la  demande. 

Premier  Point . 

La  voye  du  falut  , la  volonté  de  Dieu , les 
commandemens  du  Seigneur  , l’Evangile  , les 
lumières  de  la  foi  font  la  même  chofe  , & ce 
que  je  dirai  ici  de  l’un  s’entend  également  de 
l’autre.  Quels  font  donc  les  moyens  de  con- 
noître cette  voye  du  falut  ? ne  s’en  point  rap- 
porter à foi-même,  ne  pas  écouter  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  maîtres  , examiner  mûre- 
ment ceux  à qui  on  doit  donner  fa  confiance  par 
rapport  à l’affaire  de  fon  falut  ; voilà  les  trois 
régies  que  nous  trace  Jefus-Chrift  dans  notre 
Evangile  pour  diffinguer  les  lumières  de  la  foi 
& nous  éclairer  fur  les  voyes  du  falut. 

Ne  s’en  point  rapporter  à foi  feul  pour  con- 
noître la  voye  de  fon  falut,  c’eft  la  première 
régie  que  notre  divin  maître  fuppofe  qu’on  doit 
fuivre  , en  nous  ordonnant  de  nous  donner  de 
garde  des  faux  prophètes  ; attendue  à falfis  prophe - 
iis.  11  fuppofe  évidemment  que  nous  nous  adref- 
ferons  à quelqu’un  pour  être  inftruits  des  deffeins 
de  Dieu  fur  nous  ; quel  feroiten  effet  notre  guide 
fi  nous  avions  affez  d’amour  propre  & d’orgueil 

Î>our  ne  prendre  confeil  que  de  nous-mêmes  ? 
eroit-ce  notre  raifon?  mais  la  raifon  de  l’honj- 
me  ne  comprend  pas  les  deffeins  de  Dieu , elle 
9e  peut , malgré  fes  fiers  efforts  * arriver  jufqu’ai* 
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çonfeil  de  l’Efprit  Saint , elle  eft  Sujette  ï fe  trom- 
per & fe  trompe  très  - fouvent.  Dans  quelles 
erreurs  n’eft-elle  pas  tombée  chaque  fois  qu’on 
l’a  prife  pour  guide?  rappeliez  - vous  pour  le 
connoître  les  monftrueufes  opinions  du  paganif- 
'ine  : feroit-ce  notre  confcience  ? mais  la  con- 
science la  plus  pure  a Ses  doutes  & fes  perplexités 
fur  certains  points , elle  fe  tait  fur  d’autres  qui 
ne  font  fixes  que  par  des  loix  ppfitives , & fou- 
vent  la  pafïion  l’aveugle  fur  les  plus  intéreflans  ; 
les  grands  pécheurs  en  viennent  quelquefois  juf- 
qu’à  commettre  le  crime  fans  remords  ! feroitf 
ce  la  connoiflance  que  nous  aurions  des  fciences 
humaines  ? mais  la  fcience  de  la  plupart  des  Sim- 
ples fidèles  eft  très -bornée  ; ceux  qui  en  ont 
davantage  ignorent  ordinairement  celle  qui  fait 
les  Saints,  nos  demi-favans  font  prefque  tou- 
jours des  hommes  qui  plient  à tout  vent  de  doc- 
trine : feroit-ce  l’inclination  de  notre  cœur?  mais 
rien  n’eft  fi  oppofé  à la  pure  lumière  de  l’Evan- 
gile que  cette  inclination  , l’une  combat  l’autre 
cireéfement.  L’inclination  , par  exemple , nous  dit 
qu’il  eft  bon  d’être  fur  la  terre  quand  on  y mène 
une  vie  commode  , & l’Evangile  nous  dit  que  la 
vie  préfente  n’eft  qu’un  fonge  qui  ne  mérite  au- 
cune attache  de  notre  part  ; l’inclination  nous  dit 
qu’il  faut  fe  plaire  dans  les  honneurs,  rechercher 
les  places  qui  les  procurent , pourfuivre  la  ven- 
geance d’une  injure  qui  nous  humilie,  & l’Evan- 
gile nous' dit  qu’il  ne  faut  fe  plaire  que  dans  les 
humiliations  & dans  le  mépris , ne  fe  glorifier 
que  dans  la  croix  de  Jefus-Chrift,  ne  confidércr 
les  grandeurs  du  monde  que  pour  nous  former 
une  idée  des  grandeurs  du  ciel.  C’eft  ainfi  que 
par -tout  les  inclinations  de  l’homme  luttent 
contre  les  lumières  de  l’Evangile  & de  la  foi , 
Souvent  même  fans  qu’on  s’en  apperçoive  ; un 
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avare , par  exemple , ne  voit  pas  que  c’eft  par 
attachement  aux  biens  de  la  terre  qu’il  amaffe  8c 
qu’il  conferve  des  biens  inutiles  ; un  intempérant  • 
ne  convient  pas  qu’il  excède  les  régies  de  la 
fobriété  dans  le  boire  & dans  le  manger;  un 
homme  plein  de  lui-même  prend  pour  élévation 
de  fentimens  Tes  idées  ambitieufes;  notre  paffion 
nous  cache  une  poutre  dans  notre  œil  , tandis 

J |ue  nous  voyons  une  paille  dans  celui  de  notre 
rere.  Ce  n’eft  donc  ni  à nos  inclinations  , ni  à nos 
connoiflances , ni  à notre  confcience  , ni  à notre 
raifon  qu’il  faut  s’en  rapporter  fur  la  voye  que 
nous  devons  tenir , Dieu  nous  le  défend  expref- 
lement  par  la  bouche  du  Sage  : ne  innitaris  pru - 
demies  tuez  ; (a)  ne  vous  appuyé [ pas  Jur  votre 
prudence  : malheur , dit-il  encore  ailleurs  , malheur 
à l'homme  qui  ejl  feul , car  lorfqu’il  tombera  , il 
n aura  perfonne  pour  le  relever  ; vet  foli , quia  chrtt  • 
ceciderit , non  habet  fublevantem  fe.  ( b ) 

Que  ferez- vous  donc,  mes  freres , pour  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu  fur  vous  ? ce  que  font 
les  enfans  du  fiécle  dans  les  affaires  les  plus  or- 
dinaires , ce  que  Dieu  a fait  faire  à fes  ferviteurs 
par  rapport  à l’affaire  de  leur  falut,  ce  qu’il  nous 
ordonne  à tous  de  faire  exa&ement.  Nous  devons 
imiter  la  prudence  des  enfans  du  fiécle  : ceux-ci 
lorfqu’il  s’agit  de  faire  une  acquifttion , de  pafler 
un  contrat,  d’entreprendre  un  procès,  confultent 
les  perfonnes  qui  connoiftent  mieux  ces  fortes 
d’affaires,  c’eft  ce  qu’il  faut  #ue  nous  faflions 
tous  lorfqu’il  s’agit  de  notre  falut  ; il  faut  que 
nous  consultions  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle 
pour  nous  éclairer  dans  les  voyes  du  ciel.  Nous 
devons  faire  ce  que  Dieu  a fait  faire  à tous  fes 
faints,  par  exemple,  à un  Moyfe,  à un  fainx; 

(a)  Provtrb.  (b)  EccU  4* 
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Paul;  ni  vous,  ni  moi,  nous  n’avons  pas  ies 
mêmes  lumières  qu’avoient  ces  grands  hommes. 

» Cependant  le  premier  quoique  prophète  du  Sei- 
» gneur,  dit  faim  AuguÜin , reçoit  de  Jéthro  la 
n maniéré  pleine  de  lagefle  & de  prudence  dont 
» il  devoit  gouverner  le  peuple  dont  il  étcit  con* 
n dufteur;  il  quitte  fa  penlte  & fe  l'oumet  fans  ' 
» peine  aux  confeils  d’un  autre,  parce  qu’il  n’a 
» nulle  attache  à fon  propre  fens,  & qu’il  eft 
» aufli  humble  que  fage.  » Le  fécond  quoique 
deftiné  à devenir  l’apôtre  des  nations , eft  obligé 
d’aller  à Ananie,  & d’apprendre  de  lui  ce  qu’il 
doit  faire  ; voilà  la  maniéré  dont  la  providence  a 
conduit  les  hommes  dans  tous  les  fiécles.  Ceux 
mêmes  qu’elle  propofoit  au  gouvernement  des 
autres,  elle  les  obligeoit  à leur  tour  de  s’inftruire 
auprès  d’autres  hommes  touchant  leur  propre 
conduite,  pourquoi?  pour  les  tenir  dans  des  len- 
timens  d’humilité , pour  les  rabaifler  vers  leurs 
inférieurs  en  les  obligeant  de  prendre  leur  confeil» 
Enfin  nous  devons  confulter,  parce  que  Dieu  ne 
ceffe^de  nous  .en  répéter  le  commandement  dans 
fes  divines  Ecritures.  Ici  il  nous  dit  que  celui  qui 
eft  fage  écoute  les  confeils  ; qui  fapiens  eft , audit  \ 
confelta.  (c)  Là  il  nous  apprend  que  la  vrayt 
füaeOe  conftfte  à faire  tout  avec  confeil  ; qui  agunt 
omnia  cum  confilio  , nguntur  fapienùâ.  ( d ) Dans 
lin  endroit  il  déclare  qu’iZ  faut  toujours  prendre 
confeil  d'un  homme  fage  ; confilium  femper  à fapiente 
perquire.  (e)  Dans  un  autre  il  allure  que  le  moyen 
de  ne  fe  repentir  jamais  d’une  atfiort  , c\ft  de  ne 
rien  faire  fans  confeil  ; fili  s fine  conflio  nihtl  fadas  , 
& poft  fatlum  non  pœnitehit.  Obfervez  bien , s’il 
vous  plaît,  toutes  ces  parobs , & vous  verrez 
que  l’Eprit  faint  ne  diftingue  la  qualité  ni  des 

(c)  Proyerb , tz,  (d)  Provcrl.  /j,  ( c)  Tob»  4. 
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perfonnes , ni  des  allions , c’eft  généralement  pour 
f - toutes  fortes  d’a&ions  qu’il  ordonne  de  confulter  ; 

fine  confilio  nihil  Jacias.  C’eft  à tous  fes  enfans  * 

{>ar  conféquent  à toutes  fortes  de  perfonnes  que 
a fageffe  adreffe  fa  parole , c’eft  à un  fils  à l’égard  . 
de  fes  pere  6c  mere  , c’eft  à une  époufe  à l’égard 
de  fon  mari,  c’eft  à une  ouaille  à l’égard  de  fort 
pafteur,  à un  pénitent  à l’égard  de  fon  confef- 
îeur,  aux  evêques  mêmes  & aux  princes  de  l’E* 

flife  à l’égard  de  leurs  freres  dans  l’épifcopat* 
aint  Bafile  le  grand , élevé  à la  dignité  d’arche- 
vêque, difoit  que  ce  feroit  un  orgueil  infuppor- 
table  de  penfer  que  dans  ces  places  on  n’a  pas 
befoin  des  confeils  des  autres , 6c  qu’on  verra 
bien  de  foi -même  ce  quieft  utile  à fon  falut;  6 L 
faint  Bernard,  écrivant  à un  grand  archevêque* 
lui  difoit  qu’il  commençoit  à bien  efpérer  de  lui» 
parce  qu’il  avoit  réfolu  de  fe  foumettre  aux  con- 
feils d’un  évêque  dont  il  eftimoit  la  lumière  6c  la 
piété.  Si  ces  hommes  fi  éclairés  dans  les  voyes 
du  falut  penfoient  avoir  befoin  d'avis  étrangers 
pour  fe  conduire  eux -mêmes  , s’ils  regardoient 
comme  l’effet  d’un  orgueil  infupportable  de  ne 
pas  fe  foumettre  à l’avis  d’un  autre , quel  befoin 
n’en  ave«- vous  pas , mes  freres  ? Sc  vous  qui  en 
prenez  fi  rarement,  de  quel  orgueil  n’êtes-vous 
pas  coupables  ? 

Fauffe  piété  , dites-vous  quelquefois  en  par* 
lant  des  perfonnes  qui  confultent , envie  de  par- 
ler , fcrupule  de  dévots  6c  de  dévotes,  ignorance 
groffiere  dans  ceux  qui  interrogent  , 6c  lâche 
complaifance  dans  ceux  qui  répondent.  Eh  ! quoi* 
juges  iniques  de  votre  prochain  , une  piété  que 
fuggere  l’Efprit  faint , eft-ce  une  piété  fauffe  ? ne 
parler  que  pour  s’inftruire  fur  la  plus  importante 
de  toutes  les  affaires  , eft-ce  démangeaifon  de  con- 
verfer  ? Les  fautes  légères  dans  lelquelles  le  jufta 
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tombe  fept  fois,  font-elles  des  fcrupules  chiméri- 
ques aux  yeux  de  la  foi  ? le  courage  qui  nous  cil 
néceflaire  pour  tempérer  l’ennui  prefque  infépa- 
rable  de  la  direéiion  des  âmes , paflera-t’il  pour 
lâcheté  ? Ah  ! mes  freres  , fi  vous  étiez  vous- 
mêmes  moins  lâches , fi  vous  travailliez  avec 
plus  de  ferveur  .à  votre  falut,  que  votre  langage 
feroit  bien  différent  ! que  vous  trouveriez  de 
religion  dans  ces  âmes  timorées,  qui,  comme 
le  bienheureux  Job  , craignent  pour  toutes  leurs 
aéfions , & n’en  veulent  faire  qu’après  s’être  bien 
afTurées  de  leur  bonté  ! Les  confultations  peu- 
vent dégénérer  en  abus , il  efl  vrai , mais  c’eft 
le  fort  des  meilleures  chofes , mais  ce  n’eft  pas 
à vous  à réformer  ces  abus  ; Dieu  qui  les  con- 
noît  ne  vous  difpenfe  pas  de  confulter , mais  il 
vous  fait  une  obligation  indifpenfable  de  confulter 
fur  toutes  les  aéfions  douteules  & équivoques  de 
votre  vie.  Confultez  donc , & cependant  prenez-y 
garde,  fans  renouveller  vos  confultations  autant 
. de  fois  que  vous  voulez  agir,  ce  quç  j’obferve 
pour  certaines  perfonnes  qui  fe  rendroient  incom- 
modes , il  fuffit  de  favoir  une  fois  ce  qu’on  doit 
penfer  d’une  aéfion  pour  ne  confulter  pas  une 
fécondé , c’eft  ce  qu’on  pourroit  alori  appeller 
perte  de  tems  & défir  inquiet  de  parler. 

La  fécondé  régie  que  nous  trace  Jefus-Chrift 
dans  notre  Evangile  , c’eft  de  ne  pas  nous  fier  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , &.  de  nous  donner 
de  garde  des  faux  prophètes  ; attendue  à fa/fs 
prophetis.  Ils  font  fans  nombre  ces  faux  prophè- 
tes, par-tout  on  en  rencontre  , dans  nos  chaires, 
dans  nos  tribunaux , dans  nos  affemblées  , dans 
nos  maifons , dans  nos  livres,  dans  nous-mêmes* 

Faux  prophètes  dans  la  chaire  de  vérité  ; ce 
font  ces  prédicateurs  du  rrvenfonge  qu’on  a va 
dans  tous  les  fiécles  corrompre  la  morale  de 
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Jefus-Chrift,  altérer  Tes  dogmes,  lever  l’étcft* 
dart  de  la  révolte  contre  l’Eglife  , attaquer  fes 
dédiions,  méprifer  la  force  de  fes  cenfures  * & fé 
former  des  partis  fans  chef  * &.  un  bercail  fans 
pafteur  légitime  ; tels  étoient  Luther  & Calvini 
Ce  font  encore  ces  timides  Jdnas  qui  craignent 
d’annoncer  la  parole  du  Seigrieur  dans  toute  fa 
pureté,  devant  ceux  à qui  cette  liberté  déplairoit * 
parce  qu’ils  en  attendent  quelque  grâce  tempo- 
relle, ou  qu’ils  craignent  leur  reffentimenti 
Faux  prophètes  dans  nos  chaires , faux  pro- 
phètes encore  dans  nos  confeflionnaux  j les  uns* 

( c’eft  ce  qu’on  a vu  dans  certains  fiécles  mal-* 

, heureux  * &.  faffe  le  ciel  que  ces  fiécles  ne  fe  re- 
nouvellent jamais  ) les  uns  y ont  fait  profeflïori 
d’un  rigorifme  outré , les  autres  y ont  fuivi  une 
morale  extrêmement  relâchée  : ceux-là  fans  avoir 
devant  les  yeux  la  douceur  de  Jefus-Chrift,  ont 
traité  leurs  pénitens  avec  une  dureté  qui  les  ré- 
voltoit;  ceux-ci  oubliant  le  zélé  & la  fermeté  dé 
leur  maître,  ne  favoient  mêler  le  vinaigre  avec 
l’huile  pour  guérir  les  playes  fpirituelles  des  âmes  : 
ceux-là  par  goût  & par  tempérament  , étoient 
toujours  décidés  pour  le  parti  le  plus  févere  ; 
ceux-ci  pour  voir  groftir  la  foule  qui  les  fuivoit , 
accommodoient  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  au 
penchant  des  pécheurs,  au  lieu  de  réformer  les 
penchans  des  pécheurs  fur  l’Evangile  de  Jefus- 
Chrift  : ceux-là  interdifoient  la  participation  au 
banquet  facré  pour  les  imperfeétions  les  plus  lé- 
gères; ceux-ci  l’accordoient  à prefque  tous  in- 
différemment , fans  faire  attention  à l’habitude  du 
péché  : ceux-là  rétréciffoient  la  voye  du  falut 
en  impofant  aux  autres  des  fardeaux  qu’ils  n’o- 
foient  toucher  du  bout  du  doigt  ; & ceux-ci 

l’élargiffoient , en  mettant , comme  dit  le  pro- 
phète , des  couflinets  fous  les  coudes  des  pécheurs  * 
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& en  faifant  des  oreillers  pour  en  appuyer  des 
perfonnes  de  tout  âge  , afin  de  furprendre  ainfi 
les  âmes,  (f)  Juges  de  la  terre!  appliquez-vous 
Ce  que  je  dis  des  juges  du  ciel,  l’iniquité  du  fane- 
tuaire  ne  fut  jamais  que  le  reflu  des  défordres  du 
fiécle  : faux  prophètes  dans  nos  tribunaux. 

Faux  prophètes  encore  dans  les  aflemblées  du 
morde.  Que  font  - elles  ces  aflemblées  pour  la 
plupart,  linon  des  écoles  de  fatan  ; des  écoles  de 
vjeux  , où  on  lutte  fans  cefle  contre  la  fortune; 
des  écoles  de  médifances,  où  on  déchire  à mots 
couverts  la  réputation  des  abfens  ; des  écoles  de 
plaifirs , où  l’infame  volupté  paroit  avec  fes  dan- 
gereux attirails  ; des  écoles  de  iéduéîion , où  celui- 
ci  tient  librement  des  propos  enchanteurs  aufquels 
celle-là  donne  malheureufement  occafion  ; des 
écoles  d’impiété  , où  les  uns  tiennent  des  difeours 
hardis  6c  licencieux  contre  la  religion , 6c  les 
autres  attaquent  avec  aflurance  les  plus  grandes 
vérités  de  la  moral^;  des  écoles  de  pallions  fug- 
gérées  fur  les  théâtres  par  des  maîtres  que  vous 

fiayez  à grands  frais;  des  écoles  d’où  on  revient 
’efprit  rempli  de  maximes  mondaines  qui  corrom- 
pent le  cœur  & les  bonnes  mœurs  ; voilà  ce  que 
font  les  aflemblées  du  monde  : on  n’y  rencontre 
que  des  faux  prophètes. 

Faux  prophètes  encore  dans  les  maifons  parti- 
culières. Les  peres  6c  meres  parlent  devant  leurs 
enfans  le  langage  du  monde , ils  appellent  heu- 
reux ceux  qui  pofledent  les  biens  de  ce  monde, 
ils  admirent  ceux  qui  parviennent  à fe  dlftinguer 
par  leurs  emplois  , ils  ambitionnent  le  fort  des 
grands.  Les  enfans  entendent  ces  difeours,  ils  s’ert 
remplirent  l’efprit , 6c  fe  mettent  ainfi  hors  d’état 
d’y  faire  entrer  les  maximes  évangéliques.  C« 

(f)  E\ech.  13, 

Evang.  Tom,  HL  X 
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font  donc  fouvent  les  parens , les  maîtres  & le* 

maîtrefles  qui  font  les  faux  prophètes  de  leurs 

enfans , & de  leurs  inférieurs  dans  les  maifons 

particulières. 

Faux  prophètes  dans  les  livres  encore , jamais 
on  n’en  fit  ni  en  plus  grand  nombre  ni  de  plus 
mauvais  ; on  retrouve  dans  ceux  de  nos  jours 
tout  ce  que  les  poètes  du  paganifme  ont  dit  de 
contraire  à la  pureté  des  mœurs , tout  ce  que  les 
Celfes  Si  les  Porphyres  ont  objcété  contre  la  vé- 
rité de  notre  fainte  religion , tout  ce  que  le  plus 
furieux  fanatifme’  a pu  inventer  pour  calomnier 
l’Eglife  romaine  j romans  impurs , libelles  diffa- 
matoires , critique  chagrine  Si  audacieufe  de  nos 
dogmes  & de  notre  morale  ; voilà  ce  qu’écrivent 
les  plumes  empoifonnées  de  nos  efprits  fuperfi- 
ciels , ce  qui  fait  gémir  la  preffe  de  gens  foudoyés 
de  l’enfer , ce  qu’achetent  des  curieux  défoeuvrés 
pour  fe  fortifier  dans  leur  irréligion.  On  leur  pré- 
fente la  coupe  empoifonnée  fous  de  beaux  dehors , 
Si  ils  en  boivent  jufqu’à  la  lie;  on  habille  le 
menfonge  Si  l’impofture  de  ce  que  le  ftyle  a de 
plus  léger,  & l’éloquence  de  plus  fublime;  Si  en 
admirant  les  tours  ingénieux  de  l’écrivain  frivole, 
on  adopte  fes  penfées  faufles  Si  fes  paralogifmes  : 
pourquoi?  parce  qu’au  dedans  de  nous- mêmes 
nous  avons  de  faux  prophètes  qui  fe  joignent  à 
ceux  du  dehors  pour  nous  féduire.  Nous  y avons 
un  cœur  corrompu  qui  nous  propofe  toujours 
des  biens  apparens , & prefque  jamais  de  folides 
& de  véritables , une  raifon  orgueilleufe  qui  vou- 
droit  n’avouer  que  ce  qu’elle  comprend , une 
imagination  qui  combat  les  êtres  fpirituels  , parce 

3u'elle  ne  s’en  figure  que  de  corporels.  Combien 
e prophètes  qui  cherchent  à nous  féduire  & à 
nous  éloigner  de  la  voye  étroite  du  falut  ? 
Cependant  ces  féduéteurs  fe  cachent , ils  vitn :• 
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htn't  tous  à vous  couverts  de  peaux  des  brebis , quoi- 
qu’au  dedans  ce  [oient  dis  loups  ravijfans  ; veniunt 
ad  vos  in  vejlimentis  oviutn  , inirinfttùs  autemfunt 
lupi  rapàces.  Que  ferez  - vous  donc  pour  vou* 
garantir  de  la  fédu&ion  ? je  Vous  le  demande  * 
mes  freres,  Ci  vous  voyagiez  dans  un  pays  étran^ 
fier  où  chacun  s’offrît  à vous  montopr  le  chemin  * 
11  vous  étiez  aflùrés  que  la  plûpart  dettes  perfonnes 
officieufes  en  apparence  veulent  vous  égarer  & 
Vous  dépouiller  enfuite  de  ce  que  vous  pofïedez  * 

Sue  feriez -vous?  quelles  précautions  ne  pren- 
riez-vous  pas  pour  vous  aflùrer  de  la  bonne  fol 
de  vos  guides  ? Ah  ! vous  dit  Jefus-Chrifl  , veillez 
donc  fur  vous -mêmes,  donnez-vous  de  garde 
des  faux  prophètes , ufez  de  toutes  les  précau- 
tions que  vous  fuggere  la  prudence  chrétienne 
pour  ne  point  tomber  dans  le  piège,  c’eft  la  fe- 
tonde  régie  à obferver  pour  connoître  la  voye 
du  falut  ; attindite  à falfis  prophétisa 

La  troifiéme  qui  eft  une  application  de  la  Te- 
tonde  , & qu’il  eft  important  d’obferver  dans  le* 
tems  & les  lieux  où  l’héréfiè  prend  naiffartee , efl 
d’examiner  les  fruits  que  produifent  les  prophètes  , 
& ceux  qui  fe  donnent  pour  guides  dans  la  voyé 
du  falut  ; c’eft  ce  qui  nous  eft  marqué  par  ce* 
paroles  : vous  1rs  connoître { par  leurs  fruits  • X 
fruHibus  eorum  cognofcetis  eosi  La  prudence  alor* 
ne  veut  pas  que  vous  vous  arrêtiez  aux  feuilles, 

Sue  vous  regardiez  quelqu’un  commé  un  grand 
irefteur  dans  les  voyes  du  falut,  parce  qu’il  voua 
parle  de  piété , ou  qu’il  affeéte  une  grande  dou*1 
ceur , ou  qu’il  crie  à la  réforme  & aux  abus  qui 
régnent  dans  PÈglife  ; il  peut  fe  faire  que  ce  foit 
là  un  loup  raviflant  qui  fe  couvre  de  la  peau  de* 
brebis.  N’eft  - ce  pas  là  en  efret  cè  que  faifoient 
les  novatetirs  des  derniers  tems  ? jamais  perfonne 
n’eut  plus  qu’eux  l’amour  de  Dieu  dahs  la  bouthe 

Y » 


1 

I 

! 


4 


Digitized  by  Google 


«40  Homélie 

ècfhoins  dans  le  cœur  : ce  que  la  prudence  exige 
donc  dans  ces  tems  malheureux,  ceft  que  vous 
confieriez  les  fruits  que  portent  ces  arbres;. a 
fruEübus  eorum  cognofcetis  cos. 

Saint  Paul  dans  fon  épître  aux  galates  en  diltm- 
oue  de  deux  fortes*,  ceux  de  Pefprit  & ceux  de  a 
chair  ; ceux  de  l’efprit  font  la  chante , la  joye  ,1a 
paix , la  patience , 1* humanité  , la  bonté , la  perfe- 
Vérance,  laTouceur,  la  foi,  la  rnodeft.e  , la 
continence  , la  chaftet k^fruElus  fpiri, us  eft  cha- 
ritas , gaudium  , pax  , pauentta,  benigmtas  boni- 
tas  , longanimitas  , manfuetudo  fides ; modeflia  , 
continentia,  caftitas.  Ceux  de  la  chair  font  1 im- 
pureté . la  diffolution,  les  inimitiés  , les  diffen- 
lions , les  jalouftes , les  ammofités  , les  que- 
relles, les  déifions,  les  heréfies  , les  envies 
les  meurtres , les  yvrognenes , les  débauchés  OC 
autres  chofes  femblables  ; maaififla  funt  opéra 
carnit  que:  funt,  firnicctio, mmuniiuc  S-  hit 
■ fimllia.  (s)  Joigne!  k cette  doarine  de  1 apôtre  ce 
que  dit  notre  Evangile,  qu'on  ne  peut  cueillir  des 
jaifins  fur  des  épines , ou  des  figues  fur  des  ronces  ; 

4 Numquid  colligent  di  fpinis  uvai,  cul  d,  tnbultt 
ficus?  Voici  comment  vous  pourrez  enluite  tor- 
mer  votre  jugement  fur  la  bonté  d un  guide  fpi- 
rituel  vous  verrez  ce  qu’il  eft  pour  l«i-meme  Sc 
ce  qu’il  eft  pour  les  autres  : ce  qu’il  eft  pour  lui- 
même  ; par  exemple , s’il  eft  conftamment  cha- 
ritable conftamment  humble , conftamment  io- 
bre  conftamment  charte , conftamment  vertueux , 
ce  font  là  de  bons  fruits,  & par  conséquent 
d’excellens  préjugés  en  faveur  de  1 arbre,  puif- 
qu’un  mauvais  arbre  ne  peut  conftamment  porter 
de  bons  fruits;  mais  s’il  eft  dans  des  habitudes 
de  haine  , d’inimitiés , de  dilfcnfions  ou  d autre* 


(g)  Calai.  J» 
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péchés  , c’eft  un  mauvais  arbre  , parce  tout  arbre 
qui  eft  bon  porte  de  bons  fruits,  & tout  arbre 
qui  eft  mauvais  produit  de  mauvais  fruits  , fie 
omnis  arbor  bona  frublus  bonos  facit , mala  auttm 
arbor  malos  fruftus  facit.  Or  s’il  eft  mauvais  pour 
lui-même  , à qui  fera-t’il  bon  ? comment  une  lan- 
gue fouillée  par  des  paroles  impures  fervira-t’elle 
a faire  aimer  la  chafteté  ? comment  un  efprit  vain 
& préfomptueux  infpirera  - t’il  l’humilité?  com- 
ment un  cœur  attaché  au  monde  fera-t’il  goûter 
des  vérités  qui  n’annoncent  que  le  détachement 
du  monde  ? Ah  ! il  eft  bien  à craindre  que  ce  ne 
foit  là  un  de  ces  faux  prophètes  qu’il  nous  faut 
éviter  l néanmoins  parce  qu’il  peut  faire  mal  & 
dire  bien  , parce  qu’il  n’y  a pas  de  conféquence 
certaine  de  la  mauvaife  vie  à la  mauvaife  doétrine 
parce  qu’au  fentiment  de  fainte  Thérefe  , la 
fcience  l’emporte  fur  la  piété  quand  il  s’agit  de 
direélion  difficile;  parce  qu’on  fe trouve  quelque- 
fois dans  l’obligation  de  préférer  un  homme  ha- 
bile , mais  peu  vertueux,  à un  homme  de  bien, 
peu  éclairé.  11  faut  voir  les  fruits  que  ce  bon  arbre 
produit  dans  les  autres  ; c’eft  dans  ce  feps  fur-» 
tout  qu’on  peut  entendre  ces  paroles  : qu’r./i  bon 
arbre  tandis  qu’il  eft  bon  ne  peut  produire  de  mau- 
vais fruits  , 6r  quun  mauvais  tandis  qu’il  eft  mau- 
vais n en  peut  produire  de  bons  ; non  potefi  arbor 
bona  malos  fruElus  faceri , ntque  arbor  mala  bonos 
fruftus  facere.  Si  celui  qui  entreprend  de  vous 
guider  , vous  engage  fortement  à la  paix  , à 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain  , à la  patience 
y dans  les  tribulations , s’il  ne  fait  acception  de 
perfonne  , s’il  montre  les  voyes  du  falut  & donne 
les  moyens  d’y  rentrer,  fi  vous  voyez  ceux  qu’il 
conduit  changer  de  mœurs  & fe  convertir,  s’il 
releve  ceux  qui  font  tombés,  s’il  foutient  lesfoi- 
bles , s’il  affermit  ce  qui  étoit  déjà  folide , c’eft 
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Mn  bon  arbre,  parce  qu’il  porte  de  bons  fruits, 
& que  de  bons  fruits  ne  peuvent  venir  d’un  mau? 
vais  arbre  ; non  poteft  ....  arbor  mala  bonos  fruc- 
tus  facere.  Mais  fi  ce  guide  vous  infpire  du  mé- 
pris pour  la  discipline , s’il  vous  éloigne  de  la 
foumitfion  que  vous  devez  aux  premiers  pafteur^ 
de  l’Eglife , s’il  vousfouleve  contre  fon  auto- 
rité , s’il  vous  laide  croupir  dans  les  habitudes 
de  haine  , d’inimitié  , d’impudicité , de  perte  de 
tems,  s’il  ne  vous  oblige  à y renoncer  par  le 
refus  de  l’abfolution,  eût-il  d’ailleurs  les  mœurs 
les  plus  aufteres  , ah  ! c’eft  un  prophète  que  Pieu 
vous  ordonne  de  fuir  ; il  veut  votre  perte , c’efi 
un  loup  raviflant  , un  mauvais  arbre  bien  fûre- 
„ ment,  parce  qu’il  çft  impoflible  que  ce  foit  un 
bon  arbre  qui  porte  ces  mauvais  fruits  ; non  potefl 
*rbor  bona  fruflus  malos  facere.  O , fi  les  fidèles 
avoient  toujours  eu  devant  les  yeux  ces  régler 
faintes  de  l’Evaogile  , combien  d’ames  béni- 
roient  éternellement  Dieu , qui  le  maudiront  à 
jamais  ? Si  lorfque  l’héréfiarque  Luther  fecoua  le 
joug  de  l’obéiflance,  on  avoit  bien  réfléchi  que 
les  hérétiques  font  les  premiers  à fe  couvrir  du 
prétexte  de  la  religion , fi  on  avoit  confidéré  fes 
vices  fcandaleux,  & qu’on  fe  fût  dit  : qu’un  tel 
monftre  d’impiété  ne  pouvoit  être  fufeité  de  Dieu 
pour  la  réforme  du  chef  & des  membres  de  l’E- 

Î;life , combien  ençore  aujourd’hui  feraient  dans 
e fein  de  cette  bonne  mere  , tandis  qu’ils  font 
„ comme  des  brebis  errantes  fans  pafteur  légitime  l 
Si  on  avoir  p.enfé  que  la  joye  la  paix  fpirituelle 
viennent  du  faint  Çfprit , quç  le  trouble , la  ré- 
volte viennent  du  démon  , qu’auroit  eu  à crain- 
dre notre  Francq  de  cette  pl^ye  que  lui  a fait  le 
çalvinifme , & qui  faigne  encore  après  un  fi 
fi  grand  nombre  d’années  i mais  on  touchoit  à, 
çes  jqms  cptq  faiot  P*ul  avoit  prédit  : les  hommes 
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ne  fouffroient  plus  la  faine  doôrine  , ils  avoient 
une  extrême  démangeaifon  d’entendre  ce  qui  les 
flattoit , ils  avoient  recours  à une  foule  de  doc- 
teurs propres  à fatisfaire  leurs  défirs  ; voilà  ce 
qui  engagea  dans  le  piège  des  féduôeurs  prefque 
toute  l’Eglife  du  nord. 

Si  vous  voulez  donc  l’éviter , mes  fireres , voici 
ce  que  vous  avez  à faire  : il  faut  avoir  un  défir 
fincere  de  connoitre  la  voye  du  falut,  demander 
à Dieu  cette  connoiffance  autant  que  le  mérite 
une  grâce  de  cette  importance,  dire  fouvent  à 
Dieu  avec  David  : montre { - moi , Seigneur  , la 
voye  dans  laquelle  je  dois  marcher  ; que  i^tre  efprit 
fninty  o mon  Dieu,  me  conduife  dans  une  voye 
droite  & ajfurce  ; ou  avec  faint  Paul  : Seigneur , 
que  voule^  - vous  que  je  fajfe  ? Il  faut  enfuite  exa- 
miner, non  pas  chaque  aâion  en  particulier  des 
perfonnes  qui  s’offrent  pour  vous  diriger,  ( parce 
qu’un  méchant  peut  en  faire  quelques  bonnes,  de 
même  qu’au  plus  jufte  il  échappe  tous  les  jours 
quelques  fautes  légères,)  mais  le  corps  des  ac- 
tions , parce  qu’il  eft  rare  que  l’hypocrifie  ne  fe 
décéle,  & que  celui  qui  n’étoit  qu’un  fépulcre 
blanchi  , n’exhale  quelque  mauvaife  odeur  qui 
marque  l'a  corruption  de  fes  mœurs.  Il  faut  fur- 
tout  confidérer  les  fruits  que  produit  la  direction 
de  ce  guide  fpirituel  ; voilà  ce  qu’il  faut  faire 

f>our  diffinguer  la  vraye  lumière  d’une  fauffe 
ueur  ; & remarquez  bien,  s’il  vous  plaît,  que 
cet  examen  eft  néceffaire  , non -feulement  par 
rapport  aux  perfonnes  qui  vous  enfeignent  ou 
qui  vous  gouvernent,  ou  que  vous  fréquentez, 
mais  encore  par  rapport  à tous  les  mouvemens 
de  votre  ame,  qui  peuvent  être  amü  J*  vrais  ou 
de  faux  proph***». 

Pour  vous  faire  mieux  comprendre  ma  réfle- 
xion , je  fuppofe,  par  exemple,  que  la  penféf 
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de  la  mort  vous  effraye , ou  que  le  fouvenir  do 
vos  péchés  vous  afflige  ; cette  crainte  & ce  fou- 
venir peuvent  être  bons  , mais  aufli  ils  peuvent 
être  mauvais  ; que  ferez-vous  pour  le  connoître  ? 
le  voici  , mes  freres  : cette  crainte  vous  fait-elle 
tomber  dans  le  découragement  ? vous  troublo- 
t’elle  jufqu’à  nuire  à vos  devoirs  ? c’eft  une  mar- 
que qu’elle  ne  vient  pas  de  Dieu  , qu’elle  n’eft  pas 
un  bon  arbre  , parce  que  les  fruits  en  font  mau- 
vais ; non  poteft  arbor  bona  malos  fruSlus  facere.  Ce 
fouvenir  de  vos  péchés  vous  humilie-t’il  ? vous 
Tend- il  plus  fervens  ? vous  fait-il  fuir  les  occafions 
avec  plu^de  foin  ? c’eft  une  marque  qu’il  eft  félon 
Dieu,  parçe  que  de  bons  fruits  ne  peuvent  venir 
d’un  mauvais  arbre  ; non  potefl  arbor  mala  bonos 
fruttus  facere.  J’en  dis  autant  des  autres  mouve- 
mens  de  votre  cœur , du  défir  d’acquérir  des 
biens  pour  relever  votre  famille  , & de  réuftir 
dans  vos  autres  projets  : fi  ces  défirs  laiffent  Iç 
calme  à votre  ame  , fi  avant  toute  chofe  vous 
cherchez  le  royaume  de  Dieu  fa  juftice , fi 
vous  ne  voulez  vous  avancer  par  aucune  voye. 
illégitime  , fi  vous  favez  modérer  votre  joye 
dans  la  profpérité  , & pofleder  votre  ame  dans 
l’adverfité  , c’eft  une  preuve  que  ce  défir  n’eft  pas 
illégitime  ; non  potefl  arbor  bona  malos  fruElus  fa- 
cere. Ah  ! mes  freres , combien  de  péchés  que 
vous  eufliez  -évités,  d’habitudes  que  vous  eufliez 
corrigées , de  facriléges  que  vous  n’eulîïez  jamais 
faits,  fi  vous  eufliez  fuivi  ces  maximes?  Prati- 
quons-les  déformais,  il  eft  encore  tems  ; conful- 
tons , ne  croyons  pas  , comme  le  dit  faint  Jean , 
à toute  forte  d'sfprit;  nolite  omni  fpiritui  credere  ; 
neûs  éprouvons  s'ils  font  de  Dieu , en  examinant 
leur  fuccès  ; fed  probate  fpiritus  JiexDeo  fint.  Ce 
font  là  les  régies  pour  connoître  la  voye  du  fa- 
lut.  Voyons  la  néceflité  de  la  fuivre,  c’eft 
fujet  du  fécond  point. 
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Second  Point. 

Notre  divin  Sauveur  en  parlant  de  la  voye 
étroite  du  falut,  en  avoit  dit  deux  chofes  ; l’une, 
qu’il  y en  avoit  peu  qui  la  trouvaffent  ; & l’autre  , 
qu’il  falloit  faire  des  efforts  pour  y entrer.  Dans 
la  première  partie  de  notre  Evangile  , il  a mon- 
tré les  moyens  de  connoître  la  voye  du  falut, 
& par  là  les  œuvres  qui  conduifent  au  falut.  Ici 
il  va  nous  faire  comprendre  la  néceflité  d’entrer 
parla  porte  étroite,  de  marcher  dans  le  chemin 
du  falut  , lorfqu’on  l’a  connu  , & de  joindre  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  aux  lumières  de  la 
foi.  Il  la  fonde  cette  néceffité  fur  deux  raifons  , 
qui  nous  montrent  premièrement  combien  il  eft 
funefte,  fecondement  combien  il  eft  inutile  de 
connoître  la  voye  du  falut  fans  la  fuivre.  Com- 
mençons par  celle-ci  qui  eft  la  derniere  dans  l’or- 
dre de  notre  Evangile. 

Ceux  qui  me  dijent , Seigneur , Seigneur , nen~ 
treront  pas  tous  dans  le-  royaume  des  deux  : non 
omnis  qui  dicit  mihi , Domine  , Domine , intrabit 
in  regnum  ccelorum . Voilà  l’infuffifance  de  la  foi 
& des  connoiffances  du  falut  pour  opérer  notre 
falut,  lorfque  cette  foi  & ces  connoiffances  font 
feules.  Pour  être  fauvé , il  ne  fuffit  pas  de  croire 
de  cœur  qu’il  y a un  Dieu  maître  abfolu  & Sei- 
gneur fouverain  de  tout  ; il  ne  fuffit  pas  de  le 
confeffer  de  bouche,  en  l’appellant  fon  Seigneur 
& fon  Roi  ; il  ne  fuffit  pas  de  connoître,  mais  il 
faut  encore  faire  J a volonté , marcher  dans  la  voye 
étroite  du  falut  pour  entrer  dans  le  royaume  des 
çieux;  fed  qui  facit  voluntatem  patris  mei  qui  in 
cœlis  eft , ipfe  intrabit  in  regnum  ccelorum.  Ce  que 
le  Seigneur  dit  ici  fe  trouve  répété  prefque  à cha- 
que page  des  faintes  Ecritures.  Du  tems  des  apôtres 
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il  s’étoit  élevé  dans  l’Eglife  une  feéte  d’héréti- 
ques qui  prétendoient  que  la  foi  fans  les  œuvres 
fufïifoit  pour  le  falut,  voici  comment  faint  Jac- 
ques réfute  cette  héréfie  dans  une  épître  qu’il 
écrivit  à tous  les  fidèles  pour  les  en  garantir  : 
Mes  frères  , leur  difoit-il,  que  fervira -i  il  à quel- 
qu’un de  dire  qu’il  a la  foi , s’il  n’a  point  les  au- 
tres? la  foi  pour r a-t' elle  le  fauver  ? quid  proderit , 
fratres  met , fi  fidem  qui  s dicat  fe  habere , opéra 
autem  non  habeat?  numquid  poterit  fides  falvare 
ilium . ( h ) Comme  s’il  vous  eût  dit  dans  la  per- 
fonne  de  ces  premiers  fidèles  : A quoi  vous  fer- 
vira , mes  freres  , de  croire  un  Dieu  d’une  majefté 
infinie  , un  Dieu  préfent  par-tout,  un  Dieu  jufte 
& équitable,  fi  vous  ne  l’adorez  en  lui  faifant 
hommage  de  toutes  vos  aélions,  fi  vous  ne  refi- 
peélez  fa  préfence  en  ne  faifant  rien  qui  en  foit 
indigne?  à quoi,  dis -je,  vous  fervira  cette  foi , 
fi  vous  ne  craignez  la  févérité  de  fes  jugemens  ? 
quid  proderit  ? A quoi  vous  fervira  de  croire  qu’il 
y a un  enfer  pour  les  méchans,  & un  paradis 
pour  les  bons  , fi  vous  ne  travaillez  de  toutes  vos 
forces  à éviter  l’un  8c  à gagner  l’autre  ? quid 
proderit  ? A quoi  vous  fervira  de  croire  que  les 
njiniftres  du  Seigneur  ont  le  pouvoir  de  lier  8c 
de  délier  fur  la  terre , fi  Tentant  le  poids  de  vos 
chaînes  vous  ne  venez  pas  les  prier  de  vous  en 
décharger  ? quid  proderit?  A quoi  vous  fervira  de 
croire  qu’un  Dieu -homme  habite  dans  nos  ta- 
bernacles , qu’il  y eft  pour  recevoir  nos  vœux  , 
exaucer  nos  prières , fe  communiquer  à nous , fi 
vous  ne  venez  vous  profterner  devant  lui,  expo- 
fer  vos  miferes  à fes  bontés,  8c  vous  donner  à 
lui  avec  autant  d’ardeur  qu’il  veut  fe  donner  à 
vous?  quid  proderit?  A quoi  vous  fervira  de 

(h)  Jacob,  z « 
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Croire  que  ni  les  avares  , ni  les  orgueilleux , ni 
les  yvrognes  , ni  les  impudiques  n’entreront  pas 
dans  le  royaume  des  cieux,  fi  vous  ne  travaillez, 
à vous  détacher  du  monde  & de  l'es  objets , de 
vous  - mêmes  & de  vos  pallions  ? quid  proderit  ? 
A quoi  vpus  fervira  de  connoître  que  vous  êtes 
formés  pour  le  ciel , & de  croire  que  les  bonnes 
œuvres  y conduifent,  fi  vous  ne  pratiquez  pas 
çn  effet  ces  œuvres?  quid  proderit ? C’eft  le  fen$ 
des  paroles  de  faint  Jacques  que  je  citois  d’abord. 
Pour  montrer  enfuite  par  des  raifonnemens  foli- 
des  qu’une  telle  foi  eft  inutile  , voici  ce  qu’ajoutç 
encore  ce  faint  apôtre. 

D’abord  il  fe  fertile  cet  exemple  fenfible  & 
familier  : fi  un  de  vos  freres  , dit'-  il , ou  une  de 
vos  faeurs  n'ont  point  de  quoi  fe  vêtir , 6*  qu’il$ 
manquent  de  ce  qui  leur  eft  nécejfaire  chaque  jour 
pour  vivre  , 6*  que  quelqu’un  d'entre  voui  leur  dife 
néanmoins  : alle[  en  paix , je  vous  Jouhaite  de  vous 
garantir  du  froid  & de  quoi  manger  , [ans  leur  don y 
ner  néanmoins  ce  qui  eft  nécejfaire  à leur  corps , à 
quoi  leur  ferviront  vos  paroles  ? en  feront - ils  plus 
réchauffes  ? feront-ils  plus  raffajiis  ? il  en  eft  de  même 
de  la  foi  qui  n’a  pas  les  ceuvres , elle  eft  morte  en 
elle-même  ; fie  & fides  fi  non  habeat  opéra , mortua 
eft  in  femetipfa.  Comment  donc  fi  elle  eft  morte 
pourroit-elle  vous  donner  la  vie  de  la  grâce , & 
vous  procurer  enfuite  celle  de  la  gloire  ? elle  ne 
peut  pas  plus  fervir  à vous  juftifier  & à vous 
lauver  que  ces  ftériles  fouhaits  fervent  à foulager 
ce  pauvre  que  votre  dureté  renvoyé  à la  provi- 
dence. Une  preuve  nouvelle»  ( ce  font  toujours 
les  paroles  ou  plutôt  le  commentaire  des  paroles 
de  faint  Jacques,  ) une  nouvelle  preuve  que  1^ 
foi  feule  ne  peut  vous  fauver  & vous  juftifier, 
c’eft  que  l’Evangile  demande  que  vous  coofefliez 
Je  fus  • Chrift  non- feulement  devant  les  tyrans^, 
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mais  devant  tous  les  hommes , que  vous  leur 
témoigniez  que  vous  êtes  prêts  à mourir  plutôt 
que  de  renoncer  à un  feul  article  de  votre  foi. 
Montrez -leur  cette  foi  ferme  fans  les  œuvres, 
ojlcnde  fidem  tuam  fine  operibus , c’eft  une  chofe 
que  vous  ne  pouvez  leur  perfuader  : vous  dites  , 
pécheurs  d’habitude  ! & vous  dont  la  bouche  eft 
toujours  ouverte  aux  imprécationslque  vous  croyea 
que  les  lèvres  d’un  chrétien  doivent  s’ouvrir  uni- 
quement pour  louer  le  Seigneur,  tu  fidem  habes  , 
quelle  preuve  me  donnez-vous  de  cette  croyance  ? 

f>cnferai-je  que  vous  êtes  difpofés  à couper  cette 
angue,  à la  cracher  comme  certains  martyrs  au 
vifage  des  tyrans , plutôt  que  d’en  faire  un  mau- 
vais ufage  ? ah  î fi  vous  en  faites  aujourd’hui  un 
infiniment  d’iniquité,  qu’arriveroit- il  fi  la  vio- 
lence dei bourreaux  fe  joignoit  à votre  inclina- 
tion ? oftende  fidem  tuam  fine  operibus.  Vous  dites  , 
jeunette  voluptueufe  ! que  vous  croyez  la  nécef- 
fité  de  méner  une  vie  pure,  &.  de  vous  abftenir 
de  toute  penfée  & de  tout  défit  contraire  à la 
délicate  vertu  de  chafteté  ; tu  fidem  habes.  Quelle 
affurance  me  donnerez- vous  de  votre  parole  , 
tandis  que  je  vous  verrai  engagés  dans  des  habi- 
tudes  criminelles  , entretenir  des  liaifons  dange- 
reufes  , rechercher  les  occafions  qui  vous  perdent  ? 
oftende  fidem  tuam  fine  operibus.  Vous  dites , femmes 
du  monde  ! que  vous  croyez  que  la  vanité,  l’amour 
propre  & trop  de  fenfibilité  font  des  défauts  or- 
dinaires à votre  l’exe  ; vous  penfez,  dites-vous  , 
que  la  modeflie  dans  le  gefte  & les  parures , la 
gravité  dans  les  paroles,  l’humilité  des  fentimens, 
font  les  vertus  qui  vous  conviennent  ; tu  fidem 
habes.  Cependant  vous  ne  ceflez  de  vouloir  par 
vos  immodefties  infpirer  aux  autres  l’amour  ex- 
ceflïf  que  vous  avez  de  vous-mêmes  ; comment 
concilierai- je  votre  conduite  avec  votre  foi  £ 
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ofttnde  mihi  fidem  tuam  fine  opcubus.W ous  croyez, 
hommes  terreftres  ! que  le  mauvais  riche  demande 
depuis  un  grand  nombre  de  fiécles  une  goutte 
d’eau  au  Lazare  pour  fe  rafraîchir , qu’elle  lui  fera 
refulée  pendant  toute  l’éternité,  6c.  que  fon  tour- 
ment eft  la  jufte  peine  de  fa  dureté  envers  les 
pauvres  ; tu  fidem  habes.  Puis  - je  me  perfuader 
que  vous  avez  cette  foi , tandis  que  je  vois  votre 
avidité  infatiable  pour  les  biens  de  la  terre  ? quel 
moyen  y a - t’il  que  je  le  penfe  , fi  enfin  vous 
n’ouvrez  votre  main  pour  aflifter  les  pauvres  ? 
ofiende  mihi  fidem  tuarn  fine  operibus. 

11  eft  vrai , mes  freres  , il  peut  fe  faire  que  vous 
conferviez  la  foi  lors  même  que  vous  péchez  contre 
fes  lumières  ; la  foi  eft  une  vertu  qui  ne  fe  perd 
que  par  le  péché  d’infidélité,  mais  qu’il  eft  dan- 
gereux qu’on  ne  tombe  dans  ce  péché  quand  on 
ne  conforme  pas  les  mœurs  à fa  croyance  ! Dit 
libertinage  du  cœur  , il  n’y  a qu’un  pas  au  liber- 
tinage de  l’efprit , l’un  difpofe  à l’autre  : on  n'ejl 
pas  loin  de  /’ hcréfic  , dit  faint  Chryfoftome  , quand 
l'on  vit  comme  fi  on  ne  croyoit  pas  ; hctreticorum 
affines  dico  qui  quafi  non  crederent , fie  vivunt.  Nous 
ne  décidons  pas  en  voyant  le  déréglement  de  vos 
mœurs  que  vous  ayez  fait  naufrage  dans  la  foi , 
mais  nous  vous  difons  avec  l’apôtre  : examinez- 
vous  vous-mêmes  pour  reconnaître  fi  vous  êtes  dans 
la  foi , car  il  y a contre  elle  un  préjugé  bien  fort; 
vofmetip/os  tentate  fi  efiis  ex  fide  : éprouvez-vous 
vous-mêmes  ; ipfi  vos  probate.  Et  fi  après  cet  exa- 
men ÔC  cette  épreuve  vous  ne  connoiflez  pas  que 
Jefus  - Chrift  eft  en  vous  , que  fon  efprit  vous 
anime,  que  vous  en  êtes  les  images  vivantes  ; non 
cognofcitis  quia  Chriflus  Jefus  in  vobis  eft.  Ah  ! je 
tremble  pour  votre  foi , il  eft  dangereux  qu’elle 
ne  foit  perdue , 6c  que  vous  ne  foyez  déchus  de 
ce  que  vous  étiez;  nifi  forte  reprobi  efiis,  (i)  Voilà 
(i)  x,  Corinth . »j. 
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ce  que  nous  vous  difons , ou  du  moins  ce  que  nous 
» pouvons  vous  dire  jufqu’à  ce  que  vous  nous  au- 
rez prouvé  l’exiftence  de  votre  foi  par  la  bonté 
de  vos  a&ions  : nous  vous  dirons  que  nous  dou- 
tons raifonnablement  fi  vous  la  confervei,  St 
que  quand  vous  l’auriez  encore  elle  ne  petit  feule 
vous  juftifier.  Il  efi  vrai,  l’apôtre  faint  Paul  dit , 
que  c’eft  par  la  foi  qu’Abraham  a été  juftifié  ; 
mais  vous  répond  l’apôtre  faint  Jacques , voulez- 
vous  favoir  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  ? 
iris  autcm  fcire , ô homo  inanis , quoniam  fides  fine 
Pperibus  mortua  eft?  cortfidérez  quelle  fut  la  foi 
de  ce  grand  homme,  elle  va  jufqu’à  lui  faire  offrir 
fon  propre  fils  fur  l’autel , fans  entrer  dans  aucune 
défiance  touchant  les  promettes  de  Dieu,  & fans 
écouter  les  plus  tendres  fentimens  de  la  nature; 
Voilà  la  foi  qui  le  juftifia , ayez- en  une  femblable  St 
vous  ferez  également  iuftifiés  ; fé parez  les  œuvres  de 
votre  foi,  celle-ci  rt’eu  plus  qu’une  foi  morte, qu’une 
foi  de  démons  : vous  êtes  femblables  à cet  hom- 
me qui  a jetté  , comme  en  pafTant , les  yeux  fur 
Un  miroir  t & qui  oublie  à l’heure  même  quel  il 
étoit  ; c’eft  ce  que  difoit  encore  ailleurs  le  même 
apôtre  ; fi  quis  auditor  eft  vcrbi  & non  fa(lor  hic 
comparabitur  viro  confideranti  vultum  nativitatis 
fuce  in  fpeculo  . . . 6*  flatim  oblitus  eft  qualis  fuerih 
( k ) Saint  Paul , fur  l’autorité  duquel  fe  font  ap* 
puyés  les  hérétiques  desi  derniers  fiécles  pour 
nier  la  nécefiité  des  bonnes  œuvres  , dit  la  même 
chofe  dans  fon  épître  aux  romains  : il  leur  déclare 
que  cc'ne  font  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui  font 
juftes  devant  Dieu , mais  que  ce  font  ceux  qui  gardent 
la  loi  qui  feront  juftifus  ; non  enim  auditores  legis 
jufli  funt  apud  Deum , fed  faftorts  legis  juftifica* 
buntur.  (I) 

( k)  fatob,  i , ( 1)  Rom,  U 
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En  effet,  pour  en  revenir  aux  paroles  de  notre 
Evangile,  qui  font  ceux  qui  feront  fauvès,  St 
par  conféquent  juftifiés  ? ce  font  ceux  qui  accom- 
pliffent  la  volonté  de  Dieu  ; qui  facit  voluntatem 
patris  meit  ipfe  intrabit  in  rtgnum  calorum.  Or, 
quelle  eft  cette  volonté  de  Dieu  ? c’cft  qu’à  votre 
foi  vous  joigniez  la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 
Quelle  a été  la  volonté  de  Dieu  , lorfqu’elle  nous 
a élus  en  Jefus-Chrift  avant  la  création  du  mon* 
de?  fon  deffein  étoit  que  nous  fuffions  faints  8t 
irrépréhenfibles  devant  fes  yeux,  (m)  Quelle  a 
été  la  volonté  de  Dieu  en  vous  créant  ? il  vous  à 
créé  pour  le  connoître  , l’aimer  & le  fervir , & 
par  conféquent  pour  faire  des  bonnes  oeuvres. 
Quelle  a été  la  volonté  du  Verbe  éternel  en  des- 
cendant fur  terre  ? il  y eft  defeendu  pour  fe  faire 
un  peuple  particuliérement  confacré  à fon  fervice, 
& fervent  dans  les  bonnes  oeuvres. (n)  Quelle 
a été  la  volonté  de  l’Efprit  faint  en  répandant 
fes  dons  fur  les  hommes  ? c’étoit  de  rlformet 
leur  coeur , rétablir  la  pureté  des  moeurs , & par 
conféquent  changer  leurs  oeuvres  de  ténèbres  en 
des  oeuvres  de  juftice.  Quelle  a été  la  volonté 
de  Jefus-Chrift  en  annonçant  fon  Evangile  ? il 
l’a  publié  non  pour  le  faire  croire  feulement, 
mais  pour  en  pratiquer  les  œuvres  ; & afin  d’y 
engager  plus  efficacement,  il  a commencé  par  en 
donner  l’exemple  ; cctpit  facere  6*  doctre.  (o) 
Quelle  a été  fa  volonté  en  inftituant  des  Sacre* 
mens  ? il  les  a établis  pour  nous  relever  de  nos 
chûtes , & nous  fortifier  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  Quelle  eft  fa  volonté  en  nous  ac- 
cordant fes  grâces  ? il  n’y  en  a aucune  qui  par 
elle -même  ne  tende  à la  pratique  des  bonnes 
œuvres , du  jeûne , de  la  priere  St  de  l’aumônef 

(a J Efh,  ».  (n)  Ai  Tim.  2.  (9)  A3. 1, 
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Sur  quoi  nous  jugera-t’il  au  grand  jour  de  Tes 
vengeances  ? iur  nos  bonnes  ou  nos  mauvaifes 
oeuvres  ; nous  paraîtrons  tous  devant  fon  redou- 
table tribunal  pour  y rendre  compte  de  tout  ce  que 
nous  aurons  fait  dans  ce  corps  mortel,  (p) 

Oui , chere  jeuneffe  ! vos  œuvres  font  Tuni- 
que bien  qui  vous  fuivra  jufqu’au  tribunal  de 
votre  juge  iouverain.  Je  vous  le  demande  donc, 
s’il  falloir  y paroître  à préfent  , avec  quelle  con- 
fiance vous  y préfenteriez-vous  ? quelles  bonnes 
œuvres  auriez-vous  à offrir  ? très-peu,  vous  en 
convenez;  mais  en  même  tems  vous  me  dites 
qu’il  faut  que  la  jeuneffe  fe  paffe  , & qu’un  tems 
viendra  où  vous  réformerez  votre  conduite.  Ah  I 
fans  doute  que  la  jeuneffe  doit  fe  paffer;  mais  à 
quoi , mes  freres  ? à beaucoup  de  bonnes  oeuvres  , 
parce  que  la  jeuneffe  eft  le  tems  de  beaucoup  de 
paflions , par  conféquent  le  tems  de  beaucoup  de 
combats , de  beaucoup  de  vi&oires,  de  beaucoup 
de  bonnes  œuvres.  Oui,  femmes  chrétiennes! 
vos  œuvres  font  Tunique  bien  qui  vous  fuivra 
jufqu’au-delà  du  tombeau  ; ce  qui  vous  occupe 
journaliérement , c’eft  ce  qui  fera  la  matière  de 
votre  jugement.  Ah  ! que  penferiez-vous  donc 
s’il  falloit  dans  ce  moment  répondre  à votre 
juge  fur  toutes  les  aéiions  de  votre  vie  ? qu’eft- 
ce  que  la  vie  que  vous  avez  mené , finon  un 
tiffu  d’aétions  vaines  & inutiles  ? Où  font  les 
veuves  que  vous  avez  confolées  ? les  pauvres 
que  vous  avez  foulagés  ? Oui , mes  freres  ! nos 
œuvres  feules  font  immortelles  auffi-bien  que 
nous,  nous  en  rendrons  tous  un  compte  exaéfc 
pour  en  recevoir  enfuite  le  châtiment  ou  la  ré- 
compenfe.  Ah!  que  dirai-je  donc,  & que  ferai- 
je  n’ayant  rien  à préfenter  à un  juge  fi  terrible  ? 

(p  ) z,  Corinth . jm 
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que  deviendra  alors  l’arbre  qui  n’aura 'point  porté 

de  bons  fruits  ? nous  l’apprenons  de  l’Evangile. 

Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits  * 
fera  coupé  & jette  au  feu  ; omnis  arbor  quee  non 
facit  fruflum  bonitm  , excidetur  & in  ignem  mittetur  : 
il  fera  coupé , c’eft-à-dire , comme  l’explique  faint 
Chryfoftome,  que  le  chrétien  qui  n’aura  pas  fait 
ufage  de  fa  foi , qui  n 'aura  pas  fuivi  la  voye  étroite 
du  falut , fera  éternellement  banni  du  royaume  des 
cieux  , jamais  il  ne  verra  Dieu  , jamais  il  ne  jouira 
de  la  fociété  des  faints  ; cet  enfant  rébelle  fera 
toujours  féparé  du  meilleur  des  peres  i éloigné 
de  for  centre  , fans  aucune  efpérance  de  pouvoir 
jamais  s’y  réunir;  excidetur.  Voilà  fa  première 
& fa  plus  grande  peine.  Ah  ! fi  la  perte  d’un  faux 
bien  afHige  aujourd’hui  fi  fenfiblement  le  pécheur* 
quelle  fera  fa  douleur  lorfqu’il  perdra  le  fouverain  • 
bien  , & dans  celui-là  tous  les  autres  ! La  fécondé 
peine,  c’eft  qu 'il  fera  jette  au  feu  ; in  ignem  mit- 
tetur. Quel  horrible  fupplice , mes  freres  ! pen- 
fons-y  un  moment,  pour  nous  en  infpirer  uné 
vive  horreur  ; le  chrétien  qui  ne  fait  pas  de  bonnes 
oeuvres , fera  jette  dans  un  feu  . * . dans  un  feu 
en  comparaifon  duquel  le  nôtre  n’eft  qu’un  feu 
en  peinture . » . dans  un  feu  dont  les  flammes 
* aigues  le  perceront  & l’environneront  de  toutes 
parts  . « . dans  un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais  . . « 
dans  un  feu  qui  brûlera  toujours,  fans  confumer 
jamais  celui  qu’il  brûle.  4 . dans  un  feu  préparé  aü 
démon  & à fes  anges..  . dans  un  feu  infiniment 
plus  ardent  pour  le  chrétien  que  pour  le  juif,  lé 
payen  ou  l’idolâtre , parce  que  le  chrétien  fera 
trouvé  coupable  de  beaucoup  plus  de  fautes  que 
ces  infidèles  ; coupable  , parce  que  la  foi  étoit  un 
talent  que  Dieu  lui  avoit  confié  pour  en  faire 
ufage , ik  qu’il  l’aura  enfoui  comme  le  ferviteur 
inutile  de  l’Evangile  , qui  méritera  d’être  jetté 

Evang.  Tom , ///«  Z 
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dans  les  ténèbres  extérieures  ; coupable,  pouf 
avoir  violé  les  promettes  folemneiles  qu’il  avoit 
fait  dans  fon  baptême  de  renonce^  à toutes  les 
ceuvres  de  fatan , & de  s’appliquer  aux  œuvres 
de  lumières  ; coupable  , pour  avoir  négligé  l’ufagc 
des  Sacrement  dont  il  connoiffoit  la  vertu  con- 


tre les  tentations;  coupable,  pour  avoir  connu 
le  bien  & les  puiflans  motifs  qui  y engageoient , 
fans  avoir  eu  le  courage  de  le  faire  ; coupable  , 
pour  avoir  eu  les  apparences  du  chriftianifme  , 
fans  en  avoir  la  réalité  ; coupable , pour  avoir 
lavé  les  dehors  de  la  coupe  , fans  nettoyer  le 
dedans  ; coupable  , pour  avoir  fréquenté  nos 
Egüfes , fans  y apporter  un  efprit  de  facrifice  ; 
coupable,  pour  avoir  paru  à nos  tribunaux,  fans 
deflein  férieux  de  fe  corriger  ; coupable , pour 
avoir  participé  à la  fainte  Table,  fans  y appor- 
ter l’innocence  de  cœur  ; coupable  , pour  avoir 
manqué  de  reconnoittance  envers  l’auteur  de  fa 
vocation  ; coupable  , pour  avoir  profané  le  ca- 
ïaéfere  augufte  que  la  grâce  du  Sacrement  avoit 
imprimé  dans  fon  ame  ; coupable , par  compa- 
raifon  à tant  de  chrétiens  qui  auront  acquis  des 
mérites  infinis  avec  les  mêmes  grâces  que  lui, 
& à une  multitude  innombrable  de  fidèles  qui  fe 
feront  fan&ifiés  avec  moins  de  grâces  que  lui. 
Àh  ! s’écrieront  ces  infidèles  en  voyant  un  chré- 
tien oifif , condamné  aux  mêmes  fupplices  qu’eux  ; 
tu  as  donc  été  percé  de  playes  auffi-bien  que  nous , 
6*  tu  es  devenu  femblable  à nous  ; 6*  tu  vulnera - 
tus  es  ficut  6*  nos  ; noftri  fimilis  effeftus  es  : Ton 
orgueil  a été  précipité  dans  les  enfers , ton  corps 
mort  ejl  tombé  par  terre  ; comment  es-tu  tombé  du 
ciel , toi  qui  paroiffois  fi  brillant  au  point  du  jour  , 
toi  qui  par  le  droit  de  ton  adoption  pouvois  dire  : 
Je  monterai  au  ciel , je  m‘  affeoirai  fur  la  montagne 
de  l’alliance  , je  ferai  femblable  au  Tris  - haut  , 
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parce  que  je  le  verrai  dans  fon 
e/l  en  lui- mime?  tu  as  néanmoins  été  précipité 
de  cette  gloire  dans  l’enfer  jufqu’au  plus  profond 
de  fes  abyfmes.  Voilà  les  railleries  piquantes  que 
les  réprouvés  feront  à un  chrétien  qui  n’aura  pas 
fait  valoir  le  talent  de  fa  foi.  N’aurons-nous  pas 
le  malheur  de  les  efluyer  nous-mêmes  ? quelqu’uii 
parmi  nous  ne  perdra- t’il  pas  la  couronne  que 
Dieu  lui  avoit  préparée  dans  le  ciel  ? ne  fera-t’il 
pas  tourmenté  jour  & nuit  dans  des  flammes  dé- 
vorantes ? quelqu’un  n’efl-il  pas  aftuellement  ce 
mauvais  arbre  qui  n’eft  bon  qu’à  être  coupé  & 
jetté  au  feu  ? 

C’efl  ce  que  chacun  peut  cotffloître  pat  lui- 
même , & par  l’examen  qu’il  fera  de  fes  allions* 
Si  celles  que  vous  avez  fait  jufqu’ici  font  bon- 
nes , l’arbre  efl  bon  ; vous  êtes  ce  bon  ferviteur 
de  l’Evangile,  ce  ferviteur  fidèle  & prudent  à qui 
le  Seigneur  adreffera  un  jour  ces  paroles  conio- 
lantes  : Courage  bon  & fidèle  ferviteur  y parce  qui 
vous  aveç  été  fidèle  en  peu  de  chofts  j je  vous  éta- 
blirai fur  beaucoup  d’àutrtsy  entrer*  dans  la  joye  de 
votre  Seigneur  } mais  fi  elles  ne  font  pas  bonnes  * 
fi  votre  vie  a été  une  vie  oifeufe  & inutile,  qu’on 
jette  t dira -t’il  à fes  anges  en  parlant  de  vousÿ 
qu’on  jette  ce  ferviteur  inutile  dans  les  ténèbres 
extérieures  ; fervum  inutilem  ejicite  in  tenebras  ex- 
teriores.  Voyez  donc  quelles  ont  été  les  allions  de 
votre  vie , confidérez  fi  tout  le  corps  en  efl  bon* 
& fi  les  fautes  qui  vous  ont  échappées  ne  font 
que  légères.  Vous  le  favez  , on  appelle  bons  fruité 
une  allion  méritoire  de  la  vie  éternelle , cèlle  qui 
efl  faite  en  état  de  grâce  par  le  mouvement  de 
l’Efprit  faint,  & en  vue  de  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Pouvez- vous  vous  répondre  que  vous 
êtes  dans  la  grâce  de  Dieu  ? quel  efl  à cet  égard 
le  témoignage  de  votre  confcience  ? que  vous  dit- 
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elle  encore  du  principe  qui  vous  fait  agir  ? eft-ce 
l’efprit  du  monde , ou  celui  de  Dieu  ? oferiez- 
vous  dire  que  c’eft  pour  fa  plus  grande  gloire  que 
vous  mangez  & que  vous  buvez,  que  vous  ren- 
dez des  vifites  & que  vous  en  recevez , que  vous 
jouez  ou  que  vous  vous  promenez?  auriez -vous 
la  confiance  de  dire  à Dieu  : Oui , Seigneur , 
j’efpere  qu’un  jour  vous  me  récompenferez  de 
toutes  ces  aélions  , parce  que  c’eft  pour  vous  , & 
non  pour  mon  plaifir  que  je  les  ai  fait?  de  votre 
côté,  ne  confentiriez- vous  pas  à en  perdre  le 
mérite , fi  Dieu  de  fon  côté  vouloit  renoncer  au 
droit  réel  que  fa  juftice  a acquis  contre  vous  ? 
Vous  êtes  donc,  mon  cher  auditeur,  pleinement 
convaincu  que  vos  années  font  des  années  vuides 
de  bonnes  œuvres. 

Or  n’euflîez  - vous  jamais  fait  de  mal,  feule- 
ment n’ayez  pas  fait  le  bien,  c’en  eft  fait,  vous 
avez  perdu  tout  droit  à votre  falut  éternel  : le 
ferviteur  infidèle  de  l’Evangile  n’eft  pas  accufé 
d’avoir  fait  du  mal  ; s’il  eft  jetté  dans  les  ténè- 
bres extérieures , c’eft  parce  qu’il  n’avoit  pas  fait 
de  bien.  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  a frappé  de 
fa  malédiéfion  un  figuier  qu’il  rencontra  fur  fon 
chemin , ce  n’eft  pas  que  fes  fruits  étoient  mau- 
vais , mais  parce  qu’il  n’en  avoit  pas  de  bons. 
Le  pfalmifte,  & après  lui  le  prince  des  apôtres, 
ne  difent  pas  que  pour  parvenir  à l’immortalité 
il  fuffit  d’éviter  le  mal  ; mais  ils  ajoutent  qu’il 
faut  encore  pratiquer  le  bien.  Ah!  vous  êtes  donc 
contraint  de  l’avouer  ; fi  Dieu  difpofoit  de  vos 
jours  dans  cet  état , la  vie  éternelle  ne  feroit  pas 
votre  récompenfe  , le  ciel  ne  feroit  pas  votre  héri- 
tage , la  fociété  des  faints  ne  feroit  pas  votre  com- 
pagnie ; mais  vous  feriez  condamné  à une  mort 
éternelle  ; mais  votre  partage  feroit  d’être  puni 
avec  les  hypocrites  j mais  votre  féjour  feroit  le 
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profond  de  cet  abyfme  ténébreux  , qui  ne  retentit 
que  de  pleurs  & de  grincemens  de  dents  : or  qui 
vous  a dit  qu’il  n’en  difpoferoit  pas  dans  peu  ? 
Voilà  des  mois,  des  années  qu’il  cherche  en  vous 
de  bons  fruits  ; las  enfin  de  n’en  point  trouver , 
fl’a-t’il  pas  déjà  prononcé  cet  arrêt  : Coupez  cet 
arbre  y pourquoi  occupe- 1’ il  la  terre?  fuccide  illam  , 
utquid  etïam  terram  occupât  ? ( q ) Ah  ! difons 
donc  avec  le  vigneron  de  l’Evangile. 

Laiflez,  Seigneur,  laiflez-nous  encore  ce  jour, 
accordez-nous  le  tems  néceffaire  pour  nous  exer- 
cer à la  pratique  des  bonnes  œuvres , pour  ex- 
pier les  fautes  de  notre  négligence  : nous  vous 
en  demandons  pardon,  nous  vous  promettons  de 
ne  refpirer  plus  que  pour  vous , & de  remplir 
tous  nos  momens  de  quelques  bonnes  œuvres 
concernantes  ou  notre  état , ou  notre  fainte  re- 
ligion ; appuyez  nos  réfolutions  de  votre  grâce  , 
éclairez-nous  des  lumières  de  la  foi  fur  la  route 
que  nous  devons  tenir , infpirez-nous  l’amour  des 
bonnes  œuvres,  & aidez- nous  à les  pratiquer; 
donnez-nous  l'intelligence  , & faites  que  nous  nous 
• appliquions  à connaître  votre  loi ; conduifez- nous 
dans  le  [entier  de  vos  commandemens  ; nous  le  dé- 
ferons ardemment , & nous  demandons  de  le  défirer 
jufqu’à  ce  moment  où  nous  efpérons  recevoir  la 
récompense  éternelle.  Amen. 

(q)  Lue.  tj. 
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EVANGILE 

du  VIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Luc , 16.  . 

Tf  N ce  tems  - là  , Je  fus  dit  à fes  difciples  cette 
JCj  parabole  : Un  homme  riche  ayoit  un  économe  , 

Îui  fut  accufé  devant  lui  d’avoir  dijfipé  tout  fon 
Un.  Et  l’ayant  fait  venir  , il  lui  dit  : Qu’ eft  - ce 
que  j’entends  dire  de  vous?  rende[~moi  compte  de 
votre  adminiflration  ; car  je  ne  veux  plus  déformais 
que  vous  gouverniez  mon  bien.  Alors  cet  économe 
dit  en  lui-même  : Que  ferai-je , puifque  mon  maître 
m’ôte  l’ adminiflration  de  fon  bien  ? Je  ne  faurois 
travailler  à la  terre , & faurois  honte  de  mendier. 
Je  fai  bien  ce  que  je  ferai , afin  que  quand  on  m’aura 
ôté  mon  emploi , je  trouve  des  perfonnes  qui  me 
reçoivent  chez  eux.  Ayant  donc  fait  venir  l’un  après 
l’autre  tous  ceux  qui  dévoient  à fon  maître , il  dit 
au  premier  : Combien  devez- vous  * mon  maître  ■* 
Cent  barils  d' huile , répondit-il.  L'économe  lui  dit  t 
Reprenez  votre  obligation  ; affeyez-vous  là , 6*  faites- 
en  vîtement  une  de  cinquante.  Il  dit  enfuite  à un 
autre:  Et  vous  , combien  devez- vous?  Celui-ci 
répondit  : Cent  mefures  de  froment.  Reprenez , dit- 
il  y votre  obligation,  6*  faites -en  une  autre  de 
quatre-vingt.  Et  le  maître  loua  cet  économe  infidèle 
d’ avoir  agi  prudemment  ; car  les  enfans  de  ce  fiécle 
[ont  plus  fages  dans  la  conduite  de  leurs  affaires , 
que  ne  font  les  enfans  de  lumière.  Je  vous  dis  de 
même  : Employez  les  richeffes  injufles  à vous  faire 
des  amis , afin  que  quand  vous  viendrez  à manquer  ^ 
ils,  vous,  reçoivent  dans  les  demeures  éternelles,. 
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Homélie  fur  le  Jugement  particulier. 

CEtte  voix,  mes  freres , que  le  chef  de  famille 
adrefTe  à fon  économe , & par  laquelle  il  lui 
ordonne  de  rendre  compte  de  fon  adminiftration  , 
nous  fera  un  jour  adreffée  à tous.  Cet  homme 
riche  de  notre  parabole  , c’eft  le  Seigneur  qui 
pofl'éde , & poflede  feul  tous  les  biens  de  la  na- 
ture & de  la  grâce.  Cet  économe , c’eft  vous  St 
moi , ce  font  tous  les  hommes  à qui  le  Seigneur 
a confié  une  portion  de  fes  biens  de  la  nature  8t 
de  la  grâce  ; ce  compte  que  le  maître  fait  ren- 
dre à fon  ferviteur,  eft  la  figure  de  ce  compte 
redoutable  que  nous  ferons  obligés  de  rendre  au 
Juge  fouveraindes  vivans  & des  morts,  auffi-tôt 
après  notre  mort. 

Oui,  mon  cher  auditeur,  tel  eft  l’arrêt  vrai- 
ment formidable  porté  contre  les  hommes  ; nous 
mourrons  tous  une  fois  ; fiatutum  eft  homin  'ibus  *• 
femtl  mori  : & dans  le  premier  inftant  qui  fuivra 
celui  de  notre  mort  , nous  ferons  appellés  au 
tribunal  de  Jefus-Chrift,  pour  y répondre  furies 
biens  qu’il  nous  a confiés,  fur  Image  que  nous 
en  aurons  fait  , fur  tous  les  péchés  que  nous 
aurons  commis  ou  fait  commettre  ; poft  hoc  autem 
judicium.  Nous  y paroîtrons  tous  , . & nous  y 
paroîtrons  feuls , fans  appui,  fans  fecours,  fans 
protection  , fans  amis  , fuivis  de  nos  bonnes  6c  de 
nos  mauvaifes  œuvres  feulement.  La  fentence  qui 
fera  portée  contre  les  pécheurs , les  privera  de 
tous  les  talens  qu’ils  avoient  eu,  fans  aucune 
efpérance  d’en  recouvrer  jamais  un  feul  ; jant 
non  poteris  villicare  : jamais  ils  n’auront  l’admi- 
niftration  d’aucun  bien  ; quelle  parole  accablante  ! 

L’économe  de  notre  Évangile  en  fent  toute  le 
force.  Dans  l’impoffibilité  où  il  fe  voit  de  gagne{ 
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fa  vie,  ou  en  travaillant  à la  terre,  ou  en  men-? 
diant , il  penfe  à fe  faire  des  amis , il  appelle  les 
débiteurs  de  fon  maître,  il  déchire  les  anciennes 
obligations  , il  leur  en  fait  palier  de  nouvelles 
qui  portent  des  moindres  fommes , & fe  procure 
ainfi  auprès  d’eux  un  refuge  dans  les  tems  de 
difgrace  : faifons-en  de  même , employçns  notre 
fanté,  nos  biens,  nos  talens , tout  ce  que  nous 
fommes  pour  nous  faire  des  amis  dans  le  ciel  j 
c’eft  le  confeil  que  nous  donne  le  Sauveur,  tant 
il  défire  lui-même  de  fauver  ceux  qu’il  jugera  ; 
il  les  avertit , il  les  inftruit  des  moyens  de  fc 
rendre  leur  juge  favorable  , ces  moyens  il  les 
fournit  lui  même.  O qu’il  eft  bon,  ce  juge  ! qu’il 
eft  miféricordieux  dans  cette  vie  , mais  qu’il  eft 
horrible  de  tomber  entre  les  mains  de  ce'  Dieu 
vivant  en  l’autre  ! 

Que  la  penfée  de  fon  jugement  eft  effrayante  5 
vous  le  verrez  dans  mon  premier  point. 

Quels  font  les  moyens  d’éviter  la  rigueur  do 
ce  jugement,  vous  le  verrez  dans  le  fécond  point , 
& c’eft  , mes  freres , ce  qui  fera  aujourd’hui  l’objet 
de  votre  attention.  Mon  Dieu , apprenez-nous  à 
craindre  vos  jugemens,  afin  de  les  prévenir  en 
nous  jugeant  nous-mêmes,  & afin  qu’en  nous 
jugeant  nous-mêmes  nous  ne  foyons  point  con-? 
damnés  avec  le  monde. 

Premier  Point . 

Figurons  - nous  , mes  freres  , que  dans  ce 
moment  oii  je  vous  parle  , notre  ame  eft  féparéo 
de  notre  corps , que  nous  parodions  devant  Dieu 
pour  y rendre  compte  de  tout  ce  que  nous  avons 
fait  depuis  le  premier  ufage  de  notre  raifon  jufqu’à 
celui-ci.  Considérons  bien  attentivement  ces  trois 
points } i°.  quelles  font  les  lumières  du  juge  devant 
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qui  nous  paroiflons  ; a°.  quels  font  les  chefs  fur 
lefquels  il  va  nous  examiner;  30.  quelle  eft  la  fé- 
vérité  du  jugement  qu’il  portera  à la  fuite  de  cet 
examen,  & voyons  s’il  eft  une  feule  de  ces con- 
fidérations  qui  ne  porte  la  terreur  jufques  dans 
la  moëlle  de  nos  os. 

Un  homme  riche  avoit  un  économe  qui  fut  accufé 
devant  lui  d’avoir  dijjipé  fon  bien  ; honiï)  quidam 
€ rat  dives  qui  habebat  villicum , 6*  hic  diffamatus 
• eft  apud  ilium  quafi  dijjipaffet  bona  fua.  Cet  homme 
riche , c’eft  Jefus-Chrift  à qui  le  Pere  donne  tout 
ce  qu’il  a,  en  lui  communicant  fa  divinité  : cet 
économe , ce  font  tous  les  hommes  en  général , 
les  grands  6c  les  petits , les  riches  8c  les  pauvres, 
parce  que  rélativement  à Dieu , perfonne  ne  pof- 
iede  rien  en  propre.  Nous  ne  fommes  tous  que 
des  ferviteurs  6c  des  difpenfateurs  des  biens  qu’il 
nous  a confiés;  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  que 
cet  économe  fut  accufé  d’avoir  diflipé  les  biens 
de  fon  maître.  Sur  cette  accufation , celui-ci  le  ' 
cita  à fon  tribunal,  6c  lui  demanda  ce  qu’il  en- 
tendoit  dire  de  lui  ; vocavit  eum  , & ait  illi  : 
Quid  hoc  audio  de  te.  C’eft  encore  ce  que  fera 
Jefus-Chrift  par  rapport  à chacun  de  nous,  à 
l’heure  que  nous  y penferons  le  moins. 

Quelle  fera  votre  frayeur  ! quelle  fera  la 
mienne,  lorfque  je  ferai  préfenté  à ce  juge  ! c’eft 
un  juge  éclairé,  qui  fonde  6c  qui  pénétre,  dit 
faint  Paul , jufques  dans  les  replis  de  l’ame  6c  de 
l’efprit,  qui  en  connoît  exaélement  les  penfées, 
les  défirs  6c  les  intentions  , qui  fonde  jufques 
dans  les  jointures  & dans  les  moelles,  6c  qui  dé- 
mêle tous  les  mouvemens  du  cœur.  Nulle  créa-, 
ture  ne  lui  eft  cachée , tout  eft  à nud  6c  à dé- 
couvert devant  fes  yeux  ; omnia  nuda  & aperta 
funt  oc u lis  ejus.  ( a ) Tout  ce  que  j’ai  fait , ce  que 
(a)  Htbr.  f 
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j’ai  dit  ou  penfé  depuis  l’ufage  de  raifon , lui  eft 
auiïx  préfent , que  s’il  n’avoit  jamais  été  occupé 
d’aucun  autre  objet  ; il  fe  fouvient  de  toutes  mes 
fautes  , comme  s’il  n’y  en  avoir  qu’une  feule. 

Ce  juge  fx  éclairé  fur  ma  conduite , m’éclairera 
moi-même  ; combien  de  fautes  ne  verrai-je  pas 
alors  qui  me  font  aujourd’hui  inconnues  ? une 
ignorance  criminelle  & des  ténèbres  coupables 
m’en  dérobent  une  partie;  une  confcience  faufle 
& formée  fur  les  maximes  du  monde , me  raf- 
fure  fur  une  autre  ; la  paflion , de  concert  avec 
l’inattention  fur  moi-même , fait  que  le  foir  je 
me  rappelle  à peine  les  chûtes  les  plus  grofîieres 
du  relie  du  jour  : toutes  ces  fautes , toutes  cel- 
les que  j’ai  oubliées  , toutes  celles  dont  je  me 
iouviens  , feront  réunies  fous  un  même  point  de 
vue,  fans  cependant  qu'il  y ait  aucune  confu- 
fi on  ; je  les  verrai  toutes  diftinâement , non  plus 
avec  cette  funefte  complaifance  que  je  conferve 
encore  pour  elles,  mais  avec  le  regret  inutile  de 
les  avoir  commifes  , & le  cruel  défefpoir  de  ne 

}>ouvoir  les  expier.  Quel  horrible  fpe&acle  pour 
e pécheur  dans  ce  trille  moment  ? quelle  fera 
alors  fa  confufion,  lorfque  fa  confcience  pleine- 
ment convaincue  de  ce  que  lui  découvrira  foix 
juge  , il  fera  réduit  au  filence  , fans  pouvoir  ni 
le  tromper , ni  colorer  fes  allions  , ni  s’excufer 
fur  fon  intention  ! quelle  furprife  affligeante  pour 
ce  pécheur , lorfqu’il  verra  les  bonnes  œuvres  fur 
lefquelles  il  s’appuyoit,  lui  manquer,  lorfque  ce 
qu’il  prenoit  pour  de  l’or  fe  changera  en  écume* 
comme  dit  faint  Bernard,  (b)  lorfque  fes  allions 
de  juftice  lui  paroîtront  un  objet  d’horreur , par- 
ce qu’il  aura  fait  pour  le  monde , ce  qu’il  croyoie 
avoir  fait  pour  Dieu  ! ainfi  commence  à Ce  vér£v 

s 
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âcr  à vos  yeux  ce  que  dit  faint  Paul,  qu’il  e(V 
horrible  de  tomber  entre  les  maitfs  du  Dieu 
vivant , horrendum  efi  incidere  in  manus  Vei  vi- 
ventis  ; la  feule  penfée  en  eft  horrible  pour  le 
pécheur,  s’il  confidere  les  lumières  profondes 
du  juge  devant  lequel  il  doit  paroître  ; plus  hor- 
rible  encore , s’il  confidere  l’étçndue  de  l’examen 
qu’il  doit  fubir  devant  ce  juge. 

Rendez-moi  compte  , lui  dira-t’il  alors , de  U 
maniéré  dont  vous  avez  adminiftré  mes  biens  ; 
redde  rationem  villicationis  tua.  L’avez-vous  en- 
tendu , mon  cher  auditeur  ? c’eft  de  tous  les  biens 
que  Dieu  nous  a confiés,  c’eft  de  leur  ul'age, 
c’eft  des  fautes  étrangères  & perfonnelles,  fe- 
crétes  ou  publiques , que  nous  rendrons  compte. 
Voilà  l’étendue  immenfe  de  l’examen  que  nous 
aurons  à fubir.  ■ \ 

Dans  l’ordre  naturelles  biens  qui  nous  ont  été 
confiés  , font  1^  raifon , la  fcience , les  richeffes  , 
la  naiffance , le  crédit , l’autorité  , la  fanté , les 
forces  & femblables  qualités.  Nous  répondrons 
fur  l’ufage  que  nous  aurons  fait  de  tout  cela; 
qu’aurons  - nous  à répondre  ? que  répondrons- 
nous  ? La  raifon  ne  nous  a été  donnée  que  pour 
nous  conduire  félon  fes  lumières , & nous  diftin- 
guer  des  créatures  qui  ne  fe  conduifent  que  par 
i’inftinét  : que  répondra  fur  l’ufage  de  cette  raifon 
un  voluptueux  qui  fe  fera  abaiffé  jufqu’4  la  condi- 
tion des  animaux  , & qui  aura  été  moins  modéré 
qu’eux  dans  fes  plaifirs  ? le  talent  de  l’efprit  ne 
nous  a été  donné  que  pour  nous  élever  à la  .con- 
noifiance  de  Dieu , & pour  nous  apprendre  à le 
glorifier  : que  répondra  fur  l’ufaee  de  ce  talent 
celui  qui  l’aura  employé  contre  Dieu  même,  fa 
religion  fainte , & fon  Eglife  ? Les  biens  de  la  for-? 
tune  ne  nous  ont  été  donnés  que  pour  en  aider 
pauvres , dont  nous  foinmes  établis  les  éco- 
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nomes  : que  répondra  fur  l’ufage  de  ces  biens 
le  riche  qui  les'  aura  diflipés , en  vivant  dans  le 
luxe,  ou  qui  aura  voulu  théfaurifer  fur  la  terre  ? 

La  nailTance  eib  un  bien  .qui  engage  à plus  de 
vertus  , & qui  deshonore  celui  qui  ne  fe  diftin- 
gue  pas  par  la  probité  : que  répondra  fur  l’ufage 
de  Tes  titres  celui  qui  en  aura  exigé  les  honneurs, 
fans  en  avoir  rempli  les  obligations  ?'  Le  crédit 
& l’autorité  ne  nous  ont  été  confiés  que  pour 
foutenir  les  intérêts  de  la  religion  : que  répondra 
fur  l’ufage  de  fon  pouvoir  celui  qui  en  aura  abufé 
pour  opprimer  la  veuve  &.  dépouiller  l’orphelin  ? 

' Que  répondront  tant  de  peres  & de  meres , de 
maîtres  & de  maîtrefTes , qui  négligent  Pinftruc- 
tion  & les  mœurs  de  leurs  enfans  & de  leurs 
domeftiques  ? La  fanté  ne  nous  eft  donnée  que 
pour  travailler  chacun  à remplir  les  fondions  de 
notre  état  : que  répondront  fur  l’ufage  de  cette 
fanté  tant  de  jeunes  gens  qui  ferqblent  ne  l’avoir 
' reçue  que  pour  goûter  les  plaifirs  du  monde  ? 
Que  répondrons  • nous  tous  fur  l’ufage  des  biens 
que  nous  avons  reçus  dans  l’ordre  naturel? 

Ceux  qui  nous  ont  été  donnés  dans  l’ordre 
furnaturel,  ce  font  les  Sacremens , & ce  qui  ap- 
proche de  la  nature  des  Sacremens  ; ce  font  lés 
inftruétions  & les  livres  faints  où  les  miniftres  du 
Seigneur  puifent  leurs  inftruftions  ; ce  font  les 
grâces  intérieures  de  l’efprit  & du  cœur.  Nous 
ferons  encore  examinés  fur  l’ufage  que  nous  au-, 
rons  fait  de  ces  dons  précieux  : qu’aurons  - nous 
à répondre  ? le  Baptême  nous  avoit  fait  enfans 
de  Dieu  & héritiers  du  ciel  ; avons-nous  reconnu 
notre  dignité  ? devenus  participans  de  la  nature 
divine,  nous  fornmes  - nous  conduits  d’une  ma- 
niéré qui  répondit  à une  fi  haute  élévation?  La 
Confirmation  devoit  faire  de  nous  de  parfaits 
chrétiens , qui  réfiftaüent  conftamment  aux  en-  , 
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remis  de  leur  falut  ; combien  ces  ennemis  n’ont- 
ils  pas  remporté  des  victoires  fur  nous  ? La  Péni- 
tence eft  une  planche  de  falut , à laquelle  nous 
devions  recourir  aufli-tôt  après  avoir  fait  naufrage 
dans  la  mer  périlleufe  de  ce  monde  ; & les  femaines 
& les  tnois  le  font  écoulés  fans  que  nous  y ayons 
penfé.  L’Euchariftie  eft  le  pain  des  forts  ; & fi  vous 
exceptez  quelques  âmes  élues  , perfonne  ne  vient 
s’en  nourrir  : voilà  l’ufage  qu’on  fait  des  Sacre- 
mens  ; ou  on  n’en  ufe  point  , ou  on  n’en  ufe 

3ue  pour  fa  propre  condamnation.  Or  ce  que  je 
is  des  Sacremens,  je  pourrois  le  dire  des  livres 
faints  & des  autres  fecours  furnaturels  : on  né- 
glige les  uns , & on  abufe  des  autres  : qu’aurons- 
nous  à répondre  à notre  juge  , lorfqu’il  nous 
examinera  fur  l’abus  de  tant  de  grâces  qui  lui 
auront  coûté  fon  fang  & fa  vie?  de  quelle  con- 
fufton  un  tel  examen  ne  nous  couvrira-t’il  pas? 
cet  objet  néanmoins  n’eft  pas  le  feui  auquel  il 
s’étendra. 

Nous  rendrons  compte  non-feulement  des  fau- 
tes que  nous  aurons  commifes  par  nous-mêmes," 
mais  encore  de  celles  qui  fe  feront  faites  par  notre 
follicitation  , notre  approbation  , notre  confeil  , 
notre  filence,  notre  tolérance,  notre  ignorance, 
nos  faufles  décifions , notre  exemple  ; c’eft-à- 
dire,  par  exemple,  qu’un  jeune  voluptueux  fera 
chargé  des  fautes  dans  lefquelles  il  aura  engagé 
un  complice  par  fes  prières  criminelles  , ("es  ca- 
xefies  meurtrières  , & fes  aflâduités  fcandaleufes  ; 
c’eft-à- dire  , qu’un  inférieur  fera  jugé  fur  toutes 
les  injuftices  , les  mauvais  commerces  qu’il  aura 
témoigné  approuver  dans  fon  maître  ; & qu’un 
lâche  flatteur  qui  aura  connivé  à la  paflion,  par 
exemple  , à l’avarice  d’un  grand  , en  lui  pcrfua- 
dan^de  fe  faifir  du  bien  de  (on  voifin  , fera  chargé 
des  rapines , des  violences , des  meurtres  qui 
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/uivront  de  fon  confeil;  c’eft-à-dire , qu*urt  perè 
6c  une  mere  feront  repris  de  toutes  les  fautes 
qu’ils  n’auront  pas  corrigé  dans  leurs  enfans  ; 
qu’un  magiftrat  6c  un  homme  en  place  rendra 
compte  de  tout  le  mal  qu’il  n’a  pas  empêché 
comme  il  le  devoit  par  état  ; qu’un  prêtre  fera 
interrogé  fur  tous  les  déréglemens  6c  les  crimes 
que  fon  ignorance  aura  caufé  dans  une  paroiffe  ; 
que  tous  les  jugemens  des  maîtres,  des  juges,  des 
pafteurs  feront  jugés  félon  l’équité  6c  l’exa&e  vé- 
rité ; c’eft-à-dire  enfin , que  c’eft  à notre  compté 
que  fe  commettent  tous  les  péchés  qui  ne  fe 
feroient  pas  commis , fi  nous  n’eufiions  donné  le 
mauvais  exemple.  Combien  donc  les  perfonnes 
en  place  n’ont- elles  pas  à craindre  des  péchés 
d’autrui , puifque  leur  exemple  fait  une  fi  dange- 
reufe  imprelfion  ? combien  de  médifances , de  mau- 
vais difcours  , 6c  d’autres  crimes  fur  lefquels  elles 
répondront  parce  qu’elles  y auront  donné  occa- 
fion  ? c’eft  donc  fur  les  fautes  étrangères  que  nous 
répondrons  auffi-bien  que  furies  péchés  propres 
que  nous  aurons  commis  nous -mêmes. 

C’eft  encore  fur  les  péchés  purement  intérieurs 
aufli-bien  que  fur  les  extérieurs  que  nous  ferons 
interrogés , fur  nos  penfées  les  plus  fecrétes  , fur 
nos  dénrs  les  plus  cachés  , fur  nos  intentions  les 
mieux  voilées,  fur  nos  jaloufies  6c  nos  envies, 
fur  la  joye  que  nous  caufe  le  mal  de  notre  pro- 
chain , 6c  le  chagrin  que  nous  reflentons  de  fon 
bonheur,  fur  notre  hypocrifieôc  notre  ambition* 
Je  ferai  forcé  de  vous  avouer  tous  ces  myfteres 
d’iniquité,  Seigneur,  parce*que  votre  grandeur 
paroîtra  d’une  maniéré  étonnante  ; confittbor  tibi 
quia  terribiliter  magnifie atus  es.  Il  n’y  a rien  en 
moi  qui  vous  foit  caché , vos  yeux  verront  tou- 
tes mes  imperfeâions , 6c  je  trouverai  le  détail 
de  ma  vie  écrite  dans  votre  livre  j imperfcfturrt 
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mtum  viderunt  ocuLi  tui  , 6*  in  libre  tuo  omnes 
Jcribtntur.  (c)  Mon  Dieu  , je  vous  en  fais  l'hum- 
ble confefiion  dès  aujourd’hui , je  reconnois  que 
je  ne  fuis  qu’un  fépulcre  blanchi,  qu’au  dedans 
de  mon  ame  ce  n’efi  que  péché , que  déguifement. 
Ah , fi  le  inonde  me  connoiffoit  comme  vous  me 
connoifiez,  quel  feroit  fon  étonnement  1 je  fuis 
moi-même  effrayé  de  la  multitude  de  mes  fautes, 
le  nombre  s’en  eft  multiplié  à l’infini  ; pardon- 
nez-les  moi , ô Dieu  des  miféricordes  1 je  vous 
en  conjure  , purifiez-moi  fur-tout  de  mes  péchés 
cachés  , & des  péchés  d’autrui  dont  je  me  fuis 
rendu  coupable  ; ab  occulta  mtis  munda  me , Do- 
mine, 6*  ab  alienis  parce  Jervo  tuo.  ( d ) 

Ce  n’eff  pas  feulement  fur  le  mal , mais  fur  le 
bien  que  nous  aurons  fait , que  le  Seigneur  nous 
jugera  ; juftitias  judicabo.  11  examinera  quel  motif 
nous  a fait  agir,  quelle  a été  notre  ferveur  ou 
notre  négligence,  notre  attention  ou  notre  diffi- 
pation  , notre  confiance  ou  notre  légèreté  , toutes 
ces  fecrétes  difpofitions  entreront  dans  le  compte 
qu’il  faudra  rendre,  il  n’y  aura  pas  une  parole 
oifeufe  fur  laquelle  nous  ne  foyons  obligés  de 
répondre  au  jour  du  jugement,  c’efi  notre  juge 
même  qui  nous  en  avertit  dans  fon  Evangile  : 
cmne  verbum  otio/um  quod  locuti  fuerint  hommes  , 
reddeni  rationem  de  to  in  die  judicii.  ( e ) 

Enfin  je  rendrai  compte,  mes  frétés,  de  cha- 
cune de  vos  âmes , & du  zélé  avec  lequel  je 
vous  aurai  infiruits  de  vos  devoirs , corrigés  de 
vos  défordres , relevés  de  vos  chûtes  ; & vous  , 
vous  rendrez  compte  de  la  docilité  avec  laquelle 
vous  aurez  reçu  mes  avis  & mes  inftruélions , 
& de  l’ufage  que  vous  en  aurez  fait  : je  répon- 
drai fur  ce  que  je  vous  dis  à préfent , & vous , 

(c)  Pf.  «j*.  fd;  Pf i ,9,  (e)  Math,  ts. 
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des  difpofuions  dans  lefquelles  vous  rh’écoutei* 
Quel  compte  immenfe , mes  freres  ! comment 
foutiendrons  - nous  cet  examen  ? fi  comme  le 
dit  l’apôtre  faint  Pierre , le  jufte  s’y  fauve  avec 
tant  de  peine,  que  deviendront  les  impie?  &.  les 
pécheurs?  & fi  jufius  vix  (alvabitur , irnpius  6* 
peccator  ubi  parebunt  ? Que  diront- ils  ou  que 
feront-ils  lorfqu’il  leur  faudra  paroître  devant  un 
fi  grand  juge  les  mains  vuides  de  bonnes  œuvres  ? 
malheur  , ô mon  Dieu  , malheur  à l’ame  même 
la  plus  chrétienne  & la  plus  religieufe  dans  l’efti- 
me  des  hommes , &.  fi  vous  l’examinez  dans  toute 
la  rigueur.  (f)O  que  vos  jugemens  font  terribles 
pour  les  méchans  1 ils  le  font , parce  que  le  cou- 
pable ne  peut  rien  céler  à fon  juge , & s’il  veut 
difputer  contre  lui  , il  ne  pourra  , dit  le  faint 
homme  Job , répondre  fur  une  feule  chofe  de 
mille  que  Dieu  lui  objeélera  ; fi  voluerit  conten - 
dere  cum  eo  , non  poterie  ti  rtfpondtrt  unum  pro 
mille.  ( g ) Ils  le  font,  parce  que  toutes  les  aétions 
de  la  vie  , depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin, 
y font  examinées,  les  bonnes  8t  les  mauvaises, 
les  publiques  & les  cachées  , les  fautes  perfon- 
nclles  & les  étrangères  , l’ufage  des  talens  avec 
tous  les  talens,  l’ufage  même  de  ceux  qu’on  n’a 
pas  reçu  , parce  qu’on  a mérité  d’en  être  privé  , 
car  il  en  eft  de  nous  à l’égard  du  Seigneur  comme 
de  ce  fermier  de  l’Evangile  à l’égard  de  fon 
maître  : comme  il  eft  tenu  des  fruits  qu’il  n’a  pas 
reçu  de  fa  faute , & que  le  maître  eft  en  droit  de 
lui  demander  ce  qu’un  autre  fermier  plus  attaché, 
à fon  devoir  lui  auroit  valu , aufli  nous  ferons 
jugés  fur  l’emploi  des  biens  que  nous  aurons  reçu 
& pu  recevoir,  nous  rendrons  compte  du  pre- 
mier talent  qui  nous  a été  confié  , & de  celui 
que  le  premier  auroit  pu  produire. 

(f)  Aug.  (g)  Job.  9' 
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Enfin  les  jugemens  de  Dieu  feront  terribles  par 
la  fentence  qui  fera  prononcée.  Vous  ne  pourrez 
plus  déformais  gouverner  mon  bien  ^ dira  le  maître; 
jam  non  poteris  villicare.  Jufques-là  c’étoit  le  tems 
des  miféricordes  * mais  alors  ce  fera  celui  de  la 
juftice , & d’une  juftice  inexorable  , inflexible , 
fans  mélange  de  miféricorde  ; alors  s’accomplira 
ce  que  le  Seigneur  difoit  à fon  peuple  par  le 
prophète  Ezéchiel  : la  fin  des  miféricordes  vient , 
le  tems  de  mes  vengeances  arrive  ; finis  venit , 
irenit  finis.  Je  vais  maintenant  répandre  ma  fureur 
fur  vous  ; immittam  futorem  meum  in  te  : je  vous 
jugerai  félon  les  voyes  que  vous  avez  choifies  , 
& la  foi  que  vous  avez  lâchement  abandonnée, 
fera  la  régie  de  mes  jugemens  ; judicabo  te  juxta 
vias  tuas  : je  ferai  retomber  toutes  vos  abomi- 
nations fur  vous  ; ponam  contra  te  omnes  abomi - 
nationes  tuas  : mon  œil  verra , fans  pouvoir  être 
fléchi , le  châtiment  que  l’impénitence  de  vofrç  * 
cœur  vous  a attiré,  je  n’en  ferai  nullement  touché 
de  compaflion  ; 6*  non  parcet  oculus  meus  fuper 
te , & non  miferebor  : je  mettrai  fur  vous  le  poids 
infupportable  de  vos  crimes  , dont  il  ne  vous  fera 
plus  poflible  de  vous  décharger  ; fed  vias  tuas 
ponam  fuper  te.  La  fin  vient,  la  fin  approche,  la 
fin  avance  contre  vous,  la  voilà  qui  fond  fur 
vous;  finis  venit , venit  finis  : evigilavit  adverjum 
te , ecce  venit . Vous  qui  habitez  la  terre,  une 
Yuine  entière  vient  vous  accabler,  le  tems  eft 
venu,  le  jour  eft  proche*  le  jour  du  carnage  des 
hommes;  & vous  faurez  que  c’eft  moi  qui  fuis 
le  Seigneur  qui  vous  frappe  de  ces  playes  ; 6* 
fcietis  quia  ego  fum  Dominus  percutitns.  (h  ) Ah,1 
mes  freres,  peut -on  entendre  des  menaces  U 
terribles , fans  en  être  effrayé  ? 

(h)  E[ech.  7. 

Eyang.  Tom,  II  J. 
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Celles  qu’on  lit  dans  l’apôtre  faint  Paul  , font 
aufli  redoutables  : il  annonce  aux  fidèles  que  le 
Seigneur  répandra  Ta  fureur  & fa  colere  fur  ceux 
qui  ne  fe  rendent  pas  à la  vérité;  que  l’affliélion 
& le  défefpoir  accablera  l’ame  de  tout  homme 
qui  fait  le  mal  ; iis  qui  non  acquiefcunt  veruati  3 
ira  & indignatio , tribulatio  6*  an  gu  (lia  in  omnem 
animam  kominis  operantis  malum.  Il  ajoute  enfuite 
ces  paroles  qui  font , hélas  ! bien  affligeantes  pour 
les  grands  ; c’eft  qu’ils  paroîtront  tous  comme  le 
Telle  des  hommes  devant  celui  qui  a fait  le  monar- 
que & l’efclave  ; c’eft  que  Dieu  ne  fera  acception 
de  perfonne  ; non  tnim  eft  acceptio  perjonarum 
apud  Dtum.  ( i ) Tous  les  hommes , fans  aucune 
exception  , doivent  comparoître  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chriftÿ  afin  que  chacun  reçoive 
cequieftdû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  allions 
qu’il  aura  fait  pendant  qu’il  étoit  revêtu  de  fon 
corps  ; omnes  nos  manifeflari  oportet  ante  tribunal 
Chrijli , ut  référât  unufquifque  propria  corporis.  (k) 
Le  prince  y paroîtra  avec  le  lujet , le  grand  avec 
le  petit , le  riche  avec  le  pauvre , le  maître  avec 
leferviteur  & comme  le  ferviteur  ; omnes  nos  mani- 
feflari oportet  : le  plus  grand  conquérant  comme  le 
dernier  du  peuple , y paroîtra  feul  fans  officiers , fans 
fuite  , fans  défenfe , fans  reffource , dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  fa  grandeur,  & réduit  à la 
condition  du  dernier  des  hommes.  Si  fa  qualité  en- 
tre pour  quelque  chofe  dans  fon  jugement,  hélas  f 
ce  ne  fera  que  pour  le  rendre  plus  févere  ; car 
voici  ce  que  dit  le  Sage  à tous  les  grands  du 
inonde  : Vous  donc , 6 rois , icouu { & comprenez . . . 
prcte{  V oreille , vous  qui  gouverne { les  peuples , 
confidcre ç que  vous  ave[  reçu  votre  puiffance  du 
Seigneur  qui  interrogera  vos  oeuvres , 6*  qui  fondera 

{ i;  Rom.  2.  (k)  a,  Corinth,  /« 
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le  fond  de  vos  penfées  , il  fe  fera  voir  à vous  d'une 
maniéré  effroyable  ; hprrendè  6r  cité  apparebit  vobis  : 
Parce  que  .ceux  qui  commandent  les  autres  feront 
jugés  avec  une  extrême  rigueur  ; quoniam  judicium 
durifjimum  his  qui  prafunt  fiet  : Car  on  a plus  de 
eompajjion  pour  les  petits , 6*  on  leur  pardonne  plus 
aifément , mais  les  puijjans  feront  puiffamment  tour- 
mentés ; patentes  autem  potenter  tormenta  patientur  : 
Dieu  n’exceptera  perfonne , & il  ne  refpe  fiera  la 
grandeur  de  qui  que  ce  foit.  Quelle  grandeur  fub- 
fifteroit  devant  lui  ? mais  les  grands  font  menacés 
des  plus  grands  fupplices  ; fortioribus  autem  fortiar 
infiat  cruciatio.  ( 1 ) 

Quand  on  penfe  à toutes  ces  vérités  * mes  freres  ^ 
quand  dans  un  rang  élevé  on  fe  dit  : ce  rang  eft 
un  don  de  Dieu,  plus  Tes  dons  fe  multiplient , 
plus  le  compte  que  j’aurai  à rendre  s’accroît, 
plus  il  s’accroît , plus  mes  fautes  deviennent  grié— 
« ves  ; plus  les  fautes  font  griéves , plus  les  châ- 
timens  feront  terribles  : quand  on  le  dit  encore, 
fi  j’étois  dans  une  condition  médiocre  du  côté 
des  biens  & des  honneurs , j’efpérerois  un  juge- 
ment plus  doux  ; mais  dans  la  condition  où  je 
fuis , je  dois  m’attendre  à un  jugement  plus  fé- 
▼ere  , à une  fentence  dont  les  fuites  font  bien 
plus  terribles  : quand  on  fait , dis-je  , toutes  ces 
réflexions , comment  peut-on  le  plaire  dans  les 
premières  places  , & ne  pas  plutôt  défirer  de 
vivre  dans  l’obfcurité  ? car  à quoi  nous  ferviroic 
d’avoir  été  pafteurs  , magiftrats  , hommes  pu- 
blics , fi  nous  avions  un  jour  le  malheur  d’enten- 
dre cette  parole  de  l’Evangile  : jam  non  poteris 
villicare.  Vous  ne  pourrez  plus  déformais  gou- 
verner mon  bien,  ce  bien  ne  fera  plus  pour  vous, 
votre  talent  vous  fera  ôté  , il  n’y  aura  plus  pour 

( 1)  Sap,  6. 
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vous  de  raifon  pour  vous  conduire,  de  richefleS 
pour  racheter  vos  péchés  , de  Sacremens  pour 
les  effacer  , de  foi  pour  vous  éclairer , d’efpé- 
rance  pour  vous  foutenir  dans  vos  maux , de 
grâces  pour  opérer  le  bien  ; vous  ne  pourrez  plus 
rien  faire  pour  votre  falut , parce  que  le  mauvais 
ferviteur  eft  jetté  pieds  & mains  liés  dans  les 
ténèbres  extérieures;  à quoi  nous  ferviroit  d’avoir 
conquis  le  monde  entier , fi  un  tel  malheur  nous 

étoit  réfervé  ? : 

Or  voilà  quelle  eft  la  trille  deftinee  de  celui 
qui  fuccombe  au  tribunal  du  fouverain  juge , 
fans  aucpn  délai  Jefus-Chrift  prononce  contre  lui 
la  même  fentence  qu’il  prononcera  un  jour  pu- 
bliquement contre  tous  les  pécheurs  : retirez- 
vous  de  moi,  lui  dit -il  , allez,  maudit,  au  feu 
éternel  qui  avoit  été  préparé  pour  le  démon  &. 
pourfes  anges;  difctdite  à me , malcdifti  /inïgncm 
aternum  qui  paratus  e(l  diabolo  b angelis  ejus . 
Et  dans  l’inftant  ce  juge  inexorable  difparoit  au» 
yeux  du  coupable  qu’il  vient  de  condamner,  fon 
ange  gardien  l’abandonne  , les  faints  qui  ont  de- 
mandé vengeance  de  fes  crimes  lui,  interdifent 
pour  jamais  l’entrée  du  ciel  qui  lui  étoit  prépa- 
rée , les  démons  lui  ouvrent  les  enfers,  l’entraî- 
nent dans  cet  étang  de  feu  pour  le  tourmenter 
dans  les  fiécles  des  fiécles.  Grand  Dieu  ! puis-je 
entendre  tout  cela  fans  frémir  ? fe  retirer  de  vous  , 
mon  Dieu  & mon  tout  ! être  privé  de  votre  héri- 
tage , être  frappé  de  votre  malédiction  fans  rece- 
voir ’jamais  une  SolUte  la  ro^e  cé'efte,  être 
jette  dans  -un  feu  éternel , quel  arrêt  ! quel  coup 
de  foudre  1 cependant  cet  arrêt  peut  être  porté 
contre  le  pécheur  à chaque  moment , à chaque 
moment  je  puis  mourir , ce  moment  de  ma  mort 
fera  celui  de  mon  jugement,  ce  jugement  particu- 
iier  qui  fera  prononcé  à mon  ame  à l’heure  d& 
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ma  mort,  fixera  mon  fortpour  une  éternité  bien- 
heureufe  ou  malheureufe  , & lorfqu’on  verra  en- 
core des  amis  s’affliger  autour  de  mon  corps  &, 
lui  rendre  les  derniers  devoirs , il  fera  déjà  vrai 
de  dire  que  je  fuis  affuré  de  ma  deftinée  éternelle  : 
ôque  ces  penfées  font  effrayantes  ! que  faire  pour 
fe  bien  préparer  à ce  moment  redoutable  du  juge- 
ment ? vous  allez. le  voir  dans  mon  fécond  point. 

Second  Point. 

Que  fait  l’économe  de  notre  Evangile  , pour 
ne  point  perdre  tout  en  perdant  fa  charge  ? 
d’abord  il  Je  dit  en  lui-même , que  ferai-je , puijque 
mon  maître  m’ôte  l’adminiflration  de  fon  bien  ? ait 
autem  villicus  intra  fe  : quid  faciam , quia  dominus 
meus  aufert  à me  villicationem  ? Il  ne  s’en  tient  pas 
/à  une  (impie  penfée  ; il  confidere  s’il  trouvera 
pardevers  lui  les  moyens  de  fe  foutenir  dans  fa 
difgrace  ; il  voit  que  ces  moyens  feroient  de  tra- 
vailler à la  terre  ou  de  mendier , que  le  premier 
lui  eft  impoflïble,  & que  le  fécond  ne  lui  con- 
vient point  \fodere  non  valeo  , mendicare  erubefco  t 
je  fai  donc  ce  que  je  ferai  , ajoute  -t’il  , afin  que 
lorfqu’on  m’aura  ôté  ma  charge  , je  trouve  des  per- 
fonnes  qui  me  reçoivent  : Jcio  quid  faciam , ut  cùm 
amotus  fuero  à villicaliont , recipiant  me  in  domos 
fuas.  yoilà  la  première  chofe  que  fait  l’économe  1 
de  l’Evangile  ; il  penfe  à la  perte  qu’il  va  faire  * 
il  réfléchit , il  raifonne  fur  les  différens  moyens 

3u’il  peut  avoir  de  l’éviter  , ou  au  moins  de  s’en 
édommager  ; en  un  mot,  il  penfe  à fon  jugement 
& à fes  fuites. 

Après  avoir  pris  fon  parti,  il  employé  promp- 
tement les  moyens  que  lui  a fuggéré  la  prudence 
humaine , il  fait  venir  chacun  de  ceux  qui  doivent  *• 

à fon  maître , 6*  dit  au  premier , combien  deve{- 
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vous  à mon  maître  : convocatis  fingulis  débiter  ibus 
dornini  fui , dicebat  primo  , quantum  dtbes  domino 
meo  ? Un  feul  débiteur  pouvoit  être  un  ingrat , 
& par  conféquent  méconnoître  la  grâce  que  cet 
économe  pouvoit  lui  faire  ; c’eft  pour  cela  qu’il 
les  appelle  tous , afin  que  fi  un  appui  manque , 
il  en  trouve  un  fécond.  Le  premier  débiteur  qu’il 
interrogea  , répondit  qu’il  devoit  cent  barils  d’ huile  , 
& le  fécond  , cent  mejures  de  froment  : fur  ces  répon- 
fes  l’économe  cafta  les  anciennes  obligations  , en 
pafla  de  nouvelles , & fit  grâce  à l’un  de  cinquante 
barils  d’huile , &.  à l’autre  de  vingt  mefures  de 
froment  : voilà  la  fécondé  chofe  que  fait  ce  fer- 
viteur  ; il  ne  s’en  tient  pas  à des  défirs  & à des 
projets,  mais  il  les  exécute  & travaille,  afin  de 

{>révenir  le  malheur  dont  il  eft  menacé.  Voilà 
es  deux  chofes  que  fait  cet  économe  pour  éviter 
le  malheur  qui  doit  fuivre  fon  jugement , il  y 
penfe , il  travaille  à le  prévenir. 

Or  ce  que  fait  cet  économe  pour  éviter  la 
févérité  des  jugemens  de  fon  maître  , eft  le  mo» 
déle  de  ce  que  nous  devons  faire  pour  éviter  la 
févérité  des  jugemens  divins , l’Evangile  nous  le 
marque  dans  les  deux  textes  fuivans  : dans  l’un 
il  eft  dit  que  le  maître  loua  ce  ferviteur  infidèle  de 
ce  quil  avoit  agi  prudemment  ; laudavït  dominus 
villicum  iniquitatis  , quia  prudenter  fecijfet.  Pour- 
i quoi  en  effet  cette  remarque  du  Sauveur , finon 
pour  nous  engager  à imiter  cette  prudence  ? ce 
qui  le  montre  encore  mieux,  c’eft  ce  qu’il  ajoute 
incontinent  après , que  les  enfans  du  fiècle  font  plus 
fages  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que  ne  le 
font  les  enfans  de  lumière  ; quia  filii  hujus  J ce  cuit 
prudentiores  filiis  lucis  in  gtneratione  fua  funt.  Ces 
paroles  ne  font-elles  pas  un  reproche  que  le  Sau- 
veur fait  aux  enfans  de  lumière  d’être  moins  pru- 
dens  par  rapport  au  falut , que  les  enfans  du  fiécle 
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à l’égard  des  affaires  temporelles  ? & que  fîgnine 
ce  reproche , finon  que  nous  devons  imiter  dans 
l’affaire  de  notre  falut  la  conduite  que  tiennent 
les  mondains  dans  leurs  affaires  domeftiques  ? 

Mais , direz-vous , y'avoit-il  de  l’équité  dans  ce 
ferviteur  à donner  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  i non , mes  freres , auili  ce  que  le  maître 
loue , ce  n’eft  pas  la  juftice  du  moyen  qu’avoit 
pris  le  ferviteur  , mais  la  fureté  de  ce  moyen  ; 
& ce  qui  le  prouve,  ce  font  les  paroles  que  je 
viens  de  rapporter,  que  les  enfans  du  fiécle  font 
plus  fages  dans  la  conduite  de  leurs  affaires , que 
ne  font  les  enfans  de  lumière;  car  fi  ce  ferviteur 
eft  appéllé  ici  un  enfant  du  fiécle , il  s’enfuit  que 
fa  prudence  eft  une  prudence  du  fiécle  & félon 
la  chair;  or  la  prudence  de  la  chair  opéré  la  mort, 
par  conséquent  fa  prudence  opéroit  la  mort,  & 
étoit  très  - blâmable  par  rapport  à l’injuftice  du 
moyen  qu’elle  renfermoit.  Mais  revenons  à notre 
principal  objet  : je  difois  donc  que  Jefus-Chrift 
propofoit  ce  monde  qui  eft  le  théâtre  du  vice  , 
comme  une  école  oü  il  veut  que  fes  difciples  ap- 
prennent à devenir  vertueux  : c’eft  ce  que  montre 
encore  le  dernier  paffage  de  notre  Evangile , 011 
il  nous  donne  exprefTénaent  le  confeil  d’imiter  la 
prudence  de  ce  ferviteur  : je  vous  dis  donc  de 
même , employez  les  richefTes  injuftes  à vous  faire 
des  amis  ; & ego  dico  vobis  , facile  vobis  amie  os  de 
mammona  iniquitatis.  Donc,  ajouterai-je  encore, 
nous  devons  penfer  fouvent  à notre  jugement 
dernier  , nous  devons  efficacement  travailler  à en 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  ; car  c’eft  l’exemple 
que  nous  donne  l’économe  de  notre  Evangile  , 
par  rapport  au  compte  qu’il  avoit  à rendre  ; c’eft 
l’exemple  que  nous  donnent  les  mondains  dans 
la  maniéré  dont  ils  recherchent  les  biens  du 
monde.  Infiftons  encore  un  moment  fur  ces  exesa» 
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pies,  puifque  notre  divin  maître  veut  que  nous 
nous  en  inftruifions. 

Je  ne  fai,  mon  cher  auditeur,  lequel  doit  nous 
étonner  davantage  , ou  que  Dieu  nous  propofe 
de  femblables  modèles  , pour  nous  faire  penfer- 
à nos  intérêts  éternels,  ou  que  nous  fuivions  fr 
mal  des  exemples  qui  nous  paroiflent  d’abord 
aifés  à fuivre.  Pour  convenir  avec  moi  de  la 
jufteffe  de  mon  étonnement  , confidérez  , s’il 
vous  plait , quejle  eft  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  penfée  des  chofes  du  monde , & celle 
du  jugement  &.  des  fuites  de  ce  jugement.  La 

{tenfée  des  biens  préfens  peut  être  inutile  pour 
es  acquérir  ou  les  conferver  : par  exemple  * il 
étoit  inutile  que  cet  économe”  penfât  à fe  fouf- 
traire  à la  mifere  dont  il  étoit  menacé,  fi  Dieu 
avoit  réfolu  de  le  réduire  à celle  que  méritoient 
fes  infidélités;  en  vain 'auroit- il  cherché  des 
moyens  , cherché  des  projets , le  Seigneur  s’en 
feroit  ferri  pour  renverfer  fes  deffeins.  La  fécondé 
au  contraire  eft  toujours  utile  à l’acquifition  des 
biens  éternels.  Plus  nous  y penfons , plus  nous 
méprifons  la  terre  ; & plus  nous  méprifons  ce 
monde , plus  nos  défirs  s’enflamment  pour  le  ciel  : 
première  différence.  La  penfée  des  biens  préfens 
eft  fouvent  nuiftble  à nos  intérêts  , parce  que  cette 
penfée  , quand  on  l’écoute  , fait  naître  la  paflkm, 
& la  paflion  toujours  aveugle,  fait  prendre  des 
moyens  oppofés  à la  fin  qu’on  fe  propofoit;  par 
exemple , la  penfée  de  cet  économe  pouvoit  lui 
caufer  un  grand  tort , fi  le  maître  eât  voulu  févir 
contre  fa  fraude  ; la  penfée  des  biens  à venir  au 
contraire,  loin  de  nuire  eft  indifpenfable*  Pour 
me  fauver  , il  faut  que  je  croye  que  je  ferai  jugé  , 
il  faut  que  je  craigne  de  fuccomber  .à  ce  juge- 
ment , il  faut  que  j’efpere  y être  juftifié  ; il  faut 
dojic  que  jç  penfe  à mon  jugement  & à fes  fuites 
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Importantes,  puifque  cette  foi,  cette  crainte, 
cette  efpérance  ne  peuvent  être  fans  cette  penfée  : 
fécondé  différence.  La  penfée  des  biens  préfens  tft  * 
fouvent  une  penfée  honteufe  qu’on  n’oferoit 
avouer  ; quel  eft  en  effet  l’envieux , l’avare  & le 
voluptueux  qui  avoue  les  penfées  qui  l’agitent , 
s’il  n’a  perdu  tout  fentiment  de  raifon  r à qui 
l’économe  de  l’Evangile  auroit-il  fait  l’aveu  de  fa 
fourberie  ? il  ne  le  nt  pas  même  à ceux  dont  il 
cherchoit  les  bonnes  grâces  , il  craignoit  de  palier 
dans  leur  efprit  pour  un  homme  dont  il  falloit 
le  défier  ; la  penfee  du  fiécle  futur  au  contraire  eft 
une  penfée  fublime  , une  penfée  digne  de  l’homme , 
une  penfée  qu’il  confefTe  hardiment  jufqu’à  la  face 
des  tyrans  : troifiéme  différence  entre  la  penfée 
des  chofes  préfentes  & des  chofes  à venir. 

Eh  quoi , mes  freres  ! falloit-il  donc  que  Dieu 
nous  propofât  de  penfer  à acquérir  le  ciel  comme 
les  enfans  du  fiécle  penfent  à s’affurer  un  héritage 
fur  la  terre  ? quelle  condamnation  de  notre  ou- 
bli ? quelle  honte  pour  nous , que  l’application 
à des  penfées  inutiles  , dangereufes  & nuifibles , 
devienne  un  modèle  de  notre  application  à des 
penfées  toujours  avantageufes,  toujours  fubümes 
& néceflaires  ! Cependant  ce  qui  eft  plus  hon- 
teux encore,  c’eft  que  ces  penfées  faintes  nous 
occupent  moins  que  les  enfans  du  fiécle  ne  le 
font  de  leur  fortune  , ils  ne  la  perdent  jamais  de 
vue,  ils  y penfent  pendant  le  jour,  elle  fait  pen- 
dant la  nuit  l’objet  de  leurs  fonges  & de  leur 
méditation  , ils  en  confèrent , ils  cherchent , ils 
inventent  des  moyens , le  fuccès  qu’ils  s’en  pro- 
mettent les  réjouit,  ils  foupirent  après  , le  moin- 
dre retard  les  afflige  : entrez , fi  vous  le  pouvez 
dans  leur  cœur , voyez  ce  qui  fe  paffe  dans  leur 
efprit  ; tous  leurs  fentimcns  fe  réduifent  à cette 
penfée  de  l’économe  ; qttid  faciam.  Que  pourrai- 
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je  faire  pour  me  défendre  d’un  tel  malheur  ? oh 
me  procurer  un  tel  bien  ? voilà  donc  ce  que  nous 
devrions  faire  aufli.  Que  ferai  - je . faudroit  - il 
nous  dire  fouvent  pendant  la  journée  ? que  ferai- 
je  lorfque  je  ferai  préfenté  devant  mon  fouverain 
juge?  que  penferai-je  de  ce  monde  & de  tout 
ce  qui  y frappe  mes  Sens  ? que  penferai-je  de  ces 
vains  honneurs , de  ces  louanges  , de  ces  préféan- 
ces , de  ces  dignités  qui  font  l’objet  de  mes  détirs 
& de  mes  complaifances  ? que  penferai-je  de  cette 
vie  molle  & voluptueufe  que  je  partage  entre  le 
repos  & le  plaifir?  que  penferai-je  de  ces  biens 
à la  confervation  defquels  j’employe  mon  tems 
& mes  talens  ? hélas  ! je  regarderai  ces  honneurs 
comme  , une  ignominie  , ces  plaifirs  comme  une 
peine  amere  , & tous  les  biens  du  monde  comme, 
une  vraye  perte.  Des  biens  dont  la  fin  fe  termine 
à un  malheur  éternel  ! ah  ! de  tels  biens  peuvent- 
ils  en  mériter  le  nom  ? Que  penferai-je  encore 
des  humiliations  de  cette  vie  & de  la  patience  qui 
les  fupportc  ? que  penferai-je  de  la  mortification 
volontaire , des  croix  , des  affii&ions  de  mon 
état , & de  l’amour  pénitent  qui  les  fanélifie  ? que 
penferai-je  alors  de  la  pauvreté  & du  détache- 
ment intérieur  qui  fait  les  pauvres  d’efprit  ? quelle 
riche  pauvreté,  dirai -je  alors,  qui  mérite  d’être 
changée  en  un  royaume  célefte  ! quelle  douce 
mortification  à laquelle  fuccéde  une  confolation 
ineffable  que  rien  ne  pourra  ravir  l quelle  glo- 
rieufe  humiliation  qui  eff  exaltée  au  plus  haut 
des  deux  I que  ferai-je , ô mon  Dieu , pour  me 
rendre  digne  de  ce  bonheur  ? je  n’aurai  pas  tou- 
jours des  biens  à gouverner,  des  richeffes  à dis- 
tribuer dans  le  fein  des  pauvres  , des  fondions 
d’état  à remplir  , des  travaux  pénibles  àeffuyer, 
des  e^ces  d’oraifon  pour  implorer  les  miféricor- 
des  «a  Seigneur  j des  facremens  à recevoir.  Ah!  ' 
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je  fai  ce  que  je  ferai  afin  d’être  reçu  dans  la  fo- 
ciété  des  faints  lorfque  l’adminiftration  de  ces  biens 
me  fera  ôtée  ; J cio  quid  faciam  , ut  cùm  amotus 
fuero  à villicatione  , recipiant  me  in  domos  fuas . 
Je  me  repréfenterai  fouvent  comme  étant  devant 
mon  juge  ; avant  de  commencer  une  aâion  je  me 
demanderai  fi  alors  je  voudrois  l’avoir  fait,  6c 
comment  je  voudrois  l’avoir  fait  ; je  ferai  fidèle 
à tous  mes  devoirs  de  religion  8c  de  mon  état , 
& je  les  remplirai  tous  dans  cette  penfée  que 
je  ferai  jugé  fur  la  maniéré  dont. je  les  aurai  remplis  : 
voilà  , mes  chers  freres  , la  penfée  qui  devroit 
nous  occuper.  Elle  occupoit  continuellement  les 
faints  : faint  Grégoire  dil'oit  que  la  crainte  du 
jugement  ne  lui  permettoir  pas  de  refpirer  ; il 
JemMoit  toujours  au  grand  faint  Jérôme  que  le 
bruit  de  la  trompette  retentifToit  à fes  oreilles, 
cette  trompette  effroyable  l’onne  encore  tous  les 
jours  de  la  vie  pour  les  vrais  chrétiens , tous  les 
jours  ils  entendent  cette  voye  de  l’archange  : 
levez -vous,  morts,  paroiffez  au  jugement,  ÔC 
cette  autre  parole  du  fouverain  juge  même  : ren- 
dez compte  de  votre  adminiftration  ; redde  ratio - 
nem  villicationis  tua.  Ils  l’entendent  6t  ils  pré- 
viennent la  rigueur  de  ce  compte  en  fe  jugeant 
eux  - mêmes , ils  fe  demandent  s’ils  voudroient 
aétuellement  paroître  devant  Dieu  , ft  teltes  ôc 
telles  pallions  ne  les  inquiéteroient  pas , s’ils  ne 
fouhaiteroient  pas  en  avoir  arrêté  les  faillies , 
s’ils  n’auroient  rien  à fe  reprocher  fur  leurs  con- 
férions pafiees,  fur  la  fmcérité  de  leur  douleur 
6c  de  leur  réfolution  , 6c  dans  l’inftant  ils  font 
tout  ce  qu’ils  feroient  fâchés  d’avoir  omis  lorfqu’ils 
entreront  dans  le  jour  de  leur  éternité.  Penfons 
comme  ces  faints  à ce  jour  formidable  ; penfons- 
y du  moins  autant  que  les  erifans  du  fiécle  s’oc- 
cupent des  biens  de  ce  monde  ; c’eft  ce  que  nous 
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demande  le  Sauveur  dans  l'Evangile , pouvoit-il 
nous  en  demander  moins?  eh  cependant  ! qu’ils 
s’en  faut  que  nous  fuivions  fon  confeil  ! nous  éloi- 
gnons de  nous  cette  penfée  comme  une  penfée 
noire  & chagrine,  comme  une  penfée  qui  n’eft 
propre  qu’à  troubler  la  paix  que  nous  goûtons 
dans  les  plaifirs,  comme  une  penfée  qui  répand 
l’amertume  fur  toutes  les  confolations  ae  la  vie  ; 
fi  nous  y penfons , ce  n’eft  que  rarement , que  , 
fuperficiellement  ; fi  nous  avions  un  procès  pour 
un  léger  intérêt  nous  en  ferions  occupés  , nous 
chercherions  pour  le  foutenir  les  meilleures  rai- 
fons  qu’il  nous  feroit  polîible,  nous  folliciterions 
nos  juges , nous  ferions  entre  la  crainte  & Pef- 
pérance  jufqu’au  moment  de  l’arrct  ; nous  avons 
un  compte  à rendre  où  il  s’agit  de  l’unique  intérêt, 
qui  doive  nous  toucher.  A chaque  moment  nous 
pouvons  être  appelles  en  jugement , 6c  entendre 
l’arrêt  qui  fixera  notre  éternelle  deftinée  , & nous 
n’en  fommes  pas  occupés,  &.  nous  ne  penfons 
pas  à fléchir  notre  juge  & à nous  le  rendre  favo- 
rable : quelle  ftupidité  pour  les  chofes  du  ciel  l 
quelle  prudence  pour  celles  de  la  terre  ! 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  trouver  des  moyens 
de  s’enrichir  que  les  enfans  du  fiécle  en  ont , mais 
encore  pour  les  appliquer  effectivement , & pour 
travailler  à leur  fortune.  L’économe  de  l’Evangile, 
après  avoir  vu  ce  qu’il  pourra  faire , appelle  les 
débiteurs  de  fon  maître , 6c  ufe  de  l’injufte  artifice 
que  fa  prudence  lui  a diCté  ; c’eft  encore  à cet 
égard  que  le  Sauveur  nous  propofe  l’exemple  des 
mondains  : je  vous  le  dis  donc  de  même,  em- 
ployez les  richeffes  injuftes  , ( c’eft-à-dire  , que 
nous  nous  approprions  injuftement , puifque  nous 

n’én  avons  que  la  difpenfation  6c  l’ufage  , (m)) 
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afin  que  lorfque  tous  viendrez  à manquer  il  vous 
reçoive  dans  les  tabernacles  éternels  ; & ego  dico 
vobis  t facile  vobis  amicos  de  mammona.  iniejuita - 
lis , ut  cùm  defeceritis  , recipiant  vos  in  ccterna 
tabernacula.  Comme  fi  Jefus-Chrift  difoit  : la  pru- 
dence des  enfans  du  fiécle  au  défaut  des  moyens 
permis , les  porte  à en  employer  d’illicites , la 
vôtre  ne  vous  doit- elle  pas  porter  à employer 
tous  ceux  que  la  religion  vous  permet  ? Que  cher- 
chent-ils ces  enfans  du  fiécle  ? des  biens  incertains 
que  peut-être  ils  n’obtiendront  jamais , des  biens 
périflables  qui  leur  échapperont  peut-être  au  mo- 
ment qu’ils  les  auront  obtenus,  des  biens  defquels 
ils  feront  peut-être  dans  peu  arrachés  par  la  vio- 
lence de  la  mort  , des  biens  dont  la  recherche 
peut-être  renverfera  leur  fortune  déjà  établie. 
Combien  de  peut-être  & de  doutes  très-iégitimes  ? 
cependant  malgré  ces  doutes  & ce  peut-être, 
voyez  avec  quelle  ardeur  les  enfans  du  fiécle  tra- 
vaillent à établir  leur  fortune  : un  jeune  militaire 
ne  fait  fi  jamais  il  parviendra  à quelque  comman- 
dement , fuppofé  qii’après  bien  des  années  de 
fervice  il  obtienne  le  rang  qu’il  défiroit , il  ne 
fait  fi  le  même  jour  qui  le  verra  couronner  , ne 
le  verra  pas  aulli  immolé  à ja  iureur  d’un  rival  ; 
cependant  ce  jeune  homme  s’arrache  du  l'ein  de  fa 
famille,  s’expatrie,  s’expofe  aux  intempéries  de 
l’air  & à des  exercices  durs^  en  vient  même  aux 
prifes  avec  la  mort  pour  cette  gloire  qui  fera 
peut-être  & qui  peut-être  ne  fera  pas.-  Un  homme 
engagé  dans  le  commerce  ne  fait  fi  en  traverfant 
les  mers  , il  ne  fera  pas  un  naufrage  où  il  périra 
avec  ce  qu’il  poffédoit  déjà , il  ne  fait  s’il  fera 
le  gain  qu’il  efpere , & fuppofé  qu’il  le  faffe , il 
ne  fait  s’il  en  jouira  long-tems  ; cependant  cet 
homme  de  négoce  quitte  fa  famille  & fes  enfans, 
s’expofe  au  péril  des  mers , pafie  jufqu’aux  extré- 
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mités  de  la  terre , pourquoi  ? pour  faire  un  gain 

2ui  fera  peut-être  , &.  qui  peut-être  ne  fera  pas.' 

)n  voit  quelquefois  des  familles  entières  qui 
s’exilent , vont  dans  un  nouveau  monde  s’appris 
voifer  avec  les  peuples  fauvages  , pourquoi  ? 
pour  être  moins  malheureux  dans  ces  pays  étran- 
gers que  dans  leur  pays  naturel , pour  y trouver 
un  pain  que  leur  réfutait  la  terre  qu’ils  habitoient , 
peut-être  ne  trouveront-ils  pas  ce  bien-être  qu’ils 
cherchent , fuppofé  qu’ils  le  trouvent,  combien 
d’ennuis  à dévorer , avant  & même  après  y avoir 
reufli  ? cependant  ces  difficultés  n’arrêtent  pas 
lorfqu’il  s’agit  d’un  intérêt  temporel.  Le  vif  ai- 
guillon , ( c’eft  toujours  le  fens  des  paroles  du 
Sauveur  ) le  vif  aiguillon  pour  les  enfans  de  la 
lumière  ! quelle  confufion  ne  feroit-ce  pas  pour 
eux , fi  poiir  les  biens  du  fiécle  futur  ils  ne  faifoient 
au  moins  ce  que  font  les  enfans  de  ténèbres  ! au 
lieu  que  ceux-ci  n’établifTent  leur  efpérance  que 
fur  un  peut-être , ceux-là  peuvent  dire  : je  fai  en 
qui  j’ai  mis  ma  confiance  , & je  fuis  fûr  qu’il  peut 
me  garder  mon  dépôt  jufqu’au  grand  jour  ; /cio 
cui  credidi.  (n)  Au  lieu  que  les  enfans  du  fiécle 
ne  peuvent  efpérer  qu’une  fortune  pafTagere  , à 
laquelle  ils  manqueront  ou  qui  leur  manquera 
bientôt,  les  enfans  de  lumière  en  etaerent  une 
qui  fera  comme  eux  éternelle  & fans  nn  ; au  lieu 
que  les  premiers  rifquent  leur  fortune  en  voulant 
la  conferver  ou  l’augmenter  , les  féconds  la  con- 
fervent  & l’augmentent  à l’infini  en  la  perdant 
Volontairement  pour  Dieu  ; au  lieu  que  les  uns 
ont  à travailler  beaucoup , & peut-être  toujours 
les  autres  n’ont  que  peu  à travailler,  parce  que 
la  grâce  adoucit  leurs  peines,  & foutient  avec 
•ux  le  poids  de  leur  joug.  Voilà  donc,  continue 
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fiotre  divin  maître , voilà  le  monde  d’un  côté 
qui  invite  à de  grands  & de  longs  travaux , qui 
n’aftùre  aucune  récompenfe,  qui  n’en  donne  au- 
cune qui  foit  durable , qui  oblige  le  plus  fou- 
vent  à travailler  à fes  propres  frais , & même 
au  péril  de  la  vie,  & les  mondains  embrafTent 
ces  travaux  avec  ferveur , vous  les  voyez  aller 
& venir  avec  empreflement , fe  lever  matin  & 
fe  coucher  tard , le  refufer  quelquefois  la  nour- 
riture néceflaire  pour  ne  pas  échapper  une  occa-  v 

fion  apparente  de  gain  ; d’un  autre  côté  mon 
Pere  Eternel  appelle  à des  combats  difficiles  à la 
nature,  il  eft  vrai,  mais  que  l'on&ion  de  la  grâce 
rend  faciles  ; il  promet  des  récompenfes  certaines, 
éternelles  , infinies  , &.  les  chrétiens  ne  cour- 
roient  pas  vers  celui  qui  les  appelle  ! O que  cette 
lâcheté  feroit  indigne  de  Dieu  &.  de  vous  ! voilà  , 
mes  freres , le  difcours  que  renferment  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift,  & ego  dico  vobis  , facile  vobis 
anticos  de  maminona  iniquitatis.  \ 

Cependant  * mes  freres  , cette  lâcheté  que 
Jefus-Chrift  nous  reprocheroit , fi  nous  étions 
moins  fervens  pour  Dieu  que  les  enfans  du  fiécle 
le  font  pour  le  monde,  n’eft-elle  pas  le  péché 
du  grand  nombre  parmi  nous  ? hélas  ! oui , &. 
nous  le  voyons  avec  douleur.  Tel  qui  eft  engagé 
dans  les  finances , qui  fuit  le  barreau  ou  qui  veut 
devenir  homme  de  lettres  , pourra  bien  fe  relé- 
guer dans  un  lieu  écarté  & folitaire  pour  un  gain 
temporel  qu’il  cherche,  &.  n’aura  pas  allez  de 
courage  pour  faire  une  retraite  de  quelques  jours 
où  il  vaqueroit  à l’examen  de  fa  confcience  & aux 
exercices  de  piété  ; tel  autre  qui  faura  fe  faire  à 
la  faim  & à la  foif  lorfqu’il  s’agira  d’un  parti  de 
chafTe , violera  hautement  les  loix  de  l’abftinence 
& du  jeûne  dans  un  tems  d’oifiveté  ; telle  femme 
qui  paffera  une  partie  des  nuits  aux  fpe&ades  ou 
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au  jeu,  ne  pourra  veiller  avec  le  Seigneur;  teî 
qui  fera  affez  fort  pour  fpuffrir  l’amputation  d’un 
membre  corrompu  qui  menaçoit  tout  le  corps, 
fera  trop  foible  pour  couper  fon  bras , arrachet 
fon  œil  au  lens  de  l’Evangile,  & lorfqu’il  faudra 
renoncer  à une  occafion  prochaine  qui  expofe 
l’ame  à périr  éternellement  ; tels  peres  & meres 
qui  font  inconfolables  fur  la  perte  d’un  enfant , 
feront  infenfibles  à la  perte  dfe  Dieu',  & au  pé- 
ché qui  aura  caufé  cette  perte.  Hélas  1 il  n’eft 
donc  encore  aujourd’hui  que  trop  certain  que  les 
enfans  du  fiécle  font  plus  fages  dans  la  conduite 
de  leurs  affaires , que  ne  font  les  enfans  du  lumière  ; 
quia  filii  hujus  Jaculi  prudtntiorts  filiis  lucis  in 
generatione  fua  funt.  C’eft- à-dire,  i°4  que  les 
enfans  du  fiécle  par  une  faufle  prudence  craignent 
“beaucoup  plus  la  perte  d’un  bien  temporel  & la 
mifere  de  quelque  moment,  que  nous  ne  crai- 
gnons de  perdre  au  jugement  de  Dieu  des  biens 
éternels , & d’être  condamnés  à une  mifere  fou- 
veraine  ; peut-on  même  dire  que  nous  craignons  ? 
feroit-ce  là  connoître  l’impreflîon  que  la  Vue  des 
jugemens  de  Dieu  fait  fur  l’homme  qui  les  craint  ? 
fi  la  vue  d’un  feul  ange  réduifit  Daniel  à un  tel 
affoibiiflement , qu’il  lui  difoit  : lorfque  je  vous  ai 
vu  , tout  ce  qu’il  y a en  moi  de  nerfs  ôc  de 
jointures  s’eft  relâché  ; in  vifiont  tua  dijjolutœ  funt 
compjgts  mect  : quelle  doit  être  la  terreur  d’une 
ame  qui  fe  repréfente  comme  étant  feule  avec  fon 
juge , & comme  ayant  à foutenir  tout  le  poids 
de  fa  majeflé  6c  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  ? 

Nous  avons  dans  la  perfonne  du  roi  Balthafar 
une  image  bien  vire  de  cette  frayeur  dont  font 
faifis  les  méchans  au  moment  qu’ils  paroiffent 
devant  leur  juge  fouverain  ; l’hiftoire  en  eft  rap- 
portée au  chapitre  cinquième  de  Daniel.  Dans  le 
unis  que  ce  prince  donnoit  un  repas  à tous  les 
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principaux  feigneurs  de  la  cour,  qu’il  y profanoit 
les  vafes  facrés  du  temple  en  y taifant  boire  les 
conviés,  & qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  divertir,  il 
voit  tout  à coup  les  doigts  &.  comme  la  main 
d’un  homme  qui  ^crit  fur  la  muraille  de  la  falle 
certains  caraéieres  inconnus  : à ce  fpeélacle  , dit 
l’Ecriture,  le  vifage  du  roi  eft  changé,  fon  elprit 
eft  laifi  d’un  grand  trouble , les  reins  le  relâ- 
chent, & dans  ion  tremblement  lés  genoux  fe  cho- 
quent l’un  contre  l’autre  , il  jette  un  grand  cri  , 
ik.  ordonne  qu’ou  fade  venir  les  mages,  les  chal- 
déens  Si  les  augures  pour  lui  expliquer  le  fens  de 
ces  caraéleres  ; on  fait  entrer  un  grand  nombre 
d’interprètes,  qui  loin  de  pouvoir  donner  le  fens 
des  paroles  rhyftérieules , ne  peuvent  même  les 
lire  ; le  trouble  du  roi  redouble  donc , & toute 
l’aflémblée  eft  jettée  dans  la  conftemation.  La 
reine  au  bruit  de^cet  accident  court  au  palais  : 
vivez  , ô roi , dit  - elle  à fon  fils  , pour  tâcher  de 
le  confoler,  il  y a dans  la  ville  un  homme  rempli 
de  l’efprit  de  Dieu  qui  peut  vous  expliquer  les 
choies  les  plus  oblcures,  c’étoit  Daniel  dont  elle 
vouloit  parler.  On  cherche  donc  aufti^tôt  le 
prophète , on  l’amène  à Balthafar  à qui  il  donne 
le  fens  de  ces  trois  mots  écrits  fur  le  mur  ; mane  , 
theccl , phares.  Voici , dit  alors  Daniel  à Balthafar , 
quelle  eft  l’interprétation  de  ce  qui  cil  écrit  : 
mane  fignifie  que  Dieu  a compté  vos  jours  , & 
qu’il  en  a arrêté  le  nombre  ; thecel  marque  que 
vous  avez  été  péfé  dans  la  balance , 6c  qu’on  „ 
vous  a trouvé  trop  léger  ; phares  montre  que 
votre  royaume  eft  déjà  divilé,  Si  qu’il  va  être 
livré  aux  parthes  & aux  médes. 

Appliquez-vous  tout  ceci,  mes  frères,  penfez 
que  le  nombre  de  vos  jours  eft  compté  , que 
/ dans  peu  vos  œuvres  feront  mifes  dans  la  balance  , 

&.  que  du  coté  qu’elle  penchera,  elle  y.  reliera 
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toujours;  figurez-vous  que  vous  voyez  une  main 
qui  écrit  ici  cet  arrêt,  quelle  feroit  votre  frayeur  ! 
jugez-en  par  celle  de  ce  roi  impie , & fi  vous 
n’en  avez  pas  été  percé  comme  lui  jufqu’à  pré- 
fent  , concluez  que  vous  n’avr*  pas  pour  l’éter- 
nité cette  crainte  qu’ont  les  entans  du  ficelé , 6c 
qu’ils  vous  furpailent  en  fageffe  à cet  égard. 

Ils  font  plus  fages  dans  la  conduite  de  leurs 
affaires  que  les  enfans  de  lumière , c’eft-à-dire , 
a°.  qu’ils  y penfent,  & qu’ils  travaillent  avec 
plus  d’application  que  nous  ne  penfons  & que 
nous  ne  travaillons  pour  le  ciel.  Le  parallèle  que 
j’ai  fait  de  leur  conduite  avec  la  nôtre  en  eft  une 
preuve  bien  fenfibie  , permettez  que  j’en  fafTe 
encore  ici  un  autre  qui  peut-être  ne  fera  ni  moins 
inftruéfif  ni  moins  humiliant  ; c’eft  celui  des  chré- 
tiens de  nos  jours  avec  ces  folitaires  dont  parle 
faint  Jean  Climaque  : le  poinj  d’hiftoire  que  -je 
vais  vous  en  rapporter  a été  mis  tout  récemment 
dans  la  derniere  évidence  , & il  eft  hors  d’atteinte 
à tous  les  traits  du  libertinage.  Voici  donc  les  cho- 
fes  admirables  &c  effrayantes  qu’il  en  raconte. 

Ltant  entré,  nous  dit-il,  dans  le  monaftere  detf 
pénitens  , j’en  vis  qnelques-uns  qui  pafioient  des 
nuits  entières  debout , & expofés  aux  injures  de 
l’air  fans  prendre  aucun  repos,  fi  quelquefois  la 
nature  n’en  pouvant  plus , ils  fe  fentoient  preffés 
du  fommeil , ils  fe  tourmentoient  en  différentes 
maniérés  pour  s’empêcher  de  dormir  ; d’autres 
revêtus  d’un  rude  cilice  n’avoient  point  d’autre 
Jit  que  le  pavé,  & fe  frappoient  continuellement 
la  poitrine  avec  des  pierres  , & avec  tant  de  vio- 
lence qu’ils  en  jettoient  le  fang  parla  bouche  en 
abondance  ; plufieurs  fe  chargeoient  de  chaînes 
de  fer  dont  le  poids  les  accabloit  & les  rendoit 
immobiles  ; ceux-ci  fe  déchiroient  impitoyable- 
ment , demandant  à Dieu  de  leur  faire  fou  fine 
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tout  ce  qu’il  lui  plairoit  dans  cette  vie , pourvu 
qu’il  leur  fît  miléricorde  ; ceux-là  fondant  en  lar- 
mes poufloient  des  gémiffemens  capables  de  tou- 
cher les  plus  infenfibles.  On  en  voyoit  qui  de- 
meurant les  jours  entiers  expofés  au  foleil , étoient 
brûlés  d’une  foif  violente  qui  leur  faifoit  tirer  la 
langue  comme  des  vils  animaux;  d’autres  à peine 
avoient- ils  pris  un  peu  de  pain  qu’ils  fe  l’arra- 
choient  de  la  bouche  , fe  jugeant  indignes  de  ce 
foulagement  ; quelques-uns  tout  couverts  d’ulcéres 
fe  laiffoient  pourrir  dans  l’ordure  , & manger  tout 
vifs  aux  vers  qui  s’engendroient  dans  leurs  playes  ; 
les  uns  &*les  autres  n’avoient  prefque  point  d’au- 
tre nourriture  que  leurs  larmes  , & après  avoir 
vécu  de  cette  maniéré  durant  trente  & quarante 
ans  , on  ne  pouvoit  encore  les  raffurer  contre  la 
terreur  de  la  juftice  divine  ; ils  trembloient  aux 
approches  d’une  mort  qu’ils  avoient  hâté  par  leurs 
aufterités  exceffives  , & qui  étoit  plutôt  en  eux 
l'effet  de  la  pénitence  que  la  peine  du  péché.  Lorf- 
que  quelqu’un  d’entre  eux  étoit  à l’extrémité, 
une  troupe  de  fquélettes  vivans  , pâles  &.  déchar- 
nés, les  yeux  enfoncés,  les  joues  toutes  cavées 
par  l’abondance  des  larmes,  s’affembloient  autour 
du  moribond , car  c’eft  le  portrait  que  faint  Jean 
Climaque  nous  fait  de  ces  loütaires , & l’interro- 
geoient  fur  l’état  dans  lequel  il  étoit.  Et  bien  , 
mon  frere , difoient-ils  d’une  voix  lugubre  & 
entrecoupée  de  fanglots  , comment  vous  trouvez- 
vous  ? quels  font  maintenant  vos  fentimens  ? 
avez -vous  quelque  efpérance  d’obtenir  ce  que 
vous  demandez  depuis  fj  long  - tems  avec  tant 
de  gémiffemens  &c  de  larmes?  ou  bien  êtes-vous 
encore  dans  l’incertitude  de  votre  falut  ? Dieu 
ne  vous  a-t’il  point  fait  connoître  par  quelques 
fentimens  intérieurs,  qu’il  acceptoit  votre  péni- 
tence & qu’il  vous  pardonnoit  vos  péchés?  que 
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dites-vous  , mon  frere,  ah  ! nous  vous  conjurons 
tous  de  nous  expliquer  vos  fentimens  , afin  que 
nous  puiflions  favoir  ce  que  nous  devons  enten- 
dre. Vous  voilà  enfin  au  bout  de  votre  carrière, 
& il  n’v  a plus  de  tems  pour  vous  ; croyez-vous 
que  la  juftice  divine  Te  laide  fléchir  par  votre  pé- 
nitence ; malheur,  malheur  à l’ame  infidelle  qui 
n’a  pas  eu  foin  de  remplir  les  devoirs  de  fa  pro- 
feflion  ; ce  font  jufqu’ici  les  paroles  de  faint  Jean 
Climaque. 

Quelle  pénitence,  mes' freres  ! quelle  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  après  tant  d’auftérités  ! ce 
faint  qui  a rapporté  ces  merveilles  ajoute  qu’après 
les  avoir  vus  & après  avoir  comparé  fa  lâcheté 
avec  leurs  travaux,  il  ne  s’en  fallut  gucres  qu’il 
ne  tombât  dans  le  défefpoir.  Faites  - vous  aufli 
l’application  de  tout  ceci , mes  freres,  je  ne  vous 
demande  pas  fi  vous  avez  vécu  dans  ces  prati- 
ques aufteres , je  ne  vous  le  confeille  pas  meme, 
mais  au  moins  j’ai  droit  de  vous  demander  fi 
vous  avez  rempli  les  devoirs  de  votre  état  avec 
édification  , l’euflîez-votis  fait,  vous  n’auriez  pas 
moins  à appréhender  que  fes  faints  folitaires.  D’où 
peut  donc  venir  cette  fatale  infenfibilité  , cette 
ftupidité  affreufe  avec  laquelle  vous  entendez^  les 
vérités  terribles  qui  concernent  votre  jugement  ? 
qu’eft-ce  donc  qui  peut  vous  raflurer  contre  fes 
rigueurs  ? 1!  cft  vrai , la  vue  de  votre  juge  peut 
encore  vous  infpirer  aujourd’hui  les  fentimens  de 
la  plus  vive  confiance;  ce  juge  conferve  aéluelle- 
ment  pour  vous  des  entrailles  d’une  miféricorde 
infinie  ; ce  juge  qui  ccnnoit  la  boue  dont  il  vous 
a paitri , compatit  à vos  foiblefles  & à vos  in- 
firmités ; ce  juge  efi  votre  ami  & il  vous  en  a 
donné  des  marques  les  moins  équivoques  ; ce 
juge  s’intérefle  encore  aujourd’hui  fincérement  à 
votre  falut,  il  vous  montre  les  moyens  que  vous 
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avez  d’éviter  votre  condamnation  à Ton  tribunal  , 
il  vous  dit  que  ces  moyens  font  de  penfer  à votre 
jugement,  de  travailler  à en  adoucir  1 la  rigueur, 
en  employant  vos  talens  à fa  gloire,  & en  recher- 
chant l’amitié  des  pauvres , ( péfez  ces  paroles  , 
riches  de  la  terre  ! & voyez  qui  a plus  befoîn 
l’un  de  l’autre,  le  pauvre  de  vos  largefles  ou  vous 
des  fuffrages  du  pauvre , ) en  leur  diÜribuant  vos 
biens  abondamment,  afin  qu’il  vous  reçoive  dans 
les  tabernacles  éternels;  enfin  ce  juge  non  - feu- 
lement s’intérefTe , mais  il  eft  intérefle  à votre 
falut  , puifqu’avec  ce  falut  il  triomphe  de  fes 
ennemis,  & fans  ce  falut  il  perd  les  richefles  de 
fa  grâce.  Quel  motif  de  confiance  en  ce  juge  : « 

vous  pouvez  donc  encore  aujourd’hui  vous  rafiurer 
contre  le  défefpoir,  pourvu  que  vous  travailliez 
à vous  rendre  votre  juge  favorable  comme  il  y 
travaille  lui  - même  ; mais  à la  mort,  ah!  le 
tems  des  miféricordes  cft  paffé  , c’eft  celui  d’une 
juftice  inexorable  pour  le  pécheur,  & peut-être 
fera-t’il  tel  pour  moi. 

Mon  Dieu , préfervez-moi  de  ce  malheur,  mon  • 
Dieu,  faites  que  je  m’en  préferve  moi -même 
avec  le  fecours  de  votre  grâce , & que  je  m’oc- 
cupe de  mon  jugement  dernier  comme  les  enfans 
du  fiécle  s'occuperaient  d’un  jugement  d’où  dé- 
pendroit  leur  fortune , & que  par  les  œuvres 
de  mifericorde  je  me  fade  des  amis  qui  me  re-* 

çoivent  dans  les  tabernacles  éternels.  Amen. 

4 \ 
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EVANGILE 

du  IX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc  ic). 

TH1  N ce  tenu  - là , comme  Jtfus  approchoit  de 
JZt  Jérufilem  , jettant  les  yeux  fur  la  ville , il  Je 
mit  à pleurer , difant  : Si  vous  avieç  la  connoij- 
fance  encore  en  ce  jour  des  chojés  qui  fe  préjentcnt 
pour  votre  bien  6*  pour  votre  repos ; mais  eUes 
vous  font  maintenant  cachées.  Les  jours  de  votre 
adverfité  viendront  , vos  ennemis  feront  une  cir- 
convallation à l’entour  de  vos  murailles  : Ils  vous 
affligeront , 6*  vous  prejferont  de  toutes  parts  ; ils 
détruiront  vos  bâtimens  fans  laijfer  une  pierre  fur 
l’autre  : ils  extermineront  vos  habitons  ; parce  que 
vous  n’ave^  pas  connu  le  tems  de  votre  vifite.  Et 
étant  entré  dans  le  temple , il  en  chafa  ceux  qui 
vendoient  & qui  achetaient  , en  leur  difant  : Il  ejl 
écrit  : Ma  maifon  efl  la  maifon  de  priere , &•  vous 
en  ave^fait  une.  caverne  devoleuri.  Et  il  tnfeignoit 
tous  les  jours  dans  le  temple. 

Homélie  fur  V attention  aux  vi fîtes  du  Seigneur  , 

ou  la  correjpondance  à la  grâce. 
t \ 

UN  pere  de  l’Eglife  l’a  obfervé  , (a)  ce 

pas  aux  édifices  &.  aux  pierres  que  Jefus- 
Chrift  adreffe  la  parole  dans  cet  endroit  de  l’Evan- 
gile, c’eft  aux  habitans  de  Jérufalem;  des  mai- 
ïons  ruinées  , des  murs  démolis  , un  temple  brûlé  , 
une  ville  rafée,  ce  n’eft  pas  là  le  grand  objet  fur 

(a)  Hieronymus, 
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lequel  le  Seigneur  verfe  des  larmes;  ce  qu’il  dé- 
plore, c’eft  l’aveuglement  des  juifs  dans  le  tems 
même  qu’ils  patoiffent  le  reconnoître  pour  leur 
roi , c’eft  l’infidélité  dont  il  prévoyoit  que  la  f ÿ- 
nagogue  alloit  fe  rendre  coupable  en  le  condam- 
nant quelques  jours  après  à une  mort  ignomi- 
nieufe , c’eft  l’inattention  à fes  grâces  & à fa  vifite , 
voilà  la  vraye  caufe  des  pleurs  de  Jefus-Chrift  ; 
eo  cjuod  non  cognoveris  tempus  vifitationis  tua. 
Cette  inattention  eft  le  principe  unique  de  tous 
les  malheurs  qui  font  arrivés  aux  juifs.  Faute 
d’attention  à la  vifite  que  leur  a rendu  le  Meflie, 
ils  font  tombés  dans  l’aveuglement , de  l’aveugle- 
ment ils  ont  paffé  à une  incrédulité  qui  les  a en- 
gagé à faire  mourir  leur  propre  Sauveur  ; ce 
crime  a mis  le  fceau  à l’endurciffement  de  leur 
cœur  , & cet  endurcifleinent  les  a réduit  à cet 
état  miférable  où  nous  les  voyons  encore  au- 
jourd’hui : quelles  fuites  funeftes  de  leur  inat- 
tention ! 

Elle  n’en  a pas  de  moins  terribles  par  rapport 
à nous  ; fans  attention  aux  vifites  du  Seigneur, 
il  eft  impoffible  que  nous  y répondions  avec  une 
exafte  fidélité  ; fans  cette  fidélité  il  eft  impofli- 
ble que  nous  ne  tombions  dans  des  péchés  d’in- 
gratitude, & que  ceux-ci  ne  nous  conduifent  à 
plufieurs  autres , qui  enfin  confommeroient  notre 
réprobation  éternelle.  De  quelle  importance  n’eft- 
il  donc  pas  pour  le  falut  de  notre  ame  d’être 
attentif  aux  différentes  vifites  que  lui  rend  le  Sei- 
gneur ? c’eft,  mes  freres , l’objet  principal  dont 
j’ai  deflein  de  vous  entretenir  aujourd’hui. 

Toute  la  terre  eft  de  nos  jours  dans  une  déf- 
lation & une  diflipation  extrême;  ce  n’eft  que 
diflipation  dans  tous  les  âges  , dans  tous  les  états, 
& dans  toutes  les  conditions;  diflipation  dans  la. 
jeuneffe  qui  ne  rcfpire  qu’après  les  plaifirs , 6c 
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les  plaifirs  fouvent  les  plus  criminels  ; difïipation 
dans  l’âge  viril,  qui  ne  s’occupe  que  de  projets 
de  fortune  & d’élévation  ; diftipation  dans  la 
viciüefle  qui  ne  fe  diflrait  fur  le  grand  vuide  des 
jours  paflés  que  par  le  vuide  qu’elle  laide  encore 
dans  les  derniers  tems  de  fa  vie;  diftipation  dans 
la  profpérité  dont  on  abufe  pour  mener  une  vie 

Îftus  fenfuclle  & plus  douce  ; diftipation  dans 
’advcrfité  qui  fait  bien  des  miférablcs  & prefque 
jamais  dos  penitens  ; diftipation  dans  le  mariage, 
dont  on  fouille  la  fainteté  par  la  Conduite  licen- 
ciculé  qu’on  y tient;  diftipation  dans  le  célibat, 
où  les  gens  du  monde  ne  vivent  la  plupart  que 
pour  n’étre  pas  gênés  dans  leur  libertinage;  dtfo- 
latione  defolata  e(l  ornnis  terra.  I)’où  vient  donc 
cette  diftipation  univerfelle  ? de  ce  que  perfonne 
n’eft  attentif  à Dieu  & à fes  vifites  ; quia  nullus  ejl 
qui  recogitet  corde.  ( b ) 

Apprenons  donc  aujourd’hui  à remplir  ce  de-  • 
voir  eftentiel  du  chriftianifine  , & voyons  d’abord 
combien  l’attention  aux  vifrtes  du  Seigneur  eft 
nccelTairc  , ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

Confidérons  enluite  quels  font  les  châtimens 
dont  le  défaut  de  cette  attention  eft  puni  du 
Seigneur  ; ce  fera  le  fujet  du  fécond  point  de 
cette  inftrudion. 

Premier  Points 

< 

Qu’eft-ce  qu’on  entend  communément  par  ce 
terme  de  viftte  du  Seigneur  ? On  entend  géné- 
ralement tout  ce  qui  nous  rappelle  le  fouvenir  de 
Dieu  , tout  ce  qui  vient  de  lui , ou  qui  nous  porte 
à lui  : ainft  les  cieux  qui  roulent  fur  nos  têtes  , 
ces  aftres  qui  nous  éclairent  , ce  folcil  qui  enti- 

t 

(b  j J mm.  i ». 
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cViît  la  terre  , cette  terre  qui  ouvre  fon  fein  pour 
nourrir  l’homme  qui  y cherche  fa  vie , les  fléaux 
de  la  guerre  dont  Dieu  nous  afflige,  la  fanté  St 
la  maladie,  la  mort  d’un  proche  ou  d’un  ami, 
la  prédication  de  la  divine  parole,  les  Sacremens 
que  Jefus-Chrift  a établis  pour  la  fanélification 
de  nos  âmes , & fur-tout  celui  de  la  fainte  Eu- 
chariftie,  les  touches  fecrétes  de  la  grâce,  les 
remords  de  la  confcience,  font  autant  de  vifttes 
du  Seigneur , parce  que  ce  font  là  autant  de  moyens 
d’élever  vers  lui  nos  efprits  & nos  coeurs.  Eft-il 
bien  néceflaire  de  prêter  fon  attention  à ces  dif- 
férentes vifites  ? c’eft  ce  que  vous  vont  faire 
comprendre  les  paroles  de  notre  Evangile  : les 
voici. 

Jejus  étant  arrivé  proche  de  Jérujalem  , regar- 
dant la  ville , il  pleura  fur  elle , en  difant  : Ah  l 
fi  tu  reconnoijfiois  au  moins  en  ce  jour  qui  t’efl  encore 
donné  ce  qui  peut  t’apporter  la  paix  : utappropinquavit , 
videns  civil atem  , flevit  fiuper  illam  , dicens , quia 
fi  cognovifies  & tu  , 6*  quidem  in  hac  die  tua  quoi 
ad  pacem  tibi  ! Dans  ces  paroles  , je  remarque 
trois  chofes  fur -tout,  qui  peuvent  nous  perfua- 
der  la  néceffité  d’être  attentifs  aux  vifites  de  Jefus- 
Chrift  ; la  première,  font  les  larmes  mêmes  de 
celui  qui  nous  vifite  ; la  fécondé , eft  la  brièveté 
du  tems  que  durent  ces  vifites  ; la  troiftéme , 
font  la  nature  & les  propriétés  de  ces  vifites. 

Jejus  étant  arrivé  proche  de  Jérujalem  , 6*  voyant 
la  ville  , pleura  Jur  elle.  Cette  circonftance  du  tems 
où  pleure  Jefus-Chrift,  & que  l’Evangélifte  a eu 
foin  d’obferver,  mérite  que  nous  y faflions  une 
réflexion  particulière.  Quand  eft-ce  que  Jefus- 
Chrift  verfe  des  larmes  ! c’eft  lorfque  fon  peu- 
ple lui  décerne  les  honneurs  du  triomphe  le  plus 
augufte , qu’il  étend  fes  habits  fous  les  pieds  de 
l’animal  qui  le  porte  , & qu’il  lui  crie  : Béni  foit 
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celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! Pourquoi 
donc  choifit-il  ce  tems  ? c’eft  pour  corriger  un 
défaut  trop  ordinaire  parmi  nous,  & qui  entraîne 
après  lui  des  fuites  de  la  derniere  importance. 
Ce  défaut  eft  que  dans  le  tems  de  la  fanté  nous 
oublions  celui  de  la  maladie,  dont  le  fouvenir 
nous  porteroit  à ufer  faintement  de  nos  forces  ; 
ce  défaut  eft  que  dans  le  tems  de  la  jeunette  nous 
oublions  celui  de  la  vieillefTe , dont  la  penfée 
nous  engageroit  à faire  provifion  de  bonnes  œu- 
vres , 6c  à nous  préparer  de  bonne  heure  à la 
mort  ; ce  défaut  eft  que  dans  le  tems  de  la 
prolpérité  nous  oublions  celui  de  l’adverfité  , dont 
la  feule  idée  réprimeroit  les  fentimens  d’orgueil 
6c  de  complaifance  qu’infpirent  les  biens  8c  les 
honneurs.  C’eft  pour  corriger  ce  défaut  que  Jefus- 
Chrift  prend  le  tems  de  fon  triomphe  pour  pleurer 
fur  Jérufalem  ; c’eft  pour  nous  apprendre  par  fon 
exemple  à pratiquer  ce  que  dit  le  Sage , qu’il  ne 
faut  point  perdre  le  fouvenir  du  mal  dans  les 
jours  heureux , 6c  le  fouvenir  du  bien  dans  les 
tems  malheureux  ; in  die  bonorum  ne  ïmmemor  fis 
malorum  , 6*  in  die  malor um  ne  ïmmemor  fis  bono- 
rum : (c)  c’eft  afin  que  nous  nous  difions  à nous- 
mêmes  , lorfque  nous  jouittons  de  la  fanté  & des 
autres  avantages  temporels  : Ce  tems  ne  durera 
pas  toujours  , il  viendra  un  moment  ( & je  pré- 
vois que  ce  moment  n’eft  pai  éloigné  ) où  la  vio- 
lence du  mal  m’empêchera  de  travailler , où  je 
fouhaiterois  avoir  rempli  ma  vie  de  bonnes  œu- 
vres , & où  il  me  fera  impoflible  d’en  faire  de 
méritoires  ; il  viendra  un  moment , & ce  mo- 
ment touchera  de  près  celui  où  ces  grands  biens 
qui  m’occupent,  ne  feront  plus  pour  moi,  où  ces 
plaifirs  qui  m’enchantent  finiront , ÔC  où  l’oppra- 

( c ) Eul.  ii. 
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bre  prendra  peut-être  la  place  de  ces  honneurs 
qu’on  me  rend;  combien  avant  moi  femblent  n’a- 
voir été  élevés  au  faire  des  grandeurs  , que  pour 
étonner  l’univers  par  l’éclat  de  leur  chute  ! telles 
font , mes  freres , les  réflexions  que  le  Sauveur 
nous  apprend  à faire , en  entremêlant  fes  larmes 
aux  cris  de  joye  du  peuple  qui  l’environnoit. 

Il  regarda  la  ville,  dit  faint  Luc  , & pleura ; 
vident  civitatem  , fievit.  C’eft-àdire,  qu’il  confi- 
déroit  la  difpofition  habituelle  des  Juifs,  leur 
inattention  à fa  vifite  ; 5c  enfuite  de  cette  inat- 
tention, le  changement  qui  fe  feroit  dans  leurs 
cœurs-,  la  lâcheté  avec  laquelle  les  uns  l’ab.n- 
donneroient  dans  fa  paÆon  , l’impiété  avec  la- 
quelle prcfque  tous  demanderoient  tumuhuetife- 
ment  fa  mort,  la  fureur  avec  laquelle  les' chefs 
de  la  fynagogue  le  condamneroienr  au  fupplice 
honteux  de  la  croix  , l’incrédulité  qui  rendroit 
l’eftufion  de  fon  fang  inutile  au  corps  de  la  nation  ; 
il  prévoyoit  tous  ces  ciimes  qui  dévoient  caufer 
la  réprobation  du  peuple  élu,  6 C il  fe  laiffa  tou- 
cher de  compaflion  jufqu’à  verfer  des  larmes.  Il 
fut  tellement  affligé  de  la  perte  de  fa  cnere  Jéru- 
falem,  que  fes  fanglots  & fes  foüpirs  entrecou- 
pèrent fa  voix , & que  fa  douleur  ne  lui  permit 
pas  d’énoncer  toute  fa  penfée.  Ah  ! s’écrie- t’il 
en  voyant  la  ville  , fi  tu  eufl'es  connu  tout  ce  nue 
j’ai  fait  pour  te  procurer  la  paix  ! fi  tu  confiué- 
rois  ce  que  les  prophètes  depuis  Moyfe  ont  an- 
noncé de  moi  ! fi  cognovijfes  6*  tu  ! fi  tu  confidé- 
rois  que  les  femaines  de  Daniel  vont  être  écou- 
lées, & que  le  feeptre  dont  parle  Jacob  ne  tient 
prefque  plus  à la  maifon  de  Juda  ! fi  cognovijjcs 
& tu  ! fi  tu  voulois  ouvrir  les  yeux  fur  les  carac- 
tères que  doit  avoir  le  Mefîie , & fur  ceux  qui 
fe  trouvent  en  ma  perfonne  ! fi  cognoviflcs  &>  tu! 
fi  tu  te  rappellois  comment  l’Evangile  a été  an- 
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noncé'  aux  pauvres,  comment  les  boiteux  ont 
marché,  comment  les  lourds  ont  entendu,  com- 
ment les  aveugles  ont  vu  , & comment  les  morts 
font  reflufcités  l fi  cognoviffes  & tu  / fi  tu  penfois 
dans  ce  moment  que  c’eft  pour  accomplir  la  pré- 
diétion  d’un  de  tes  prophètes  , que  ton  roi  vient 
vers  toi  , monté  fur  un  âne  ! fi  cognoviffes  <5*  tu  ! 
C’eft  le  fens  de  ce  que  dit  le  Sauveur.  Que  feroit- 
il  arrivé  fi  le  peuple  juif  eût  fait  attention  à tout 
cela  ? Jefus-Chrift  ne  l’ajoute  pas , tant  la  trif- 
tefie  de  fon  cœur  eft  profonde , & tant  il  eft  tou- 
ché de  ce  que  fon  peuple  n’a  pas  connu  le  tems 
de  fa  vifite  ; co  quoi  non  cognoveris  ternpus  vifi - 
tationis  tua. 

O que  cette  triftefle  & ces  larmes  nous  font 
bien  comprendre  combien  l’inattention  aux  vifi- 
tes  du  Seigneur  eft  un  grand  péché  ? Ne  vous 
femble-t’iî  pas,  mes  freres , que  les  pleurs  de 
Jefus-Chrift  auroient  dû  en  faire  couler  des  tor- 
rens  à ce  peuple  qui  l’entendoit  ? changer  en 
deuil  la  fête  qu’ils  célébroient  à fa  gloire  , & le 
porter  à réfléchir  fur  ces  paroles  du  fils  de  David? 
Il  paroît  à la  vérité  que  c’eft  l'effet  qu’auroient 
dû  produire  fes  larmes  & fes  paroles  : mais  pourquoi 
donc  y fommes-nous  infenfibles  nous-mêmes  ? car 
enfin  c’eft  à nous  comme  aux  juifs  que  le  Seigneur 
crie  : 6 fi  vous  connoiffiez  les  malheurs  qui  vous 
menacent  ! fi  vous  faviez  quelle  en  fera  lacaufe  ! fi 
vous  penfiez  à vos  infidélités  paffées  ! fi  vous 
profitiez  de  la  vifite  que  je  vous  rends  pour  vous 
les  faire  expier  ! fi  vous  écoutiez  la  voix  exté- 
rieure de  la  grâce  qui  vous  appelle  à la  pénitence  ! 
fi  vous  étiez  attentifs  aux  remords  de  votre  con- 
fidence, qui  ne  ceffent  de  vous  avertir  du  dan- 
ger où  eft  votre  falut  ! fi  vous  éleviez  les  yeux 
vers  le  ciel,. pour  lequel  vous  avez  été  formés  ! 
fi  vous  defeendiez  en  efprit  dans  les  enfers  ou 


Qjgitized  by  Cooglç 


aux  vif  tes  du  Seigneur.  397 

conduit  le  péché  ! fi  vous  étiez  dociles  à mes 
inffruéiions  1 fi  vous  veniez  à moi  avec  autant 
d’amour  que  je  m’offre  à vous  dans  le  Sacrement 
de  mon  corps  & de  mon  fang  ! quia  fi  cogno- 
vijfies  & tu  ! Voilà  ce  que  nous  difoit  déjà  notre 
divin  Sauveur,  en  même  tems  qu’il  adreffoit  la 
parole  aux  juifs  ; & parce  qu’il  prévoyoit  l’oubli 
dans  lequel  nous  vivrions  par  rapport  à l’éternité, 
& le  peu  d’attention  que  nous  prêterions  à ce  qui 
pourroit  nous  en  rappeller  le  fouvenir  ; il  en 
étoit  pénétré  de  douleur , il  étoit  comme  envi- 
ronné d’une  mer  de  trifteffe , il  pleuroit  amère- 
ment fur  notre  inattention  , & fur  les  fuites  fu- 
neffes  de  cette  inattention.  Oui,  mes  freres,  un 
Dieu  a pleuré  fur  vous-mêmes  , fur  le  peu  de  cas 
que  vous  faites  de  fes  vifites  , & fur  la  négligence 
avec  laquelle  vous  en  étudiez  le  moment  ; il  a 
pleuré  fur  l’indifférence  que  vous  lui  témoignez 
dans  l’augufte  Sacrement  de  nos  autels  ; il  a pleuré 
fur  le  peu  d’ufage  que  vous  faites  des  Sacremens 
qu’il  a établis  pour  vous  fanétifier  ; il  a pleuré 
fur  le  peu  de  toi  avec  laquelle  vous  avez  reçu 
' les  croix  qu’il  vous  a envoyées  , &.  les  biens 
dont  il  vous  a comblé;  il  a pleuré  fur  l’état  mal- 
heureux où  eff  peut-être  votre  ame  actuellement , 
fur  fon  attachement  au  péché,  fur  fon  endurcif- 
fement  & fon  infenfibilité  fur  les  chofes  de  Dieu. 
Ah  ! mes  freres , comment  pouvons-nous  y ré- 
fléchir ? comment  pouvons-nous  penfer  qu’un 
Dieu  pleure  pour  nous  , fans  en  être  touchés 
jufqu’aux  larmes  ? O , qui  donnera  de  l’eau  à ma 
tête  , & à mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  , pour 
pleurer  jour  & nuit  ? quis  dabit  capiti  meo  aquam  , 
& oculïs  meis  fontem  lacrymarum , & plorako  die 
ac  nofle  ? ( d ) Accordcz-moi  ce  don , ô Dieu  des 

(*)  Jtnm , p. 
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miféricordes , Ôc  faites  que  j’efface  avec  des  lar- 
mes de  fang  toutes  mes  infidélités  à votre  grâce , 
que  j’y  fois  attentif,  que  je  la  connoiffe  tk  que 
j’en  fuive  les  mouvemens  avec  une  exaéte  fidé- 
lité. Ah  1 qu’il  m’eft  amer,  ô mon  Dieu,  d’y 
avoir  été  infidèle  ! pourrois-je  encore  être  affez 
malheureux  pour  vous  méconnoître  , affez  dur 
pour  n’être  point  attendri  par  vos  larmes  , & affez 
cruel  pour  vous  faire  pleurer  encore  ? Non , 
Seigneur,  il  n’en  fera  pas  ainfi,  moyennant  votre 
grâce  : je  confidérerai  tout  avec  les  yeux  de  la 
foi:  fi  vous  m’affligez , je  penferai  que  c’eft  pour 
me  détacher  du  monde , & pour  me  rappeller  à 
vous  ; fi  vous  me  conduifez  par  une  voye  plus 
douce , je  bénirai  votre  main  qui  ménage  ma 
foibleffe  & mon  infirmité  ; fi  la  mort  m’enleve 
un  de  mes  proches , je  me  fouviendrai  du  terme 
où  tendent  tous  les  hommes  ; fi  je  fens  un  ver 
rongeur  qui  trouble  la  fauffe  paix  de  mon  ame  , 
je  remercierai  votre  providence  qui  ne  me  per- 
met pas  de  trouver  ma  félicité  ailleurs  qu’en 
vous-même;  fi  je  vois  des  pécheurs  &.  des  gens 
de  mauvaife  vie  fe  convertir  à vous , je  me  de- 
manderai fi  je  ne  puis  pas  ce  que  peuvent  ces 
hommes  qui  ont  eu  à combattre  les  mêmes  ten- 
tations que  moi  ; fi  je  leve  les  yeux  vers  le  ciel  , 
ce  fera  pour  admirer  la  parfaite  docilité  avec  la- 
quelle la  milice  des  deux  vous  obéit,  & pour 
demander  de  faire  en  tout  votre  fainte  volonté, 
avec  la  même  fidélité  que  les  êtres  infenfibles  : 
voilà  la  réfolution  que  je  prends  devant  vous  ; 
ce  qui  me  l’a  fùggérée , ce  font  vos  larmes  fur 
le  peu  d’attention  que  l’on  prête  à vos  vifites  ; 
& une  fécondé  raifon  qui  l’exige , c’eft  la  briè- 
veté du  tems  que  durent  vos  vifites. 

Cette  railon  nous  eft  marquée  par  ces  mots  de 
l’Evangile  : Si  tu  reconnoiffois  en  ce  jour  quit'ejl 
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encore  donné  ; & quidem  in  hac  die  tua.  Voici  le 
fe ns  profond  de  ces  paroles.  Elles  fignifient , mes 
freres , qu’aucun  des  tems  qui  nous  ont  précédés, 
n’étoit  notre  jour , c’étoit  le  jour  de  ceux  qui 
vivoient  avant  nous  ; aucun  des  tems  qui  f'uivra 
ne  fera  notre  jour,  ce  fera  le  jour  de  ceux  qui 
feront  après  nous.  Non  ( fe  peut  dire  tout  chrétien 
qui  réfléchit  folidement  fur  l’inconftance  de  la 
vie  ) non  , je  n’ai  point  d’autre  jour  que  celui-ci  ; 
mon  jour,  c’eft  le  tems  de  cette  vie  remplie  de 
tant  de  niiferes , de  difficultés  & de  tentations  ; 
mon  jour,  c’eft  le  tems  qui  m’avance  à chaque 
inftant  vers  la  mort;  c’eft  vraiment  mon  jour, 
parce  que  Dieu  m’en  laifle  la  libre  difpofition 
jufqu’au  moment  où  viendra  le  fien , parce  qu’il 
me  l’a  donné  pour  me  fanétifier,  parce  que  j’en 
peux  faire  un  bon  ou  mauvais  ufage,  parce  qu’à 
chaque  moment  je  puis  m’enrichir  pour  l’éter-  * 
nité,  parce  que  je  puis  par  chacune  de  mes  ac- 
tions , même  les  plus  indifférentes  , m’acquérir 
un  nouveau  degré  de  gloire  dans  le  ciel , parce 
que  Dieu  me  prévient  encore , m’appelle  encore 
à lui  , me  tend  les  bras  , m’ouvre  fon  fein  , 
m’ofire  tous  les  fecours  &.  les  moyens  néceflaires 
pour  me  loutenir  dans  les  voyes;  in  hac  die  tua  : 
c’eft  mon  jour,  hélas!  parce  que  peut-être  des 
ténèbres  aftreufes,  une  nuit  fans  fin  fuccédera  à 
la  lumière  qui  m’éclaire  aujourd’hui;  in  hac  die 
tua.  Ce  tems  eft  mon  jour  , & fi  je  le  compare 
au  fiécle  futur,  à peine  y trouverai-je  un  jour. 
C’eft  un  jour  qui  fera  fuivi  d’années  éternelles  ; 

& dès  qu’une  fois  je  ferai  entré  dans  la  maifon 
de  mon  éternité  , félon  l’expreftion  du  prophète, 
il  n’y  aura  plus  de  jour  pour  moi , je  ne  reviendrai 
plus  au  tems,  je  ferai  dans  un  état  fixe  & per- 
manent : tel  eft  le  décret  de  mon  Dieu  ; ainfi  l’a 
ordonné  la  fageflè  luprême  ; & fi  je  me  trouve 
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en  état  de  grâce  lorfque  mon  jour  finira , je  ferai 
éternellement  &.  fouverainement  heureux;  Ôc  fi 
( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) je  fuis  alors  dans  un 
état  de  péché  ( ah  ! j’ai  horreur  de  me  faire  l’ap-  , 
plication  à moi-même  ) mon  ame  fera  comme 
enchaînée  à un  malheur  éternel  ; j’aurai  eu  mon 
jour  & mon  tems,  ce  jour  &.  ce  tems  feront 
pattes , je  n’en  aurai  jamais  d’autres  à efpérer  ; 
je  ferai  à l’égard  de  ce  .monde  comme  n’ayant 
jamais  été  ; transféré  du  fein  de  ma  mere  au  tom- 
beau , ma  mémoire  fera  bannie  de  deffui  la  terre,  . 
& de  l’efprit  des  mortels  qui  pafferont  comme 
moi  ; fi  quelques-uns  la  confervent  ( ce  qui  m’im- 
porte peu  , à moins  qu’ils  ne  le  faffent  dans  leurs 
prières  , & que  je  ne  fois  en  état  d’en  profiter) 
ils  fe  formeront  de  moi  l’idée  d’une  ombre  qui 
fuit,  d’une  fumée  qui  difparoît , ou  d’une  fleur 
flétrie  par  les  premiers  layons  du  foleil  ; c’eft 
celle  que  je  me  forme  aujourd’hui  des  plus  grands 
hommes  même  de  l’antiquité.  Il  me  paroît  tou- 
jours que  le  tems  que  je  mets  à parcourir  l’hiftoire 
de  leur  vie,  eft  la  mefure  de  celui  qu’ils  ont 
vécu,  peut-être  eux-mêmes  s’en  forment- ils 
encore  dans  ce  moment  une  moindre  idée.  Ce 
font  là,  mes  freres,  les  trittes , mais  falutaires 
réflexions  que  font  naître  ces  paroles  de  notre 
Evangile , in  hac  die  tua  ; en  ce  jour  qui  t'ejl 
x encore  donné. 

Ah!  mes  freres,  fi  ceci  étoit  bien  profondé- 
ment gravé  dans  notre  mémoire  & notre  cœur, 
fi  ces  fept  tonnerres,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
livre  de  l’Apocalypfe,  retentiffoient  continuelle- 
ment à nos  oreilles  , & que  nous  vidions  cet  ange 
, qui  levé  la  main  au  ciel , & jure  par  celui  qui 
vit  dans  les  fiécles  des  fiécles , qu’il  n’y  aura 
plus  de  tems  ; tempus  non  tnt  ampitùs  : fi  nous 
approtondiftions  bien  le  fens  de  ces  paroles , ôt 
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tjue  nous  nous  difions  à nous  - mêmes  : l’arrêt 
irrévocable  en  eft  porté , après  le  refte  de  cette 
vie  qui  s’enfuit  avec  précipitation  , il  n’y  aura  plus 
de  tefns  pour  faire  la  refiitution  de  ce  bien  acquis 
injustement , & pour  fatisfaire  à ces  créanciers  qui 
fouft'rent  depuis  fi  long-tems  de  nos  délais  ; tem - 
pus  non  erit  ampliiis  : il  n’y  âura  plus  de  tems 
pourv  réparer  ces  torts  que  nous  aurons  caufés  à 
notre  prochain  , par  nos  médifances  & nos  difcours 
' fans  charité  ; tempus  non  erit  ampliiis  : il  n’y  aura 
plus  de  tems  pour  ramener  dans  la  voye  du  falut 
ceux  que  nous  en  avons  égarés  par  nos  confeils 
& nos  follicitations  criminelles;  tempus  non  erit 
ampliiis  : il  n’y  aura  plus  de  tems  pour  édifier  ces 
entans  par  le  bon  exemple  , &.  pour  infiruire  ces 
domeftiques  des  devoirs  de  leur  religion  ; tempus 
.non  erit  ampliiis  : plus  de  tems  pour  témoigner  à 
Dieu  notre  fidélité , en  accompliflant  la  volonté  , 
de  nos  fupérieurs  , & en  rempliflant  exactement 
les  devoirs  de  notre  état  ; tempus  non  erit  ampliiis  : 
""plus  de  tems  pour  difiiper  ces  ténèbres  qui  aveu- 
glent notre  efprit,  pour  réprimer  ces  pallions  qui 
corrompent  notre  coeur  , pour  redrefler,ces  p*n- 
chans  furieux  qui  nous  entraînent  vers  le  mal  ^ 
pour  changer  cette  volonté  révoltée  contre  Dieu, 

& lui  en  confacrer  déformais  tous  les  mouvemens  ; 
tempus  non  erit  ampliiis  : plus  de  tems  pour  ufer 
de  ce  monde  d’une  maniéré  qui  nous  fanétifie  , 
pour  aimer  les  créatures  fans  paflîon , pour  pof- 
ieder  fes  biens  fans  attache , & jouir  de  fes  hon- 
neurs fans  complaifance  ; tempus  non  erit  ampliiis  : 
plus  de  tems  pour  repatTer  fes  années  dans  l’amer- 
tume de  fon  amc  , pour  faire  aux  miniftres  du 
Seigneur  l’aveu  de  fes  chûtes  & de  fes  foiblefiea  , \ 

& pour  apprendre  de  lui  ce  qu’il  faut  faire  pour 
être  guéri  de  la  lèpre  de  fon  péché;  tempus  non 
erit  ampliiis  : plus  de  tems  pour  faire  pénitence  de 
Evang.  Tom.  III , Ce 
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fes  faures  pour  appaifer  la  colere  divine  qu’elles 
ont  irrité  , & pour  fléchir  le  bras  d'un  Dieu  ven- 
geur qu’elles  ont  armé  ; tcmpus  non  trit  ampliiis  : 
plus  de  tems  pour  éviter  l’enfer  6c  mériter  le 
cielj  l’arbre  refiera  éternellement  du  côté  où  il 
fera  tombé;  temptP+non  trit  ampliiis  : plus  de  tems 
enfin  où  le  Seigneur  nous  vifue  dans  les  entrailles 
de  fa  miféricorde , & où  il  accorde  la  moindre 
grâce  au  pécheur  ; tempus  non  erit  ampliiis.  Ah  ! 
mes  freres  , fi  nous  faifions  ces  réflexions  jufqu’à 
nous  en  bien  pénétrer , avec  quel  foin  & quelle 
attention  n’étudierions-nous  pas  les  momens  où  - 
le  Seigneur  nous  vifite  ? Quand  on  penfe  bien 
à ce  que  dit  le  Sage  , ( e ) que  dans  le  fépulcre 
où  nous  courons,  il  n’y  a plus  ni  oeuvre,  ni 
raifon  , ni  fagefle , ni  fcience , quel  puiflant  motif 
pour  faire  promptement  tout  ce  que  peut  faire 
notre  main  ! 

Penfons-ydonc  férieufement , repréfentons-nous 
fouvent  ce  moment  fi  terrible  pour  le  pécheur  , 
où  il  n’y  aura  pour  lui  ni  tems  , ni  rien  de  ce 
qui  paite  avec  le  tems,  ni  main  pour  pratiquer 
des  bonnes  œuvres , ni  raifon  pour  guider  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres , ni  lagefle  pour 
infpirer  l’amour  des  bonnes  œuvres,  ni  fcience 
pour  diflinguer  le  bien  du  mal,  ni  foi,  ni  efpé- 
rance,  ni  charité,  ni  grâces  , ni  Sacremens,  ni 
exemples  , ni  inflruélions  , ni  récompenses  , ni. 
promettes  ; tempus  non  trit  ampliiis.  Recevons 
aujourd’hui  avec  reconnoiflance  toutes  ces  vifttes 
que  le  Seigneur  nous  fait  encore  , & humilions- 
nous  de  les  avoir  fl  peu  connues  jufqu’à  préfent  9 
les  animaux  mêmes  peuvent  ici  fervir  à nous  con- 
fondre. Le  milan , dit  Dieu  par  fon  prophète  , 
conncii  dans  le  ciel  quand  fon  tems  tjl  venu  , Les. 

(e)  Eeti.  9. 
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lourtertlle , V hirondelle  6»  la  cicogne  favent  dij cer- 
ner la  faifon  de  leur  pajfage;  milvus  in  calo  cognovit 
tempus  fuumt  tunur  6*  hirundo  t 6*  ciconia  cuflo- 
dierunt  tempus  adventus  fui  : Mais  mon  peuple  n* 
point  connu  le  teins  du  jugement  du  Seigneur  ; 
populus  autem  meus  non  cognovit  judicium  Do  mini,  s 
(r)  Toutes  les  bêtes,  dit  faint  Ambroife,  favent 
difcerner  & chercher  ce  qui  leur  eft  falutaire , & 
toi , o homme  ! tu  ignores  les  remèdes  qui  font 
propres  à te  guérir , & tu  ne  fais  pas  connoître 
le  tems  de  la  vifite  du  Seigneur.  Quelle  ftupidité 
dans  les  chofes.  qui  regardent  notre  falut  1 jufqu’à 
quand  durera-t’elle,  mes  freres?  les  larmes  de 
Jefus-Chrift  ne  feront-elles  pas  capables  de  vous 
attendrir  ? la  brièveté  du  tems  que  le  Seigneur 
nous  vifite  ne  pourra- t’elle  pas  nous  y rendre 
attentifs  & fidèles  ? 

A ces  deux  raifons  l’Evangile  en  ajoute  une 
troifiéme , qui  fe  tire  de  la  nature  & des  pro- 
priétés des  vifttes  que  nous  rend  le  Seigneur.  Ah  t 
û tu  reconnoifîois  au  moins  en  ce  jour  , dit  Jefus- 
Chrift  , ce  qui  peut  t’apporter  la  paix  ! quia  Ji 
cognovijfts  & tu ... . quæ.  ad  pacem  tibi  ! Qu’eft- 
ce  donc,  demanderez  - vous , que  ces  vifites  du 
Seigneur?  quelle  en  eft  la  vertu?  Ces  vi fîtes , je 
l’ai  déjà  obfervé , c’eft  en  général  tout  ce  qui 
peut  nous  rappeller  lefouvenir  du  Seigneur;  c’eft 
en  particulier  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , grâce  qui 
eft  le  prix  de  fon  anéantiffement , le  prix  de  fe  s 
veilles  & de  fes  jeûnes , le  prix  de  fes  fatigues  & 
de  fes  travaux  pendant  l’efpace  de  trente -trois 
ans , le  prix  de  fes  fouftirances  & de  fes  humilia- 
tions , le  prix  de  fon  fang  & de  fa  mort  ; grâce 
qui  nous  donne  la  connoifiance , la  volonté  &.  la 
force  néceffaire  pour  opérer  je  bien;  grâce  qui  nous 

{()  Jtrêm,  t, 
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éleve  à l’augufte  adoption  des  enfans  de  Dieu  ; 
grâce,  dont  l’effet  principal  eft  de  nous  procurer 
la  paix;  voilà  la  nn  où  tendent  d’elles- mêmes 
les  grâces  6c  les  vifites  du  Seigneur.  S’il  nous  » 
vifite  par  les  affligions  , par  les  revers  de  fortune 
& par  la  perte  de  nos  biens  ; s’il  nous  vilite  par 
fes  confolations  & par  la  profpérité , s’il  nous 
vifite  par  les  lumières  dont  il  éclaire  notre  efprit , 
par  les  infpirations  dont  il  remue  nos  cœurs’, 
toutes  ces  vifites  différentes  ont  pour  fin  de  nous 
procurer  la  paix.  Avant  ces  vîmes  nous  étions 
en  guerre  avec  Dieu , & Dieu  étoit  en  guerre 
avec  nous  , nous  attaquions'fa  juftice,  fa  fainteté 
& fes  autres  perfections  par  nos  péchés , ôc  Dieu 
nous  haïffoit,  nous  regardoit  comme  des  objets 
d’horreur  6c  d’abominations,  il  nous  jugeoit  di- 
gnes d’un  fupplice  éternel  , 6c  nous  condamnoit 
a fupporter  le  poids  de  fa  colere  pendant  tous  les 
fiécles.  C’eft  pour  terminer  cette  guerre  que  le 
Verbe  éternel  eft  venu  nous  vifiter  , c’eft  pour 
cela  qu’il  a formé  une  alliance  avec  nous , porté 
une  loi,  établi  des  Sacremens  , communiqué  des 
grâces  6c  donné  des  exemples  ; c’eft  pour  nous 
délivrer  des  châtimens  horribles  que  fa  juftice  a 
préparé  à fe?  ennemis  , pour  nous  réconcilier  avec 
fon  Pere,  6c  nous  élever  à la  qualité  d’enfans  de 
‘ Dieu.  Non  , il  n’y  a pas  une  vifite  du  Seigneur, 
pas  un  moment  de  tems , pas  une  grâce  qui  d’elle- 
même  ne  tende  à nous  procurer  ce  bonheur. 
Quelle  eftime  finguliere  ne  devrions -nous  donc 
p.!$  faire  du  tems  ôc  de  ces  vifites  ? quelle  jufte 
idée  pouvons -nous  nous  former  du  crime  que 
nous  avons  commis  en  les  négligeant  ? le  tems  , 
par  exemple  , qui  eft  une  de  fes  vifites  & Un  moyen 
ce  (alut  préfiippofé  à tous  les  autres  moyens  , 
nous  étoit  donné  pour  travailler  à la  gloire  de 
Dieu  & à notre  falut,  par  conféqueat  nous  avons 
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péché  contre  l’intention  & la  volonté  de  Dieu 
dans  tous  les  momens  qui  n’ont  pas  été  rapportés 
à ces  deux  fins  ; le  tems  nous  étoit  donné  pour 
acquérir  les  talens  néceffaires  dans  l’état  auquel 
nous  nous  deftinions,  fie  pour  en  remplir  les 
devoirs  avec  dignité  , par  conséquent  les  fautes 
que  nous  y ferons  un  jour  feront  imputées  à la 
perte  que  nous  aurons  fait  de  tant  d’heures  pro- 
diguées à un  repos  exceifif  & à des  amufemens 
trop  longs  ; le  tems  nous  étoit  donné  pour  ac- 
quérir autant  de  dégrés  de  mérites  qu’il  y avoit 
de  momens  renfermés  dans  tout  le  cercle  de  notre 
vie  raifonnable,  par  conféquent  nous  ferons  re- 
gardés comme  coupables  d’avoir  négligé  autant 
de  dégrés  infinis  de  mérites  & de  bonheur  qu’il 
y aura  eu  dans  toute  notre  vie  de  momens  qui 
n’auront  pas  été  remplis  de  bonnes  oeuvres. 

La  grâce  qui  eft  une  vifite , qui  feule  peut  Sanc- 
tifier toutes  les  autres  , nous  étoit  donnée  pour 
obtenir  la  paix  avec  Dieu,  avec  le  monde,  avec 
nous-mêmes  ; avec  Dieu  , par  le  moyen  de  la 
juftice  chrétienne;  avec  le  monde,  en  ne  faifant, 
autant  qu’il  eft  en  nous  , qu’un  cœur  & qu’une 
ame  ; avec  nous-mêmes  , en  calmant  les  troubles 
de  notre  confcience  , & en  mortifiant  nos  paf- 
fions.  Si  nous  ne  goûtons  pas  aujourd’hui  les 
douceurs  de  cette  paix , nous  fommes  coupables 
d’avoir  négligé  un  bien  qui  furpafle  toute  intel- 
ligence , un  bien  dont  le  moindre  dégré  vaut 
mieux  que  tous  les  biens  de  ce  monde,  & une 
infinité  de  mondes  femblables.  Nous  fommes  cou- 
pables d’avoir  tenu  pour  une  chofe  vile  & profane 
le  fang  de  l’alliance , par  lequel  nous  devions  être 
fan&ifiés.  (g)  Quel  horrible  attentat  I c’eft  néan- 
moins celui  que  l’on  commet , en  ne  faifant  pas 

(g)  H tir,  tê. 
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allez  d’attention  aux  vifites  du  Seigneur  : con- 
cluons donc  qu’il  faut  y en  prêter  une  finguliere , 

Sue  leur  nature  & leurs  propriétés,  la  brièveté 
u tems  pendant  lequel  le  Seigneur  nous  les  ac- 
corde , les  pleurs  qu’il  verfe  lur  l’abus  qu’on  en 
fait , font  des  raifons  qui  en  prouvent  l’indifpen- 
fable  néceffitc.  Voyons  les  châtimens  dont  Dieu 
en  puniroit  le  défaut  : c’eft  le  fujet  de  mon  fécond 
point. 

Second  Point. 

La  fuite  de  notre  Evangile  nous  marque  deux 
fortes  de  châtimens  dont  le  Seigneur  punit  le 
défaut  d’attention  aux  tems  de  fa  vilite  ; les  uns 
font  fpirituels , & les  autres  corporels.  Les  pre- 
miers font  l’aveuglement  de  l’efprit , & l’endur- 
ciflement  du  cœur  ; les  féconds  font  la  guerre , 
la  perte  , la  famine , ou  plutôt  les  tourmens  éter- 
nels dont  ces  trois  fléaux  peuvent  être  une  figure. 
Notre  Sauveur  parle  des  premiers  dans  l’endroit 
de  notre  Evangile  que  j’ai  déjà  cité,  en  ajoutant, 
mais  maintenant  tout  cela  efl  caché  à tes  yeux  ; 
nunc  autem  abj concilia  (uni  ah  oculis  fuis  : comme 
s’il  difoit  : 

Jufqu’à  préfent  j’ai  fignalé  mes  miféricordes 
envers  toi,  infidelle  Jérufalem , je  t’ai  envoyé 
de?  prophètes  pour  t’inftruire  , j’ai  fait  pour  toi 
des  œuvres  qu’aucun  n’avoit  encore  fait,  j’ai  fait 
des  miracles  dans  l’enceinte  de  tes  murs,  & tu' 
n’as  voulu  y voir  que  le  doigt  de  Bèelzébud  prince 
des  démons  ; j’ai  enfeigné  dans  tes  fynagogues 
& ton  temple , & tu  as  refufé  de  croire  ; je  t’ai 
corrigé  , 6c.  mes  répréhenfions  n’ont  fait  que  r 
t’aigtir  ; tu  as  été  comblée  préférablement  à toute 
autre  nation  de  toute  forte  de  grâces  intérieures 
& extérieures,  & tu  y as  toujours  été  rébelle; 
maintenant  que  tu  parois  m’être  dévouée  » tu  as 
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•ontre  moi  des  préjugés  qui  te  porteront  à des 
'excès  inouis.  Ah  ! le  tems  eft  enfin  venu  de  punir 
ces  crimes  ; le  premier  & le  plus  grànd  châti- 
ment que  j’en  tirerai , c’eft  de  t’abandonner  à toi- 
même  , de  te  retirer  mes  grâces  , & de  permettre 
ton  aveuglement , en  lailfant  fur  ton  cœur  le 
voile  qui  t’ôte  la  lumière  : la  réfolution  en  eft 
prife , ton  héritage  va  palier  à une  autre  nation  > 
& ta  maifon  à des  étrangers.  Jérufalem,  Jéru- 
salem , qui  tues  les  propnetes , & qui  lapides 
ceux  qui  font  envoyés  vers  toi , combien  de  fois 
ai -je  voulu  raflembler  tes  enfans,  comme  une 

Poule  ralfemble  Ses  petits  fous  fes  ailes , & tu  ne 
as  pas  voulu  ? Le  tems  s’approche  que  ta  maifon 
demeurera  déferte  ; ecct  relinquetur  domus  veflrs 
dtferta.  ( h ) Voilà  , mes  freres  , le  premier  dégré 
de  mifere  où  Jérufalem  eft  réduite  pour  fon  in- 
fidélité aux  vifites  du  Seigneur  ; c’eft  d’être  livrée 
à elle-même,  c’eft  de  ne  plus  voir,  & même  de 
n’avoir  pas  de  grâces  du  moins  prochaines  pour 
fe  reconnoitre.  O l’état  déplorable  d’une  ame  qui 
fe  trouve  ainft  détaillée  ! par  le  moyen  de  cer- 
tains fecours  que  le  Seigneur  accorde  à tous  les 
hommes , félon  l’ordre  d’une  providence  générale 
& furnaturelle , elle  pourra  encore  revenir  à fon 
Dieu  , elle  fentira  encore  quelques  bons  mouve* 
mens , il  eft  vrai  ; mais  que  ces  grâces  font  diffé- 
rentes de  celles  que  lui  eût  mérité  fa  fidélité  1 le 
feul  exemple  des  juifs  errans  depuis  tant  de  fiécles , 
en  eft , hélas  ! une  preuve  bien  trifte  pour  eux , 
& bien  humiliante  pour  nous. 

En  effet,  mes  freres  , quelle  vifite  le  juif  a-t’il 
reçu  du  Seigneur , qui  ne  nous  ait  été  faite  ? ou 
en  quoi  le  juif  a-t’il  péché , que  nous  ne  foyons 
aufli  coupables  que  lui  à cet  égard  ? comme  ce 

(h)  Math,  aj,  . . 
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peuple  nous  avons  la  l«i , qui  nous  montre  1» 
chemin  que  nous  devons  tenir;  quel  cas  en  fai-  . 
fons-nous  ? avec  quelle  application  l’étudions- 
nous  ? comment  l’obfervons-nous  ? comme  eux , 
nous  avons  Moyfc  & les  prophètes  qui  ne  ceffent 
de  nous  rappeller  à nos  devoirs , comment  les 
écoutons-nous  ? bien  plus  qu'eux  , nous  avons 
l’efprit  éclairé  des  vérités  furnaturelles  ; Tommes- 
nous  moins  charnels , moins  avares*  moins  atta- 
chés à la  terre  ? les  biens  fpirituels  ne  nous  font 
plus  propofés  fous  dçs  ombres  obfcures  comme 
aux  juifs  ; nos  défirs  en  font-ils  plus  vifs*  nos 
efforts  furpaffent- ils  les  leyrs  ? notre  cœur  bien 
plus  que  le  leur  & notre  volonté  font  aidés  de  la 
grâce  * ils  pardcipoient  à des  Sacremens  qui  la 
fignifigient  fans  la  donner , & les  nôtres  nous 
donnent  ce  qu’ils  fignifient;  leurs  facrifices  pou- 
voient  tout  au  plus  laver  & purifier  en  donnant 
une  pureté  extérieure  & légale  ; le  nôtre  peut 
purifier  notre  cœur  & nos  confciences  , nous 
léparer  du  péché  pour  nous  confacrer  à Dieu.  ( i ) 

" Notre  fainteté  eft- elle  plus  intérieure  & plus 
réelle  que  la  leur  ? la  nation  juive  * cette  portion 
choifie  * ce  faint  héritage  autrefois  fi  chéri  & 
encore  aujourd’hui  fi  cher  à Dieu  * par  rapport- 
à fes  peres , a été  rejettée  pour  n’avoir  pas  connu 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  procurer  la  paix  ; 
quœ  *d  pacem  trii.  Les  avez-vous  donc  mieux 
-connu  ces  moyens?  les  connoiffiez-vous  quand 
vous  entreteniez  votre  cœur  dans  des  difpofitions 
de  haine,  quand  vous  rouliez  dans,  votre  efprit 
des  projets  de  vengeance  , lorfque  vous  déchiriez 
la  réputation  de  votre  prochain  ; lorfque  fon  bon- 
heur excitoit  en  vous  des  fentimens  de  jaloufie, 
lorfque  vous  étiç?  rebelles  à la  volonté  de  vos* 

( »)  Hebr.  j. 
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parens  & d’autres  perfonnes  établies  pour  vous 
gouverner,  lorfque  l’habitude  du  péché  vous  dé- 
tenoit  captifs,  &.  que  vous  vous  plaidez  dans  le 
honteux  efclavage  du  crime  ? fi  vous  les  connoif- 
fiez  , pourquoi  donc  n’y  recouriez  - vous  pas? 
pourquoi  ne  conjuriez  - vous  pas  le  ciel  & ne  le 
preffiez-vous  pas  par  des  prières  continuelles  ? 
pourquoi  ne  mettiez -vous  pas  un  frein  à votre 
fengue  , & une  garde  fur  les  mouvemens  de  votre 
cœur?  pourquoi  ne  fréquentiez* vous  pas  les  Sa- 
cremens  que  Dieu  a inftitués  pour  vous  rendre 
viéforieux  de  ces  ennemis  de  votre  falut  ? pour- 
quoi aujourd’hui  malgré  vos  mauvais  penchans 
qui  fubfifient  toujours  , malgré  vos  chûtes  qui  fe 
renouvellent  prefque  à chaque  moment,  malgré 
votre  foiblefle  & les  difficultés  que  vous  rencon- 
trez dans  la  vie  fpirituelle  , pourquoi  , dis-je, 
vous  éloignez-vous  fi  long-tems  du  facré  tribunal 
de  la  pénitence  ? encore  une  fois , mes  freres , 
connoiflez-vous  les  moyens  qui  conduifent  à la 
paix  chrétienne  , à la  paix  de  l’ame  ? fi  cela  efi  , 
ah  ! vous  avez  donc  abufé  de  vos  connoiflances, 

& votre  condition  en  eft  devenue  plus  mauvaife 
devant  le  Seigneur  , comme  l’aflure  le  prince  des 
apôtres,  (k)  vous  êtes  dans  un  danger  plus  pro- 
chain d’être  exclus  de  la  grâce  , & d’être  ré- 
duits à l’état  htfrrible  & défefpérant  de  répro- 
bation. Si  pour  diminuer  vos  fautes  vous  dites 
que  vous  ne  les  avez  point  connues , que  vous 
ne  réfléchiriez  pas  que  la  grâce  à laquelle  vous 
réfifiiez  étoit  un  don  infiniment  précieux  aux  yeux 
de  la  foi , un  bien  qui  l’emporte  fur  tous  les  biens 
terreftres  & vifibles  , que  vous  ne  penfiez  pas 
quel  étoit  le  prix  du  fang  d’un  homme  - Dieu  , 
que  vous  ne  remarquiez  pas  tous  les  moyens  que  - 

( k)  2.  Petr.  2, 
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vous  fourniflbit  la  providence  divine , vous  n’étes 
point  excufé$  pour  cela;  il  n'y  a pas  dans  ces 
réponfes  de  quoi  calmer  vos  allarmes.  Votre  état 
eft  le  même  que  celui  des  juifs , ils  font  aujour- 
d’hui dans  l’aveuglement,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
voulu  connoître  les  vifites  du  Seigneur;  & vous, 
û vous  continuez  à n’y  prêter  aucune  attention, 
il  efl  bien  à craindre  que  comme  eux  vous  ne 
tombiez  un  jour  dans  un  état  d’endurciffeinent  & 
de  réprobation.  Qui  doutera  même  après  ce  que 
nous  en  dit  faint  Paul , ( 1 ) qu’une  ame  abreuvée 
par  les  eaux  falutaires  de  la  parole,  qu’une  ame 
arrofée  du  fang  de  fon  Dieu  , qu’une  ame  engraif- 
fée  du  corps  de  fon  Dieu  fi  elle  l’eût  voulu  ? qui 
doutera  d’une  terre  ainfi  préparée  lorfqu’elle  ne 
produit  que  les  ronces  & les  épines  de  la  vanité  , 
de  l’ambition  , de  la  tiédeur  & dei’indolence , ne 
ioit  en  averfion  à fon  maître,  ne  foit  menacée  de 
fa  malédiûion , & que  fa  fin  ne  foit  le  feu  éter- 
nel ? eujus  conjummatio  in  combuftionem.  ( m ) Nqps 
relions  comme  immobiles , nous  fommes  infenfi- 
bles  à ces  menaces.  Eft -ce  donc  qu’il  y a moins 
d’apparence  que  Dieu  doive  les  accomplir  fur  nous 
que  fur  les  juifs  ? me  direz -vous  que  ces  bran- 
ches ont  été  rompues  afin  que  vous  fuffiez  entés 
à leur  place  ? j’en  conviens , vous  répond  faint 
Paul , ( n ) elles  ont  été  rompues  à caufe  de  leur 
incrédulité  , mais  prenez  bien  garde  de  vous  éle- 
ver, tenez -vous  au  contraire  dans  la  frayeur,  fi 
Dieu  n’a  point  épargné  les  branches  naturelles , 
ah  ! craignez  qu’il  ne  vous  épargne  pas  aufli  ; la 
févérifé  qu’il  exerce  envers  elles  eft  une  preuve 
indubitable  de  ce  qu’il  peut  envers  vous  à qui  il 
n’avoit  rien  promis  : tremblez  à la  vue  de  fa  fé- 
▼érité , tremblez  à la  vue  même  des  miféricordes 

( 

(I)  Hebr,  C.  (m)  Hebr,  4.  (■)  Rom,  ti. 
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«Je  Dieu  fur  vous,  peut-être  que  dans  peu  elles 
fe  changeront  en  jugement  par  l’abus  qne  vous 
en  faites. 

Encore,  Seigneur!  feroient-ils  fupportables 
ces  jugemens , fi  vous  les  exerciez  fur  nous  en 
nous  affligeant  dans  les  biens  de  la  fortune,  dans 
ceux  de  la  fanté  , dans  ceux  de  l’honneur  ; mais 
c’eft  en  endurciflant  notre  cœur , en  retirant  de 
nous  les  fecours  puiflans  de  votre  grâce , en  pri- 
vant notre  efprit  de  cette  lumière  dont  nous  de- 
vions être  les  enfans  , en  nous  laiflant  marcher 
dans  nos  voyes,  dans  les  voyes  du  péché,  du 
défordre , des  facriléges  , des  impuretés  , de  la 
perdition.  O vous  qui  êtes  encore  éclairés  des 
lumières  d’en  haut,  combien  terrible  une  telle 
punition  ne  vous  paroit-elle  pas  ? combien  dur 
n’efl-il  pas  de  fe  voir  méprifé  , négligé  , prefque 
totalement  abandonné  de  Dieu  dès  cette  vie  ? 

A parler  exactement  il  n’y  a cependant  pas 
encbre  là  de  punition  : Dieu  ne  fait  que  renfer- 
mer dans  fon  fein  des  miféricordes  qu’il  ne  devoit 
point,  il  ne  fait  que  retirer  des  fecours  qu’on 
méprifoit , & par  lefquels  on  fe  rendoit  plus  cou- 
pables. Quelle  fera  donc  votre  furprife  quand 
vous  aurez  conçu  une  idée  légère  des  châtimens 
corporels  que  Dieu  tire  des  profanateurs  de  fa 
grâce , & de  ceux  qui  négligent  de  connoître  fa 
vifite  ? en  voici  un  exemple  que  fournit  notre 
Evangile  : Car  il  viendra  un  tems  malheureux 
pour  toi , continue  le  Sauveur  , ad  reliant  toujours 
la  parole  à Jérufalem  , que  tes  ennemis  t’environ- 
neront de  tranchées , qu’ils  t’enfermeront , qu’ils  ta 
ferreront  de  tout  côté;  quia  venient  die  s in  te , 6» 
circumdabunt  te  inimici  tui  vallo  , & circumdabunt 
te  6*  coanguftabunt  te  undiquè  : Il  viendra  un  tems 
que  tes  ennemis  te  renverferont  par  terre  toi  b tes 
enfans , jufqu’à  ne  laijfer  pas  pierre  fur  pierre , parce 
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que  tu  n’as  pas  connu  le  tems  de  la  vifite  ; & ad 
terram  proflernent  te , & filios  tuos  qui  in  te  Junt 
6*  non  rcLinquent  in  te  lapident  fuper  lapident  , eà 
quod  non  cognoveris  tempus  vifitaùonis  tuas. 

L’événement' a pleinement  juftifié  les  menaces 
que  fait  ici  le  Sauveur.  Trente -huit  ans  après  la 
prédiction  , Tite  affiége  Jérufalem , il  l’environne 
de  tranchées  en  tirant  une  ligne  de  circonvallation 
à un  quart  de  lieue  autour  de  la  ville,  il  la  ferre  par 
un  mur  ( conftruit  par  fon  armée  dans  l’efpace 
de  trois  jours  , ) qui  tient  en  fon  tour  près  de 
deux  lieues  pour  empêcher  que  rien  n’entre  ôc 
ne  forte.  Les  juifs  combattent  autant  en  infenfés 
qu’en  défefpérés , refufent  opiniâtrement  les  amnif- 
ties  qui  leur  font  offertes  , & ne  veulent  écouter 
que  les  prophètes  qui  les  féduilent  : Tité  prend 
Dieu  à témoin  que  ce  font  eux  qui  veulent  la 
guerre,  il  porte  les  armes  viélorieufes  fur  toutes 
les  parties  de  la  ville , bientôt  il  en  vient  juf- 

Îiu’au  temple , il  fait  tous  fes  efforts  pour  le  con- 
èrver,  mais  en  vain.  Un  foldat  romain  pouffé 
comme  d’un  mouvement  furnaturel , y jette  un 
* tifon  qui  fait  du  temple  un  incendie  que  l’empe- 
reur ne  peut  éteindre  malgré  tous  fes  foins.  Le 
temple  eft  donc  brûlé  , & le  vainqueur  comme  s’il 
eût  été  chargé  d’exécuter  la  prédiétion , y fait  pafler 
la  charrue  fans  laiffer  pierre  fur  pierre  ; mais  c’efl 
fur- tout  aux  châtimens  que  Dieu  tire  des  juifs 
avant , pendant  & après  ce  fiége  , que  je  vous  prie 
de  faire  actuellement  attention  , afin  de  compren- 
dre la  rigueur  de  ceux  que  Dieu  tirera  de  nous 
fi  nous  ne  fommes  attentifs  à fes  vifites„ 

deux  ! écoutez  ce  que  je  vais  dire,  & que  la 
terre  entende  les  paroles  de  ma  bouche  ; audite  , 

ceeli , quœ  loquor , audiat  terra  vtrba  oris  met.  ( o ) 
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Avant  le  fiége  de  Jérufalem  on  voit  paroître  une 
foule  de  faux  prophètes  &.  4e  féduéteurs , toutes 
la  terre  retentit  des  btuits  de  la  guerre , des  phé- 
nomènes extraordinaires , des  tremblemens  de 
terre,  des  pertes  , des  famines , & toute  la  nature 
en  défordre  effraye  jufqu’aux  payens  mêmes.  Pen- 
dant le  fiége  cette  ville  infortunée  eft  défolée  au 
dedans  par  trois  faétions  qui  lui  font  aurti  funertes 
que  les  ennemis  du  dehors.  La  famine  ert  telle 
que  la  femme  ôte  le  pain  à fon  mari,  le  fils  à 
Ion  trere , & ce  qui  eft  de  plus  étrange , la  mere 
à fon  enfant  qui  tombe  entre  fes  bras.  On  fouille 
jufques  dans  les  égouts  pour  fe  raflafier  de  la 
fiente  de  bœufs  qu’on  y trouve  ; on  met  fous  la 
dent  ce  qui  ne  feroit  pas  à l’ufage  des  bâtes  les 
plus  fales,  des  ceintures , des  courroyes  de  fan- 
dales,  des  cuirs  de  boucliers,  des  reues  de  vieux 
foins  dont  la  moindre  partie  fe  vend  au  poids  de 
l’or.  Les  femmes  de  la  première  diftin&ion  arra- 
chent à leurs  enfans  la  vie  qu’elles  leur  ont  donné , 
& par  une  cruauté  prefque-  inouie  jufqu’alors  , ces 
tendres  viélimes  deviennent  à leur  tour  la  nour- 
riture de  celles  qui  les  avoient  nourris.  Par  une 
feule  porte , dans  un  mois  & demi  de  tems  on 
enleve  cent  & quelques  mille  morts , les  maifons 
& les  rues  font  remplies  de  cadavres  hideux , on 
voit  des  jeunes  gens  enflés  fe  traîner  comme  des 
fantômes,  puis  tomber  tout- à -coup.  On  n’ap- 
perçoit  plus  de  larmes  , on  n’entend  plus  de  cris  , 
toute  la  ville  eft  dans  un  filence  profond  par  l’im- 
poflibilité  de  parler  où  les  réduit  leur  langueur. 
Sans  parler  des  transfuges  & des  captifs  en  grand 
nombre,  onze  cent  mille  hommes  périffent  milé- 
rablement  dans  ce  ftége  ; voilà  comment  s’accom- 
plifloit  ce  qu’avoit  dit  Moyfe,  que  Dieu  fe  ven- 
geroit  de  fes  ennemis , qu’il  les  traiteroit  félon 
leurs  mérites , qu’il  cny  vreroit  les  flèches  du  fang 
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des  hommes , que  fou  épéê  fe  faouleroit  de  leur 
chair,  & que  les  armes  feroient  teintes  du  fang 
des  morts  ; inebriabo  /agit tas  méat  fanguint , 6* 

f'iadius  meus  devorabit  carnes.  Comme  fi  ce  n’étoit 
à que  le  commencement  de  leur  douleur  , le  refte 
de  la  nation  eft  enfuire  condamnée  à porter  par 
toute  la  terre , les  marques  de  fa  réprobation , à 
vivre  éloigné  de  la  cité  fainte  de  Sion , fans 
temple  , fans  autel , fans  pontife , fans  viétimes  , 
fans  roi , fans  pafteur , fans  efpérance  de  change- 
ment ; elle  ett  condamnée  à devenir  l’opprobre  » 
le  mépris  des  autres  peuples  qu’elle  hait  & dont 
«lie  eu  haïe  réciproquement  ; voilà  l’état  affreux 
où  vous  voyez  les  juifs.  Quel  peut  donc  être  le 
crime  énorme  qui  a ainfi  armé  le  ciel  contre  eux  ? 
l’Evangile  vous  le  dit  : c’eil  parce  qu’ils  n’ont 
pas  connu  le  tems  où  le  Seigneur  les  a vifités; 
co  quoi  non  cognoveris  tempus  vifetationis  tua. 

Voilà  donc  les  châtimens  dont  on  fe  rend  di- 
gne par  fon  inattention  aux  vifites  du  Seigneur; 
voilà , mes  frétés , une  image  légère , mais  vive 
cependant,  des  peines  qui  attendent  un  chrétien 
qui  ne  reçoit  point  les  vifites  de  fon  Dieu  : ah  1 
gardons-nous  a’infulter  le  juif  dans  fon  malheur  » 
nous  Tommes,  hélas!  mille  fois  plus  malheureux 

Sue  lui , il  l’efi  pour  n’avoir  pas  connu  les  vifites 
u Seigneur,  &.  combien  de  fois  ne  les  avons- 
nous  pas  méconnues  ? la  mifere  dont  on  fe  plaint 
par-tout,  la  guerre  qui  défoie  tout , les  infirmités 
& les  maladies  que  Dieu  nous  envoyé  font  des  ,• 
vifites  que  Dieu  nous  rend  pour  nous  avertir  de 
retourner  à lui , & elles  ne  font  que  nous  ex  éloi- 
gner davantage;  les  maux  dont  Dieu  afflige  nos 
corps  font  defiinés  à nous  faire  reconnoitre  les 
miferes  dont  notre  ame  eft  environnée,  & au 
Heu  de  nous  faire  gémir  après  notre  délivrance  , 

3*  a#  font  que  nous  porter  à l’impatience  &.  aux 
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murmures  ; les  exhortations  qu’on  vous  fait , les 
inftruétions  qu’on  vous  procure»  l’intelligence  des 
divines  Ecritures  qu’on  vous  facilite  , les  régies 
de  votre  état  & du  chriftianifme  qu’on  tâche  de 
vous , expliquer  font  autant  de  vifites  que  vous 
rend  le  Seigneur.  Quel  eft  le  frtrit  que  vous  en  tirez  ? 
quel  eft  celui  que  nous  produirons , hélas  ! que 
cette  confidération  eft  capable  de  vous  humilier 
& nous  auffi  1 Dieu  vous  vifite  par  les  bons  dé- 
firs  » les  mouvemens  pieux  que  la  grâce  excite  en 
vous , vous  y abandonnez  - vous  ? avez  - vous 
foin  de  les  étudier  pour  y être  fidèles  ? notre 
divin  Sauveur  vous  vifite  par  lui  - même  dans  le 
facrement  de  fon  amour,  il  vous  tend  les  bras 
toutes  les  femaines,  tous  les  jours,  toutes  les 
heures  du  jour.  Ne  diroit-on  pas  qu’il  les  tend 
à un  peuple  fans  foi,  à un  peuple  rébelle?  fi 
l’incrédulité  n’eft  pas  paflee  à votre  cœur  » que 
trouve-t’il  que  contradiction  dans  votre  vie  & vos 
moeurs?  c’eft  la  plainte  qu’il  forme  lui-même  par 
fon  prophète  : tou î die  txptndi  manus  meas  ad 
populum  non  credentem  & contradictnttm.  ( p ) Ne 
mériterions-nous  pas  par  nos  immodefties  dans  le 
lieu  faint , par  nos  diftraâions  volontaires , par 
les  penfées  étrangères  dont  nous  nous  y entrete- 
nons , qu’il  nous  chaftat  ignominieufement  de  fa 
préfence , comme  ces  marchands  dont  parle  notre 
Evangile  ? il  eft  écrit  de  fon  temple , qu’il  fera  ap- 
pellé  une  maifon  d’oraifon  ; fcr'iptum  eft  quiadomus 
mta  domus  orationit  eft  : & nous  en  faifons  une 
caverne  de  voleurs  en  n’y  venant  que  pour  dé- 
rober à Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due , & pour 
l’infulter  jufques  dans  l’angle  de  terre  qu’il  s’étoit  - 
réfervé  pour  être  à l’abri  de  nos  outrages  ; vos 
auttm  fteiftis  ülam  fptluncam  latronum . Ce  font  les 

'(p)  Ifapt  f.ï  Rem.  te.  ■ 
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paroles  que  Jefus-Chrift  adreffoit  aux  vendeuti 
' du  temple,  lorfiqu’il  les  expulfoit  du  parvis  ex-» 
térieur  où  ils  vendoient  des  animaux  qui  dévoient 
s’offrir  en  facrifice*;  dil'ons  encore  un  mot  de  ce 
fait  merveilleux  que  faint  Luc  a joint  à la  fuite 
de  notre  Evangilef  il  pourra  nous  donner  une 
idée  du  pouvoir  divin  dont  Jefus-Chrift  étoit  re- 
vêtu. 

Cet  évangélifte  rapporte  donc  que  Jefus-Chrift 
étant  entré  dans  le  temple , commença  à en  chajfer 
ceux  qui  y vendoient  6-  y achetaient;  6*  ingrc  (Jus 
in  templum , ccepit  ejicere  vendentes  in  illo  & emen - 
tes.  Et  fur  cela  voici  les  obfervations  que  fait 
faint  Jérôme  : la  plupart , dit  ce  pere,  regardent 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift,  ou  la  rélurreéfion  du  Lazare  , ou  la  guéri- 
rifon  de  l’aveugle  né , ou  la  transfiguration  fur 
le  Thabor;  mais  pour  moi  entre  tous  les  fignes 
miraculeux  de  fa  puiffance , je  ne  trouve  rien  de 
plus  merveilleux  que  ce  qui  fe  paffe  ici.  Un  hom- 
me feul  & un  homme  qui  paroifloit  méprifable, 
& qui  fat  depuis  traité  en  effet  comme  le  dernier 
des  hommes  jufqu’à  être  crucifié,  a la  force  de 
chafler  avec  un  iimple  fouet  une  fi  grande  mul- 
titude de  perf'onnes,  de  renverfer  les  tables  des 
changeurs,  de  brifer  les  bancs  des  vendeurs  de 
colombes , & de  faire  d’autres  chofes  que  plu- 
fieurs  troupes  armées  auroient  eu  peine  à exé- 
cuter, & il  le  fait  à la  vue  des  doftears  de  la 
loi , & des  pharifiens  tranfportés  de  rage  contre 
lui , & de  ceux  que  la  ruine  de  ce  trafic  regardoit  : 
il  falloit  donc,  ajoute  ce  faint,  qu’il  fortît  des 
yeux  du  Sauveur  des  traits  de  feu  & des  rayons 
tout  céleftes,  &.  qu’il  parût  quelque  lueur  de  fa 
majefté  divine  fur  fon  vifage  , dont  ils  fuffent 
éblouis  ; igneum  enim  quiddam  atque  fydereum 
radiabat  ex  eculis  ejus  , 6*  d'mnitaiis  majejlas 
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luceb.it  in  facic.  (q)Il  falloit  donc,  ajouterai- jé 
encore  pour  tirer  la  conféquence  qui  fuit  des  prin- 
cipes de  ce  faint  doéteur,  il  falloit  qu’il  y eût  en 
Jefus-Chrift  un  pouvoir  furnaturel , une  puiffance 
fouveraine  & abfolue  fur  les  efprits  &L  les  cœurs. 

Nous  voyons  encore  par  notre  Evangile  qu’à 
fcette  autorité  fans  bornes  , il  joignoit  une  fcience 
infinie , que  l’avenir  lui  étoit  préfent , qu’il  voyoit 
les  chofes  qui  ne  font  pas  encore  comme  celles 
qui  font  déjà,  &.  qu’il  étoit  un  grand  prophète  * 
ou  plutôt  la  lumière  des  prophètes , puifqu’il 
fi’avoit  pas  befoin  d’être  éclairé  d’ailleurs  pour 
prédire  les  événemens  les  plus  impénétrables. 
Quel  eft  en  effet  le  cara&ere  qui  diftingue  le 
véritable  prophète  ? c’eft  le  pouvoir  qu’il  a de 
découvrir  fans  héfiter,  des  evénemens  éloignés, 
dont  la  connoiffance  n*ait  pu  s’acquérir,  ni  par 
l'étude  des  lois  de  la  nature , ni  par  les  conjec- 
tures humaines  ; ot' Jefus- Chrift  découvre  ici  un 
événement  éloigné.  C’eft  le  fiége  & la  ruine  de 
Jérufalem  qui  n’arrive  qu’un  grand  nombre  d’an* 
nées  après  fa  mort  ; il  prédit  cet  événement  fans 
héfiter  en  termes  précis  & d’une  maniéré  très- 
circonftanciée  ; il  le  prédit  fans  qu*on  puiffe  dire 
que  fa  connoiffance  fût  fondée  fur  celle  qu’il  avoit 
acquife  de  la  nature  & de  fes  loix  néceffaires  , 
ou  qu’il  s’appuyât  fur  des  conjectures  humaines  j 
& pourcpjoi  ? parce  qu’alors  les  apparences  fem- 
bloient  décider  tout  le  contraire..  Quand  eft- ce 
en  effet  que  Jefus -Chrift  annonce  r infidélité  des 
/ juifs  1 c’eft  le  jour  même,  dans  le  moment  oîi 
le  peuple , rempli  de  refpeét  pour  fa  perfotine  & 
d’admiration  pour  fes  miracles  , étoit  forti  de  la 
ville  pour  lui  décerner  le  plus  augufte  de  tous 
les  triomphes.  Qui  eût  jamais  penfé  que  ce  mêm* 

(D  Hîeron.  in  hnric  lot « 
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£euple  qui  cric  aujomd’hui  , gloire  au  fils  de 
lavid,  eût  dû  quelques  jours  après  demander  fa 
mort  par  des  cris  féditicux?  quand  eft-ce  encore 
que  Jefus-Chrift  voit  des  jours  malheureux  où 
Jes  ennemis  de  Jérufalem  l’environneront,  la 
ferreront , la  détruiront  avec  fes  enfans  ? c’ell 
dans  un  tems  où  ils  crient  qu’ils  n’ont  point 
d’autre  roi  que  Céfar,  dans  un  tems  où  leur 
timidité  écarte  tout  ce  qui  peut  faire  naître  aux 
romains  leurs  maîtres , des  foupçons  de  révolte 
de  leur  part,  dans  le  tems  qu’ils  condamnent  à 
mort  les  innocens  pour  fauver  le  peuple  coupa- 
ble en  n’irritant  point  Rome.  Je  le  demande  donc, 
les  loix  de  la  nature  cjui  ne  décident  que  des 
événcmens  néceffaires  , etoient-elles  un  livre  où 
on  pût  apprendre  la  défolation  de  Jérufalem  ? c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  affûter  fans  donner  dans  l’ab- 
furdité  la  plus  ridicule.  Il  faut  jdonc  convenir  que 
Jefus-Chrift  étoit  véritablement  prophète,  qu’il 
avoit  une  fcience  infinie  , qu’il  lui  appartenoit 
d’enfeigner  dans  le  temple  tous  les  jours  comme 
le  dit  l’ Evangile  ; erat  do  cens  quotidie  in  templo  ; 
qu’il  avoit  une  fouveraine  autorité,  qu’il  réunifi- 
foit  en  lui  toutes  les  perfeélions  divines , qu’il  efl 
Dieu  , & fa  religion  véritable  & divine. 

Ces  conféquences , je  l’avoue , font  bien  con- 
fiantes pour  les  juftes  qui  méditent  jour  & nuit 
la  loi  du  Seigneur  ; mais  qu’elles  font  terribles 
pour  le  pécheur  qui  refufe  de  connoître  le  tems 
où  fon  Dieu  le  vifite  dans  fa  miféricorde , car  fi 
notre  religion  eft  vraie,  comme  nous  ne  pouvons 
en  douter , il  s’enfuit  que  ce  pécheur , que  vous  , 
mes  freres , qui  imitez  ce  pécheur  en  ne  prêtant 

Ju’une  attention  fuperficielle  aux  vifites  de  Jefus- 
ihrift , il  s’enfuit,  dis-je,  que  vous  méprifez  les 
dons  ineffimables  de  la  grâce  qui  vous  rend  par- 
ticipa^ de  U nature  divine , & que  vous  aban? 
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donnez  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ^ puifque 
pour  en  faire  il  faut  donner  fon  attention  à U 
grâce  qui  en  eft  le  principe  ; i!  s’enfuit  que  vous 
n’êtes  pas  effrayés  de  la  brièveté  de  votre  vie, 
ni  de  la  longueur  de  l'éternité,  Ôt  que  vous  he 
craignez  pas  d’abufer  d’un  tems  après  lequel  il 
h’y  aura  plus  un  feul  moment  à votre  difpoff- 
tion  ; il  s’enfuit  que  vous  voulez  faire  de  nouveau 
pleurer  Jefus  - Chrift  fur  votre  perte , que  vous 
vous  jettez  tête  baiffée  dans  tous  les  défordres 
de  l’efprit  & du  cœur,  puifque  fans  attention  fur 
les  mouvemens  de  la  grâce  & les  vifites  du  Sei- 
gneur il  eft  impoflible  de  les  éviter  , voilà  votre 
péché;  il  s’enfuit  que  peut-être  après  trois  ou 
quatre  péchés  encore,  vous  tomberez  dans  l’aveu* 
element  de  l’efprit  & l’endurciffement  du  cœur* 
La  table  fainte , les  livres  divins  feront  comme  un 
filet  oh  vous  vous  trouverez  enveloppés , les 
biens  & les  maux  deviendront  pour  vous  une 
pierre  de  fcandale,  vos  yeux  feront  tellement 
obfcurcis  qu’ils  ne  verront  plus;  il  s’enfuit  enfin 
qu’après  cette  vie  vous  feriez  dans  une  guerre 
continuelle  avec  Dieu , que  vous  feriez  terrible* 
ment  tourmentés  par  vos  ennemis  qui  vous  fer- 
teroient  de  toutes  parts , & vous  prefferoient  pat 
la  faim  & les  autres  fléaux  dont  le  fiége  de  Jé- 
rufalem  ne  nous  donne  qu’une  foible  idée  ; voilà 
les  châtimens  que  vous  auriez  à craindre  fi  vous 
négligiez  plus  long-tems  les  vifites  du  Seigneur. 

Que  dis -je,  mes  freres  ? ne  font-ils  pas  bien 
à craindre  pour  vous  dès  ce  moment  ? vous  l’avez 
vu , le  Seigneur  ne  vous  a pas  moins  vilité  que 
le  juif,  tout  ce  qu’il  a fait  pour  celui-ci,  il  l’a 
fait  pour  vous , & il  a encore  fait  pour  vous  une 
infinité  de  chofes  qu’il  n’â  pas  fait  pour  lui  ; ce- 
pendant vous  n’avez  pas  ouvert  les  yeux  fur  l'es 
grâces,  vous  n’avez  pas  étudié  tous  les  motive* 
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mens  que  produifoit  PEfprit  faint  au  dedans  de 
vous  ; vous  n’avez  pas  confidéré  avec  les  yeux 
de  la  foi  ce  qui  fe  pafloit  au  dehors.  Qu’eu  - ce 
donc  qui  peut  vous  raflurer  contre  les  châtitnens 
dont  vous  êtes  menacés  & dont  vous  avez  de- 
vant les  yeux  des  exemples  li  terribles?  ahl  mes 
freres , voyez  , je  vous  en  conjure  avec  le  grand  ' 
apôtre,  voyez  la  bonté  & la  févérité  de  Dieu; 
vide  bonitatem  6*  feveritaiem  Dei.  Confidérez  fa 
févérité  envers  ceux  qui  font  tombés , ils  étoient 
les  branches  naturelles,  & cependant  Dieu  ne  les 
a pas  épargnés  , que  ne  doit  donc  pas  craindre 
l’olivier  fauvage  ? confidérez  fa  bonté  envers  vous, 

& craignez  qu’elle  ne  fe  change  encore  en  juge- 
ment ; in  eos  qui  cecidcrunt  feveritatem  , in  te 
asutem  bonitatem  Dei.  Soyez  attentifs  à ne  point 
manquer  aux  grâces  & aux  vihtes  du  Seigneur; 
contemplantes  ne  quis  défit  gratia  Dei  : (r)  ÔC 
parce  que  cette  attention  continuelle  efk  une  autre 

Îpace  néceffaire  à l’ufage  de  celles-ci , demandons- 
a avec  toutes  les  inftances  dont  nous  fommes 
capables,  & difons  à Jefus  notre  Sauveur  : 

Non  , mon  divin  rédempteur  , je  n’ai  pas  connu 
le  prix  des  grâces  que  vous  m’avez  fait  pour  me 
procurer  la  paix  avec  vous  ; je  n’ai  fait  qu’un 
mauvais  ufage  de  mon  jour , un  ufage , hélas  ! 
auquel  je  ne  devrois  jamais  penfer  fans  verfer  des 
torrens  de  larmes  ; mon  inattention  à toutes  les 
marques  de  bonté  que  vous  m’avez  données  , en 
a tiré  d’abondantes  de  vos  yeux  ; ah  ! je  fuis 
donc  auflï  coupable  que  l’ingrate  Jérufalem  dont 
vous  déplorez  le  fort , & fi  vous  euffiez  écouté 
les  loix  de  votre  juftice,  je  ferois  depuis  long- 
tems  fournis  à la  même  peine;  préfervez-moi 
de  fon  châtiment  en  me  délivrant  de  fon  crime, 

(r)  Hthr.  12 • 
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en  me  rendant  attentif  & fidèle  à vos  vifites  ; 
je  vous  le  demande  par  les  larmes  que  vous  avez 
verfées  fur  moi , afin  qu’elles  me  purifient  de 
mes  péchés  , & me  procurent  une  paix  éternelle 
dans  le  féjour  des  bienheureux.  Amen. 


EVANGILE 

du  X.  Dimanche  après  la  Pentecôte* 

Luc  18. 

TJ  N ce  tems  ->  là  , Je  fus  dit  cette  parabole  pour 
Jlt  certaines  gens  gui  prifumoient  d’eux  -mêmes , 
& de  leur  propre  juflice , 6*  qui  meprijoient  les 
autres  : Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour 
prier;  l’un  étoit  Pharifien  & l’autre  Publicain.  Le 
Pharifien  étant  debout , prioit  ainfi  en  lui  - meme  : 
- Mon  Dieu , je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne 
fuis  pas  comme  le  re/le  des  hommes  qui  font  injuf- 
tes , adultérés  , ni  tel  auffi  que  ce  Publicain  : Je 
jeûne  deux  fois  la  femaine  t je  donne  la  dixme  de 
tout  ce  que  je  pojféde.  Le  Publicain  au  contraire. 
Je  tenant  éloigné , n’ofoit  pas  même  lever  les  yeux 
au  ciel;  mais  il  frappoit  J a poitrine  , en  dijanti 
Mon  Dieu  t aye[  pitié  de  moi  qui  fuis  un  pécheur. 
Je  vous  affure  que  celui-ci  s’en  retourna  che{  lui 
juftifié  & non  pas  l’autre;  car  quiconque  s’élève, 
fera  abaijffé , 6*  quiconque  s’abaiffe  fera  élevé.. 

Homélie  fur  la  Prière . 

L’Eglife , mes  frétés , perfuadée  de  la  néceflité 
de  la  priere  &.  de  fes  avantages , nous  entretient 
aujourd’hui  pour  la  troifiéme  fois  de  ce  moyen 
•flentiel  .que  Dieu  bous  a laifle  pour  opérer  notre 
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ialut  : elle  nous  a fait  voir  dans  la  perfonne  d’un 

lépreux  & d’un  centenier  , que  nous  devions  prier  , 

& que  notre  oraifon  devoit  être  humble,  fervents 
& accompagnée  d’une  grande  confiance  aux  pro- 
meiTes  de  Jefus-Chrift;  elle  nous  a fait  voir  dans 
la  perfonne  des  apôtres  , que  Jefus-Chrift  inftrui- 
foit  avant  fon  afcenfion,  que  nous  devions  prier 
en  tout  tems , que  l’ordre  général  de  la  provi- 
dencç  nous  y obligeoit,  que  les  difpofitions  d’un 
Dieu  quiconnoît  nos  befoios,  qui  peut  &.qui  veut 
nous  accorder  l’objet  de  nos  demandes,  étoient 
un  motif  puiftant  pour  nous  y engager.  Aujour- 
d’hui pour  ne  rien  laiffer  à défirçr  lur  une  matière 
fi  importante , elle  nous  marque  quel  çft  le  vice 
que  Dieu  a en  horreur  dans  un  homme  qui  prie, 
quelle  eft  la  vertu  fpéciale  qui  fait  exaucer  nos 
prières  ; pour  cela  elle  nous  propofe  avec  Jefus- 
Chrift  la  parabole  de  deux  hommes  qui  allèrent  * 
au  temple  pour  y prier,  l’un  phariften , l’autre 
publicain  ; l’un  enflé  de  fon  mérite,  l’autre  hu- 
milié à la  vue  de  fes  imperfeéiions  ; l’yn  qui  pa-? 
Toit  la  tête  levée  devant  Dieu  , oublie  qu’il  eft 
venu  pour  prier,  ne  fait  mention  que  de  fes  bonnes 
œuvres , & accufe  tous  les  hommes  au  tribunal 
du  Seigneur,  comme  s’ils  étoient  tous  des  voleurs, 
des  injuftes  & des  adultérés  ; l’autré  qui  s’éloigne 
de  l’autel,  fe  croit  indigne  d’en  approcher,  n’ofe 
lever  les  yeux,  fe  frappe  la  poitrine,  & conjure 
le  ciel  de  lui  êtrç  propice  ; l’un  enfin  dont  l’orai- 
fon  orgueilleufe  devient  un  nouveau  péché , & 
l’autre  à qui  l’humilité  de  fon  oraifon  obtient  la 
îémiffion  de  fes  péchés  ; voilà  la  parabole  que 
nous  propofe  FEgiife.  Elle  fuppofe  donc  cette 
tendre  ryerç  qu’elle  nourrit  encore  aujourd’hui 
dans  fon  fei»  de  ces  faux  dévots  qui  fe  confient 
. en  eu*-tnêmes  comme  s’ils  étoient  faints , & oui 
, ¥£  $Çgwden$  les  autres  qu’avec  mépris. 
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Hélas  ! oui  , mes  frères , il  y a encore  dans 
l'Egiife  un  grand  nombre  de  perfonnes  remplies 
d’elles -mêmes  & de  leurs  mérites  apparens^un 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  les  prières  font 
défeâueufes  à bien  des  égards  , c’eft  ce  que  je  me 
propofe  de  vous  montrer  par  l’explication  de 
notre  Evangile.  Dans  la  première  partie  j’entrerai 
dans  le  détail  des  défauts  dans  lefquels  on  tombe 
pour  l’ordinaire  en  priant , afin  de  vous  les  faire 
éviter  ; & dans  la  fécondé , je  ferai  voir  l’efprit 
de  gémiflemens  , de  pénitence  & d’humiliation 
dans  lequel  il  faut  prier.  En  deux  mots , voici 
les  deux  penfées  auxquelles  je  vous  prie  de  don- 
ner votre  attention. 

La  maniéré  dont  on  prie,  vous  la  verrez  dans 
mon  premier  point. 

La  maniéré  dont  on  doit  prier  , vous  la  verrez 
dans  mon  fécond  point. 

Premier  Point . 

Le  deflein  de  notre  Seigneur  en  nous  montrant 
les  fautes  que  commettoit  le  pharifien  dans  fes 
prières , eft  de  nous  faire  remarquer  & éviter  celles 
que  nous  avons  commifcs  jufqu’ici.  Confidérons 
donc  attentivement  quels  font  les  défauts  que 
Jefus-Chrift  reproche  à ce  juif,  & nous  compren- 
drons ceux  que  nous  devons  nous  reprocher  Sc 
corriger  fans  aucun  délai.  Ces  défauts  que  reprend 
notre  divin  maître  dans  le  pharifien , peuvent  fe  ré- 
duire à trois  principaux,  qui  font , l’orgueil,  l’in— 
juftice  & l’aveuglement;  l’orgueil  envers  Dieu, 
i’injufiice  envers  le  prochain,  & l’aveuglement 
envers  lui-même  ; l’orgueil  envers  Dieu  devant 
la  majefté  duquel  il  paroît  avec  hauteur  & fans 
aucun  fentimem  de  fes  befoins  , l’injuftice  envers 
les  hommes , qu’il  regarde  tous  comme  des  pé^ 
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çheurs  & des  méchans,  l'aveuglement  à fon  pro- 
pre  égard  , en  ce  qu’il  voit  ce  qu’il  n’eft  pas , ôc 
qu’il  ne  voit  pas  ce  qu’il  cil.  Reprenons  en  parti- 
culier chacun  de  ces  défauts , & comme  les  yeux 
de  notre  efprit  ainfi  que  ceux  du  corps  yoyent 
mieux  ce  qui  leur  eft  étranger , étudions  la  conduite 
de  ce  pharifien  pour  connoître  U nôtre  & la 
réformer. 

En  ce  terns  Jefus  propofa  cette  parabole  à quel - 
ques-uns  qui  mettoient  leur  confiance  en  eux-memes, 
comme  étant  juftes , & qui  mèprifoient  les  autres  ; 
dixit  autem  & ad  quofdam  qui  in  fe  confidebant 
tanquam  jufii , & ajpernabantur  cateros , parabolam 
ifiam.  Pour  bien  fentir  toute  la  force  du  reproche 
que  Jefus-Chrift  va  faire  à ces  hommes  qui  met- 
toient en  eux -mêmes  leur  confiance,  il  faut, 
tnes  freres , retracer  devant  vos  yeux  ce  que  ce 
divin  Sauveur  venoit  de  dire  de  la  priere  & de  la 
nécefiité  d’y  perfévérer,  il  avoit  dit  auparavant 
qu’un  chrétien  doit  toujours  prier  fans  fe  laffer 
jamais  ; & afin  que  les  retardemens  dy  Sçignçm 
ne  rebutaflent  point  fe  s difciples,  il  leur  avoit 
propofé  la  parabole  d’une  veuve  qui  demandoit 
juflice  à un  juge  inique  dont  le  cœur  étoit  ferma 
à tout  fentimentde  religion  & d’humanité.  Con- 
fidérez  bien  l’exemple  de  cette  veuve,  leur  difoit-. 
il , & voyez  avec  quelle  afiiduité  elle  infifte  au- 
près de  fon  juge  pour  obtenir  la  juftice  qui  lui  eft 
due  ; cette  femme  expofe  des  raifons  qu’on  ne 
daigne  pas  écouter  , elle  employé  des  follicita- 
tions  aufquelles  on  n’a  point  d’égard,  elle  verft 
des  larmes  qu’on  méprife,  elle  s’obftine  néan- 
moins à vouloir  remporter  par  fon  importunité 
ce  qu’elle  ne  peut  obtenir,  même  en  employant 
les  motifs  les  plus  preflans  de  l’cquité  & de  la 
religion  , ôt  enfin  elle  triomphe  de  la  dureté  de 
#pn  juge  par  fa  longue  perfcyérance.  Beau  mor 
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déle  pour  vous  , continue  le  Sauveur  en  parlant 
à les  difciples  ! ce  que  vous  demandez  ne  vous 
eft  pas  dû  comme  à cette  veuve  , ce  que  vous 
demandez  eft  d’un  prix  infiniment  fupérieur  à 
tout  ce  cjue  pouvoit  demander  cette  veuve , 
celui  à qui  vous  demandez,  vous  le  favez , n’eft 

Eas  comme  ce  juge  inique  , fans  mîfériçorde  &.  fans 
onne  volonté  pour  vous,  il  eft  au  contraire  très- 
porté  à faire  juftice  à tous  ceux  qui  crient  à lui 
nuit  & jour  : combien  doHC  ne  feroit  pas  blâma- 
ble votre  lâcheté  , fi  vous  abandonniez  la  priere  , 
parce  que  vous  n’auriez  pas  été  exaucés  d’abord  ? 
cette  femme  s’éléveroit  au  jour  du  jugement 
contre'  vous  , & demanderoit  juftice  de  votre 
honteufe  défertion.  Eh  ! combien  n’en  condam- 
nera-t’elle  pas  de  ceux  qui  viendront  à la  fin  des 
fiécles  ? prefque  perfonne , hélas  ! ne  priera  alors 
comme  il  faut  , & avec  la  perfévérance  néceflaire. 
Pour  perfévérer  dansl’oraifon  il  faut  connohre  fon 
befoin  , il  faut  être  touché  de  fon  befoin , il  faut 
vivement  défirer  de  fottir  de  fon  befoin , il  faut 
tout  efpérer  de  Dieu  ôc  rien  de  foi  - même , en  un 
mot  il  faut  une  parfaite  confiance.  Eh  ! combien 
d’affoiblifiement  cette  confiance  ne  recevra-t’elle 
pas  avant  la  fin  des  fiécles  ? penfcz-vous  que  le 
dis  de  l’homme  venant  fur  la'  terre  y en  trouvera 
encore?  filius  hominis  venitns , pu  tas , invtnttl 
fidem  in  terra ? Ah!  il  n’y  tiouvera  donc  plus 
d’hommes  de  priere , parce  qu’ils  n’auront  pas  le 
courage  d’y  perfévérer , & parce  qu’ils  auront 
trop  de  confiance  en  eux -mêmes,  & trop  peu 
en  celui  en  qui  ils  doivent  uniquement  en  avoir  ; 
voilà  le  fens  de  ce  que  difoit  Jefus-Chrifi;  dans 
l’endroit  qui  précédé  les  paroles  de  notre  Evan- 
gile  : ce  qui  nous  fait  comprendre  combien  la 
confiance  en  foi  - même  eft  oppofée  à l’efprit  de 
priere,  & combien  il  eft  important  pour  nous  de 
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faire  attention  aux  premières  paroles  que  nous 
dit  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile,  & de  ne  point 
compter  fur  nos  forces,  de  n’être  pas  juftes  à 
nos  yeux,  & de  ne  méprifer  perfonne  ; mais 
venons  à l’explication  de  la  parabole. 

Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  y faire 
leur  prière  , V un  itoit  pharifien , 6*  l’autre  ctoit 
publicain  ; duo  homines  afeenderunt  in  templum  ut 
orarent , unus  pharifsus  , 6*  aller  public  anus.  Ces 
paroles,  mes  freres,  peuvent  d’abord  fervir  à 
nous  faire  comprendre  une  chofe  bien  confolante 
pour  les  pécheurs,  & ceux  qui  tiennent  les  der- 
nières places  en  ce  monde , c’eft  que  le  fuccès  do 
nos  prières  dépend  uniquement  des  difpofitions 
dans  lefquelles  nous  prions  ; ces  deux  hommes 
font  de  la  même  nation , ils  vont  tous  deux  au 
même  temple  dans  le  même  tems  & dans  le  même 
deffein  , c’eft  - à - dire , pour  y prier  ; ut  orarent  : 
s’il  y a de  la  différence  entre  les  perfonnes,  elle 
paroît  toute  à l’avantage  du  premier  contre  lf 
fécond.  Le  premier  eft  un  pharifien , c’eft-à-dire  % 
un  homme  féparé  du  refte  des  hommes  par  la 
févérité  de  fa  morale , & l’auftérité  de  fa  vie  ; un 


homme  qui  fe  donne  pour  dépofitaire  de  la  loi , 
pour  maître  de  la  doétrine  , & pour  modèle  vivant 
de  fainteté  ; un  homme  révéré  & prefque  ca-< 
nonifé  du  peuple  ; unus  pharifaus.  Le  fécond  eft 
un  publicain,  c’eft-à-dire,  un  homme  public 
chargé  de  lever  les  impôts  établis  fur  les  juifs  * 
& par  conféquent  un  homme  que  les  juifs  regar- 
dent comme  un  pécheur  public*  comme  un  vo- 
leur, un  injufte  , un  homme  coupable  de  violen- 
ces , de  concuftions  & de  tous  les  autres  crimes 


pour  lefquels  on  commet  ordinairement  ces  pre-. 
miers  ; 6*  aller  publicanus . A l’afpeét  d’un  fembla- 
ble  portrait  qui  ne  décideroit  en  faveur  du  pha- 
tifien  ? ne  diroit-on  pas  que  Dieu  fij^ra  des  yeux 
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de  bonté  fur  ce  premier , tandis  qu’il  ne  regardera 
l’autre  qu’avec  un  vifage  rempli  de  colere  ? ainfi 
penferoit  l’homme  qui  ne  juge  que  fur  les  appa- 
rences ; mais  que  fes  jugemens  font  différens  des 
arrêts  que  prononce  le  fcrutateur  des  coeurs  ? Le 
publicain  , dit  notre  Evangile  , s’en  retourna  jujlifié 
dans  fa  maifon  fout  au  contraire  de  l'autre  , qui 
s'en  retourna  plus  coupable  qu’il  n était  venu.  Pour* 
quoi  cela,  mes  frétés  ? parce  que  Dieu  n’a  égard 
ni  à la  qualité  des  perfonnes , ni  à l’eftime  qu’en 
font  les  hommes  , mais  aux  feules  difpofitions  du 
coeur,  & que  les  difpofitions  du  pharifien  étoient 
très-criminelles,  & celles  du  publicain  très-reli- 
gieufes  & très  - louables. 

Premièrement  le  pharifien  prie  avec  un  orgueil 
infupportable , un  orgueil  qu’il  laide  dominer  par- 
tout , dans  la  pofture  de  fon  corps  , dans  les  fen* 
timens  de  fon  ame , dans  la  formule  de  fa  priere. 

Il  fe  tenoit  debout , dit  l’Evangile  , il  prioit  ainfi 
en  lui- même  : mon  Dieu  , je  vous  rends  grâces  ; / 

pharifaus  flans  heee  apud  fe  orabat  : Deus  , gratias 
tibi  ago.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  alTem- 
blées  profanes  que  ce  pharifien  veut  occuper  les 

{>remieres  places , c’eft  jufques  dans  les  aflemblées 
es  plus  auguftes  de  la  religion  , c’eft  dans  le  fanc- 
tuaire  fous  les  yeux  de  fon  Dieu  & de  fon  juge  : 
il  entre  dans  le  temple,  il  laide  par  un  fier  dédain 
le  refte  des  afliftans  derrière  lui , il  avance  jufqu’à 
l’autel , il  s’empare  de  la  place  la  plus  honorable  , 
comme  la  méritant  plus  que  perfonne , & la  tête 
levée  il  femble  être  venu  exiger  une  dette  plutôt 
que  demander  une  grâce. 

Hommes  du  fiécle  ! vous  reconnoi(Tez*vous  à 
ce  premier  trait  du  tableau  de  l’orgueil  pharifaï- 
que  ? n’eft-ce  pas  celui  qui  convient  à la  plupart 
de  nos  mondains  ? Aujourd’hui  on  ne  fréquente 
U maifon  du  Seigneur  que  rarement , & quand 
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on  y vient,  comment  y paroît-on  ? on  y entre 
avec  une  diffipation  & un  air  de  liberté  que  la 
modeftie  interdiroit  dans  la  maifon  d’un  ample 
magiftrat  ; on  laifle  derrière  foi  un  peuple  avec 
lequel  on  ne  fouffriroit  que  très-difficilement  de 
fe  voir  confondu  ; on  s’avance  en  promenant 
fes  regards  çà  &.  là  , en  faluant  & recevant  des 
faluts  de  tout  côté  ; arrivé  à la  place  que  fon 
état  a défigné , ou  que  l’ambition  a recherchée , 
on  fléchit  à peine  un  genou  qu’on  leve  le  moment 
d’après  pour  jetter  de  nouveau  fes  yeux  fur  toute 
l’alfemblée  des  fidèles.  Vous  y paroiflez,  femmes, 
chrétiennes  ! d’une  maniéré  qui  nous  fait  gémir; 
faint  Paul  reprochoit  aux  femmes  de  fon  teins  de 
paroître  dans  le  lieu  faint  fans  un  voile  qui  cou- 
vrît leur  vifage  f il  leur  en  ordonnoit  l’ufage  au 
moins  par  refpeéf  pour  les  anges  du  ciel , fi  elles 
ne  craignoient  pas  de  devenir  par  leur  ioimo- 
deftie  un  écueil  aux  anges  de  la  terre  qui  font 
les  prêtres.  Eh  i qu’auroit-il  donc  penfé  de  ces 
demi-parures  qui  font  fouffrir  la  pudeur  de  ceux 
qui  vous  voyent  ? qu’auroit  - il  dit  de  tout  cet 
attirail  de  vanité  plus  digne  du  théâtre  que  de 
l’Eglife  où  vous  le  portez  ? le  recueillement , la 
modeftie,  la  retenue  des  fens , toute  vertu  eflen- 
tielle  à votre  fexe  devroit  vous  diftinguer  fur- 
tout  lorfque  vous  paroiflez  devant  votre  Dieu  , 
& on  diroit  que  vous  n’y  paroiflez  -que  pour 
partager  fon  culte  avec  lui , fixer  les  regards  des 
jeunes  gens  fans  religion,  occuper  leur  efprit, 
embrafer  leur  cœur  d’une  flamme  impure,  rece- 
voir des  hommages  infenfés  , & vous  repaître 
d’un  encens  facrilége.  Quelle  honte  pour  un  fexe 
qui  méritoit  autrefois  le  nom  de  fexe  dévot  ? l’en- 
vie que  vous  avez  de  voir  & d’être  vu  , ce  fecrefc 
défir  de  plaire  à d’autres  qu’à  votre  Dieu,  cette 
complaifance  que  vous  mettez  dans  les  attentions 
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paffionnées  qu’on  vous  témoigne  , feroient  déjà 
des  péchés  horribles  dans  un  lieu  profane.  Eh  l 
quel  nouveau  crime  n’eft-ce  donc  pas  de  com- 
mettre ces  péchés  devant  un  Dieu  qui  vous  com- 
mande de  trembler  dans  fon  fanéfuaire  ? Femme* 
chrétiennes  ! ou  plutôt  antichrétiennes  ! faites-y, 
je  vous  en  conjure  , une  attention  férieufe  , & fi 
vous  oubliez  dans  le  monde  cette  belle  leçon  de 
faint  Pierre  , fouvenez-vous-en  au  moins  dans  nos 
Eglifes,  ne  mettes  pas  votre  ornement  à vous  parer 
au  dehors  par  la  frifure  des  cheveux  , par  l’étalage 
de  l’or  6*  par  la  beauté  des  habits , mais  à parer 
l’homme  invifible  caché  dans  le  coeur  par  la  pureté 
incorruptible  d’un  efprit  plein  de  douceur  6*  de  paix  , 
ce  qui  efl  un  magnifique  ornement  aux  yeux  de 
Dieu,  (a)  Et  vous  , jeunes  mondains  1 gens  fans 
religion  la  plupart  ! fortez  de  nos  temples  , ceflez 
d’y  porter  le  trouble  & le  défordre , d’y  tendre 
des  pièges  à l’innocence  , d’y  enlever  à Dieu  fes 
adorateurs  , d’y  méprifer  des  cérémonies  que 
vous  ne  connoiflez  pas  , & de  blafphémer  contre 
des  myfieres  que  vous  ignorez  ; ou  plutôt  venez 
tous  dans  nos  Eglifes,  mais  entrez-y  avec  mo- 
deftie , tenez-vous  y dans  le  recueillement , n’af- 
feétez  aucun  de  ces  airs  de  vanité  qui  vous  font 
ordinaires.  Gens  du  monde  ! voilà  le  premier 
devoir  que  vous  marque  l’Evangile , c’eft  de  ré- 
former cet  extérieur  de  la  vanité  avec  lequel  vous 
ofez  paroître  deVant  celui  en  préfence  duquel 
toutes  les  nations  ne  font  qu’un  pur  néant. 

Le  pharifien , dit  l’Evangile  , prioit  en  lui-méme  ; 
apud  fe  or  abat  : c’eft-à-dire,  peut-être,  ou  qu’il 
regardoit  comme  au-defious  de  lui  de  réciter  des 
prières  communes  au  refie  du  peuple , ou  comme 
l’a  remarqué  faint  Bafile,  qu’il  n’étoit  occupé 
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que  de  lui*même  & non  pas  du  Seigneur  J apud 
Je  orabat  quaji  non  apud  Deum , quia  ad  feipfum 
rtdibat  per  peccatum  Juperbice  : n’eft-ce  pas  ce  que 
vous  faites  encore?  De  quoi  êtes-voüs  occupés 
pendant  que  vous  priez  dans  nos  Eglifes^?  rendez* 
nous  compte  ici  de  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de 
vous  dans  le  tems  de  la  priere  : vous  priez  en 
vous-mêmes  , c’eft-à-dire  , ou  que  vous  penfez 
à vos  affaires  temporelles,  à votre  maifon  , à 
votre  famille , à vos  ajuftemens , à votre  per- 
fonne,  à votre  prétendu  mérite,  à des  chofes 
indifférentes  & fouvent  même  criminelles  , ou 

3ue  vous  priez  fans  inftance , fans  défir  véritable 
'obtenir  ce  que  vous  demandez,  fans  connoitre 
vos  befoins  d’une  maniéré  toute  naturelle  & toute 
humaine , fans  avoir  imploré  le  fecours  de  l’Ef* 
prit  faint,  fans  avoir  reconnu  que  de  vous-mêmes 
vous  ne  favez  ni  ce  qu’il  faut  demander,  ni  com- 
ment il  faut  le  demander  ; apud  fe  orabat  : o t 
ce  défaut  ne  peut  venir  que  d’un  grand  fonds 
d’orgueil.  Et  certes , quel  orgueil  n’y  a-t’il  pas  de 
paroitre  devant  Dieu  & ne  pas  en  occuper  fon 
efprit  ! un  grand  de  la  terre  ne  fe  croiroit-il  pas 
méprifé  , fi  en  fa  préfence  on  penfoit  à des  objets 
étrangers , fur-  tout  fi  ces  chofes  étoient  vaines 
& criminelles  ? quel  orgueil  n’y  a-t’il  pas  à ne 
pas  vouloir  demander,  folliciter  ? le  vrai  humble 
ne  regarde  - t’il  pas  comme  une  grâce  fpéciale 
qu’il  lui  foit  permis  d’adrefier  fes  vœux  à Dieu 
à chaque  inftant  du  jour  ? quel  orgueil  n’y  a-t’il 
pas  de  croire  qu’on  foit  capable  de  foi -même 
de  prononcer  le  nom  de  Je  fus  - Chrift  ? Non,  fi 
nous  nous  attribuons  quelque  chofe  ce  ne  peut 
être  que  par  un  orgueil  infupportable , l’humilité 
ne  s’attribue  rien , parce  qu’effe&ivement  rien  n’efl 
à nous. 

Voici  donc  la  réforme  que  cette  vérité  exigt 
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que  vous  mettiez  dans  vos  fentimens,  elle  veut 
qu’en  commençant  votre  priere  vous  vous  met- 
tiez en  la  préfence  du  Seigneur  , que  vous  vous 
représentiez  qu’il  cft  au  milieu  de  vous  aufli  pré- 
fent  à votre  ame  que  votre  ame  peut  l’être  à 
votre  corps,  que  vous  confidériez  d’un  côté  la 
majefté  infinie  de  ce  Dieu  devant  qui  vous  pa- 
roiffez , & de  l’autre  votre  extrême  baflefTe  ; que 
vous  invoquiez  l’affiftance  de  l’Efprit  faint,  & 
que  vous  reconnoifliez  que  de  vous-mêmes  vous 
n’êtes  pas  capables  d’une  feule  bonne  penfée  ; voilà 
ce  que  c’eft  que  prier  en  Dieu  & non  en  foi-même , 
& voilà  la  fécondé  obligation  que  vous  impofe 
l’Evangile. 

Le  pharifien  faifoit  en  lui-même  cette  priere  : 
A ion  Dieu  , je  vous  rends  grâces  ; Deus  , gr atlas 
iibï  ago.  Toute  fa  priere  n’eft  qu’une  aélion  de 
grâces  continuelles , difons  mieux , n’eft  qu’une 
fade  louange  qu’il  fe  donne  pendant  tout  le  tems 
qu’il  femble  prier  ; car  au  lieu  qu’il  devroit  ne 
rapporter  qu’à  Dieu  le  bien  qui  fe  trouve  en  lui, 
s’humilier  à la  vue  du  mauvais  ufage  qu’il  a fait 
des  grâces  du  Seigneur,  & plus  encore  du  compte 
qu’il  en  doit  rendre,  que  fait -il?  il  feint  de  re- 
mercier Dieu , afin  par  cetre  apparence  de  piété 
de  faire  connoître  fon  mérite,  de  fe  l’approprier 
& s’y  complaire , il  ne  voit  aucun  abus  des  dons 
excellens  que  Dieu  lui  a accordé  , il  s’érige  un 
tribunal  auquel  il  ofe  appeller  tout  le  genre  hu- 
main , au  lieu  de  trembler  pour  lui-même,  or  abat , 
Deus  grattas  tibi  ago  ; il  fe  croit  riche  eh  toute 
forte  de  biens , il  ne  voit  pas  que  rien  lui  manque, 
voilà  le  troifiéme  caraéfere  de  fon  orgueil  envers 
Dieu  ; ne  feroit-ce  pas  là  notre  vanité  encore  ? 

Il  eft  bon  fans  doute  que  dans  nos  prières  nous 
tendions  grâces  à Dieu  des  talens  qu’il  nous  a 
confiés } mais,  afin  que  nos  tcmercicmcns  fufient 


Digitized  by  Googli 


43  i Homtlie 

agréables  à Dieu , & falutaires  à nous-mêmes  , il 
faudroit  rendre  au  Seigneur  feul  la  gloire  de  tout  ce 
que  nous  fommes  & de  ce  que  nous  avons  * &L 
nous  appliquer  ces  paroles  de  faint  Paul  : qu’avez- 
vous  que  vous  n’ayez  reçu  ? 6c  fi  vous  l’avez 
reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  comme  Ci 
vous  ne  l’aviez  pas  reçu  ? quid  habes  quoi  non 
accepifli  ? Ji  autem  accepifli  , quid  gloriaris  quafi 
non  acceperis.  (b)  Il  faudroit  réfléchir  fur  l’ufage 

3ue  nous  en  faifons , 6c  nous  humilier  à la  vue 
u compte  rigoureux  que  nous  en  rendrons  urt 
jour  : à ces  conditions  nos  a&ions  de  grâces 
nous  feroient  utiles  & conformes  à la  volonté 
de  Dieu  ; mais  que  faifons  - nous  ? fi  c’eft  dans 
le  fecret  que  nous  remercions  Dieu  des  talens 
qu’il  nous  a confiés,  nous  y mêlons  des  fenti- 
mens  de  complaifance  qui  ôte  à notre  a&ion  de 
grâces  tout  fon  mérite  ; îi  c’eft  en  public  * ce  n’efl 
que  pour  informer  le  genre  humain  de  notre  ca- 
pacité, de  notre  mérite,  de  notre  élévation  pouf 
gagner  par  là  fon  ettime  & attirer  fes  refpeéls* 
Rarement  dans  nos  remerciemens  réfléchiflons- 
nous  à l’ufage  des  grâces  que  Dieu  nous  a fait , 
à celui  que  nous  en  pourrions  faire,  6c  au  compte 
que  Dieu  nous  en  demandera  un  jour , pourvu 
qu’elles  puiflent  fervir  à notre  vanité  , pourvu  que 
nos  biens  nous  faffent  la  réputation  d’hommes 
opulens  & généreux,  nos  emp'ois  celle  d’hommes 
puiflans,  notre  fcience  & nos  talens  celle  d’hom- 
mes favans  & profonds , c’eft  tout  ce  que  nous 
fouhaitons,  & nous  ne  voyons  pas  que  ces  biens 
nous  font  confiés  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres , ces  emplois  pour  l’intérêt  public , cette 
fcience  pour  l'édification  du  prochain , ces  talens 
pour  la  gloire  de  Dieu  enfin  nous  fommes  tel- 
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lement  prévenus  en  notre  faveur  que  nous  né 
demandons  rien  à Dieu  dans  le  tems  de  la  priere, 
nous  ne  voyons  pas  même  que  nous  ayons  quel- 
que chofe  à demander.  Nous  reflemblons  à ces 
fidèles  de  l’Eglife  de  Corinthe  à qui  faint  Paul 
faifoit  ce  reproche  humiliant  : vous  êtes  rafîafiés 
vous  croyez  être  riches , & vous  régnez  fans  nous  \ 
& plût  à Dieu  que  vous  régnafliez  , afin  que  nous 
régnaflions  aufii  avec  vous;  jam  faturati  eflis 
jam  divins  fafli  eflis , fine  nobis  regnaùs  , 6*  utinam 
regnetis , ut  & nos  vobifcum  regnemus.  ( c ) Voilà' 
pourquoi  nous  ne  parlons  pas  dans  nos  prières 
de  ce  que  nous  avons  à recevoir,  & très-peu  dé 
Ce  que  nous  avons  reçu;  voilà  le  fecret  orgueil 
qui  nous  enfle,  qui  nous  aveugle  jufques  dans 
nos  remerciemens  , & qu’il  faut  enfin  réformer 
non  pas  à la  vérité  en  ceffant  de  rendre  grâces  à 
Dieu,  mais  en  ceflant  de  nous  glorifier  de  fes 
dons,  mais  en  lui  difant  : je  vous  rends  grâces 
o mon  Dieu  , de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pouf 
moi  jufqu’à  ce  jour  , des  biens  de  là  nature  que 
vous  m’avez  accordés , des  biens  de  la  grâce  dont 
vous  m’avez  prévenu  en  m’appellant  à votre  Egli- 
fe,  & en  me  faifant  participant  de  vos  myfteres 
adorables  , des  biens  éternels  que  vous  m’avez 
préparés  ayant  de  les  avoir  mérités  ; je  reconnois 
,0  mon  Dieu , le  mauvais  ufage  que  j’ait  fait  de 
vos  dons,  je  m’en  humilie  devant  vous,  & jé 
vous  en  demande  très- humblement  pardon;  jé 
tremble,  6 mon  Dieu,  lorfque  je  penfe  à vos  ju- 
gemens  , & au  compte  tju’il  faudra  rendre  de  moii 
adminiftration.  Ah  1 il  vaudroit  peut-être  bieri 
mieux  pour  moi  alors  n’avoir  eu  qu’un  talent 
que  d’en  avoir  eu  plufieùrs  que  j'aurai  diflïpés  otl 
enfouis;  ne  permettez  pas , ô mon  Dieu,  qué 

(c j t.  Corinth.  4. 

Ëvang.  Tom.  111.  Éé- 


» 


Digitized  by  Google 


434  Homélie 

j’abufe  plus  long -teins  de  ceux  que  vous  m’avez 
mis  entre  les  mains,  accordez- moi  la  prudence 
& la  fidélité  pour  ufer  dignement  des  dons  de 
votre  grâce , afin  que  comme  le  bon  ferviteur  je 
mérite  d’entendre  ces  paroles  : vene^t  bon  fervi- 
teur , 6-  entres^  dans  la  joye  de  votre  Seigneur  ; 
intra  in  gaudium  Domini  tui.  Voilà,  mes  freres, 
un  modèle  , 'quoiqu’imparfait , de  la  maniéré  de 
remercier  le  Seigneur  &.  de  réformer  notre  orgueil , 
premier  défaut  qui  rend  nos  prières  défeftueufes. 

Le  fécond , je  veux  dire  notre  injuftice  envers  le 
prochain  , eft  marqué  par  ces  paroles  du  pharifien  : 
Je  ne  fuis  pas  comme  le  rejle  des  hommes , voleurs , in- 
jufies , adultérés  , ni  meme  comme  ce  publicain  ; non 
J um  ficut  cceteri  hominum  , raptores , injufti  , adul- 
térin velut  etiam  hic  public  anus.  Reconnoiflez-vous 
là  , mes  freres , le  difeours  d’un  homme  qui  étoit 
venu  pour  prier?  n’eft -ce  pas  plutôt  le  langage 
d’un  homme  vain  qui  n’eft  venu  que  pour  fe  louer 
& infulter  à fon  prochain  ? combien  d’injuftices 
réelles  la  faufle  juftice  de  cet  homme  ne  lui  fait- 
elle  pas  commettre?  ce  n’eft  pas  affez  pour  lui 
qu’il  fe  croye  homme  de  bien  ; pour  contenter 
ion  amour  propre  , il  faut  qu’il  paroifle  à fes  yeux 
le  feul  homme  de  bien , il  faut  que  tous  les  autres 
paftent  pour  voleurs , injuftes  & adultérés , & 

2ue  les  pénitens  deviennent  l’objet  de  fon  mépris 
i de  fes  infultes. 

Y auroit-il , mes  freres  ! quelqu’un  parmi  nous 
capable  d’une  telle  injuftice  ? je  l’avoue , je  n’ai 
aucun  lieu  de  le  foupçonner , la  vanité  de  plu- 
fieurs  ne  va  que  trop  loin , j’en  gémis  , mais  elle 
lieft  pas  encore  portée  au  point  de  leur  perfua- 
der  qu'ils  foient  les  feuls  vertueux , ou  que  per- 
sonne le  foit  autant  qu’eux.  Quelle  eft  donc  l’in- 
juftice  dont  vous  vous  rendez  coupables  dans  vos 
prières  ? c’eft  de  vous  y occuper  des  défauts  de 
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Votre  prochain  * au  lieu  de  réfléchit  fur  les  vôtres , 
fc’t-ft  de  le  juger  , au  lieu  de  vous  juger  vous- 
mêmes,  car  qui  êtes- vous  , demande  faint  Paul, 
pour  o/er  condamner  le  ferviteur  d'autrui  ? s’il 
tombe , ou  s’il  demeure  ferme , cela  ne  regarde- 
t’il  pas  fon  maître  ? tu  quis  es  qui  judicas  alienum 
fervum?  (d)  Votre  injuflice  , c’eft  de  vous  pré* 
férer  , & même  de  vous  égaler  à qui  que  ce  foit, 
c’eft  de  n’ufer  pas  alïei  de  compaffion  envers  les 
pécheurs , ôc  fur-tout  envers  les  pécheurs  péni* 
tens  ; voilà  les  fautes  qu’on  commet  plus  ordi- 
nairement dans  la  priere  à l’égard  de  fon  prochain  > 
& voici  la  conduite  oppofée  que  vous  deve2  tenir. 

Il  eft  vrai  * deve2-vous  dire  * je  ne  me  recon- 
nois  pas  coupable  de  ce  péché  dans  lequel  mon 
frere  a eu  le  malheur  dé  tomber;  mais  combien 
n’en  ai- je  pas  commis  d’autres  qui  m’humilie- 
roient  pneore  plus  devant  les  hommes  s’ils  par* 
▼enoient  à leur  connoid’ance  ? il  eft  vrai , à cé 
moment  je  crois  être  téconeilié  avec  le  Seigneur, 
mais  je  n’en  ai  aucune  aflnrance  parfaite , peut- 
être  , hélas  ! que  demain  je  ne  lerai  déjà  plus  ce  que 
je  fuis  aujourd’hui.  Les  cèdres  les  plus  hauts  ont 
été  ébranlés  , les  colonnes  les  plus  fermes  ont  été 
fenverfées  ; que  n’ai- je  pas  à craindre  i moi  qui 
he  fuis  qu’un  foible  tofeau  l il  eft  vrai,  ce  voleur , 
cet  tnjuftf , cet  adultéré  font  répréheniibles  devant 
Dieu;  mais  qu’aurois-je  fait  fi  je  m’étois  trouvé 
dans  la  même  occaflon  ? j’aurois  peut-être  fait 
pis  encore  ; il  nefl  péché  que  commet  un  homme 
quun  autre  ne  puijfe  commettre  aufii , fi  U grâce 
i/ient  à lui  manquer.  ( e ) Quelles  aétions  de  grâces 
n’ai- je  donc  pas  à vous  rendre,  ô mon  Dieu, 
de  m’avoir  éloigné  de  cette  occaflon  ? oui , j’ai 
à vous  remercier  également  & du  mal  que  vous 
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me  pardonnez  , & de  celui  dont  vous  me  pré- 
fervez,  &.  ou  bien  que  j’omets  par  ma  faute,  & 
de  celui  que  je  fais  par  votre  grâce  : il  eft  vrai, 
ce  pécheur  eft  aujourd’hui  un  objet  d’abomina- 
tion aux  yeux  du  Seigneur  ; mais  il  peut  encore 
devenir  un  faint , mais  je  dois  efpérer  qu‘avec  la 
grâce  qui  lui  eft  offerte , il  deviendra  l’ami  de 
Dieu,  l’objet  de  fes  complaifances  &.  l’héritier 
de  fon  royaume.  Quel  refpeéi  ne  mérite  pas  de 
ma  part  celui  que  Dieu  deftine  à un  rang  fi 
fublime  ? il  eft  vrai , c’eft  un  grand  mal  qu’un 
tel  ait  abandonné  fon  Dieu  , mais  ce  pécheur 
eft  mon  frere  , il  eft  membre  du  même  corps  que 
moi,  n’eft-il  pas  jufte  que  je  compatiffe  avec  lui! 
la  grandeur  de  fon  mal  ne  doit-elle  pas  exciter 
ma  compaftion  ? ne  dois-je  pas  gémir  avec  ceux 
qui  géraiffent , & pleurer  avec  ceux  qui  pleurent? 
voilà  les  réflexions  que  doit  faire  naître  en  nous  la 
vue  d’un  pécheur  ’,•&  c’eft  à condition  que  nous 
en  ferons  de  femblables  qqe  nous  pourrons  pen- 
fer  à lui  dans  nos  prières , c’eft  à condition  que 
nous  prierons  avec  eux  &.  pour  eux  ; voilà  le 
remède  au  fécond  défaut  de  nos  prières  , &.  leur 
injuftice. 

Le  troifiéme  eft  l’aveuglement  dans  lequel  nous 
Sommes  par  rapport  à nous-mêmes  : comme  le 
pharifien  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  eft  en  nous* 
Sa  nous  y voyons  ce  qui  n’y  eft  pas  ; nous  avons 
«les  défauts , & nous  ne  les  appercevons  pas  ; 
nous  manquons  de  vertu , & nous  croyons  en 
avoir  ; je  ne  fuis  pas  , difoit  le  pharifien  , ( &c 
c’eft  ici  le  premier  dégré  de  fon  aveuglement) 
je  ne  Juis  pas  comme  le  rifle  des  hommes  qui  font 
voleurs , injufles  6*  adultérés  ; non  fum  ficut  ceeteri 
hominum,  raptores , injufti , adulttri.  Il  ne  voyoit 

Eas  cet  infenfé , dit  faint  Auguftin , qu’il  reftem- 
loit  aux  autres  hommes  par  les  vices  qui  lui 
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Soient  communs  avec  eux,  que  comme  les  antres 
hommes  qu’il  accufoit , il  étoit  lui-même , au  moins 
dans  un  fens  fpirituel , un  voleur , un  injufte  6c 
un  adultéré  ; un  voleur  qui  enlevoit  à Dieu  la 
gloire  qui  lui  étoit  dûe  pour  fe  l’approprier , un 
injufte  qui  fe  fervoit  des  dons  de  fon  maître  pour 
fes  propres  intérêts , un  adultéré  qui  profanoit  les 
grâces  du  Seigneur  en  les  faifant  fervir  à fa  va- 
nité ; il  ne  voyoit  pas  que  comme  les  autres  il 
étoit  un  avare , un  hypocrite  , un  envieux  , un 
ambitieux,  fujet  à tous  les  vices  cachés  que  Jefus- 
Chrift  reprochoit  à fa  feéte  ; il  ne  voyoit  pas  qu’il 
étoit  pire  que  le  refte  des  hommes  par  fon  orgueil 
qui  lui  cachoit  fes  autres  vices , c’eft  ce  que  ne 
voyoit  pas  ce  pharifien. 

Il  voyoit  ( & c’eft  ici  le  fécond  degré  de  fon 
aveuglement  ) il  voyoit  encore  en  lui  ce  qui  ny 
J étoit  pas,  il  y voyoit  des  vertus  de  pénitence  ÔC 
de  religion  que  fon  amour  propre  détruifoit  : je 
jeûne  deux  fois  la  femaine , difoit-il,  6*  je  donne 
la  dixme  de  tout  ce  que  je  pofféde  ; j^jtino  bis  in 
fabbato , décimas  do  omnium  quoi  pojjidct.  Faufile 
pénitence!  pouvoit-on  lui  répondre,  macération  * 
inutile  ! la  vertu  de  pénitence  ne  confifte  pas 
précifément  dans  les  jeûnes  & les  abftinences  , 

- mais  dans  des  jeûnes  & des  abftinences  dont  la 
gloire  de  Dieu  6c  l’abolition  du  péché  feroient 
le  motif  ; or  vous  ne  jeûnez  que  pour  paroître 
pénitent  aux  yeux  des  hommes  6c  pour  vous  at- 
tirer leur  louange,  ah  ! vous  n’avez  donc  pas  la 
vertu  de  pénitence  comme  vous  vous  en  flattez , 
& votre  récompenfe  fera  avec  les  hypocrites. 
Vaine  religion!  exaâitude  fuperftitieufe  ! pou- 
voit-on lui  ajouter  encore  : la  religion  véritable 
ne  confifte  pas  feulement  à donner  la  dixme  de 
fon  bien , mais  à la  donner  en  vue  de  Dieu , 6c 
pour  foulager  le  prochain  ; or  vous  ne  faites  vos 
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“urnônes  , vous  ne  remp'iffez  vos  devoirs  de  juf- 
*ice  que  par  efprit  d’oftentation , & qu’après  avoir 
embouché  la  trompette  pour  en  avertir  le  public. 
D’ailleurs  ce  que  vous  donnez  fauvent  n’eu  point 
3 vous , mais  aux  veuves  dont  vous  dévorez  la 
fubftance  i ah  1 c’eft  donc  en  vain  que  vous  vous 
vantez  de  vos  bonnes  œuvres  , elles  n’en  ont  quç 
l’apparence  & non  la  réalité  ; voilà  ce  qu’on  pou- 
voit  répondre  au  phariften , ou  plutôt  n’eft-ce 
pas  ce  qu’on  pourroit  vous  répondre  l la  plu- 
part , hélas  ! ne  tiennent  que  trop  le  langage  de 
çet  aveugle  fuperhe  de  l’Evangile. 

Je  ne  fuis  pas,  dites -vous  avec  lui,  comme  le 
ttfle  des  hommes  ; mais , je  vous  le  demande , mes 
freres  l d’où  vous  vient  une  telle  affurance  ? hélas  ! 
de  ce  que  vous  ne  vous  connoiffez  pas,  de  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  vous  çonnoître , de  cç 
que  vous  craignez  de  vous  çonnoître  ; 6t  pour- 
quoi craignez -vous  cette  connoiffance  ? parce 
qu’en  vous  connoiflant  vous  feriez  obligés  d’effa- 
cer l’image  agréable  que  vous  vous  êtes  fait  de 
vous- mêmes,  & que  vous  feriez  frappés  du  por- 
trait hideux  que  vous  préfenteroit  l’Evangile  &. 
votre  confcience.  Sondez -la  cette  confcience  , 
conûdérez  - en  tous  les  plis , & vous  apprendrez 
non  - feulement  c^ue  vous  êtes  comme  le  refte 
des  hommes , mais  pire  que  la  plupart  d’entre  les. 
hommes. 

Vous  n’êtes , dites-vous,  ni  injuftes,  ni  adulte^ 
les , comme  les  autres  hommes  ; mais  , mon  cher 
auditeur  ! dans  le  fens  de  l’Ecriture , une  ame  eft 
injufte  & adultéré  lorfqu’elle  s’éloigne  de  Dieu 
pour  s’attacher  à la  créature  ; comptez  donc , fi 
vous  le  pouvez,  tous  vos  péchés,  & vous  con- 
noîtrez  le  nombre  de  vos  adultérés  fpirituels  Sç 
de  vos  injuftices , vous  connoîtrez  fi  vous  n’êtç$ 
c jupahles  .ni  de  yq!  » ni  d’injuftiçç, 
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Vous  n’êtes,  dites-vous,  ni  injuftes , ni  adul- 
térés , je  l’avoue  ; mais  pourquoi  vous  comparer 
feulement  à ces  hommes  qui  font  tombés  dans 
des  fautes  groflieres  ? pour  être  trouvé  innocent 
fuffit-il  de  n’être  pas  aufli  coupables  que  les  plus 
grands  pécheurs?  ceflez  de  flatter  votre  amour 
propre , comparez- vous  à cent  perfonnes  de  votre 
connoifTance  , plus  humbles , plus  recueillies  8c 
plus  mortifiées  que  vous,  & vous  comprendrez 
combien  votre  jaftance  eft  déplacée. 

Vous  n’êtes,  dites -vous,  ni  injuftes,  ni  vo- 
leurs; non  peut-être  : mais  à la  place  de  ces 
vices  dont  la  honte  feule  fait  la  condamnation , 
vous  en  avez  de  plus  fpirituels  & par  là  de  plus 
dangereux , vous  êtes  vains  dans  vos  penfées  , 
exceftifs  dans  vos  défirs,  mal  intentionnés  dans 
f vos  jugemens  , opiniâtres  dans  vos  fentimens , 
piquans  dans  vos  paroles , lâches  dans  la  prati- 
tique  du  bien , aigres  dans  vos  reflentimens , bruf- 
ques  dans  vos  façons , arrêtez  vos  yeux  fur  ces 
vices  réels  & non  fur  ceux  que  vous  n’avez  pas  , ■ 

ce  fera  le  vrai  moyen  de  vous  humilier. 

Vous  vous  prévalez  de  vos  bonnes  oeuvres,  de 
vos  jeûnes  & de  vos  aumônes , & en  cela  quel 
eft  encore  votre  aveuglement  ? le  voici , mes 
freres,  c’eft  que  vous  prenez  pour  une  bonne 
oeuvre  celle  qui  eft  gâtee  dans  fon  principe,  & 
que  vous  n’avez  fait  que  par  amour  propre  & 
pour  mériter  l’eftime  des  hommes  ; c’eft  que 
vous  prenez  pour  une  aâion  méritoire  celle  qui 
fera  fans  aucune  récompenfe  dans  le  ciel , parce 
qu’elle  a été  faite  en  état  de  péché;  c’eft  que 
vous  prenez  pour  accompliflement  de  la  loi  ce  qui 
n’en  eft  qu’une  partie.  L’aumône  jointe  au  jeûne 
eft  bonne  , j’en  conviens  , mais  outre  ces  devoirs 
combien  d’autres  vous  impofent  & la  religion  & 
votre  état  même  ? & ces  devoirs  comment  les 
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rempliriez  - vous  ? c’eft  ce  qu’il  falloit  examine* 
avant  de  vous  glorifier  de  vos  bonnes  œuvres  ; 
il  falloit  pour  juger  fainement  de  vous-mêmes 
juger  de  tout  enfemble , des  vices  & des  vertus  , 
de  leur  principe,  & de  la  fin  que  vous  vous  pro- 
pofez  en  les  pratiquant  ; autrement  vous  vous 
êtes  expofés  à -voir  en  vous  des  vertus  qui  n’y 
font  pas , & de  ne  pas  voir  des  vices  qui  y font , 
à dire  comme  cet  évêque  de  Laodicée  dont  ileft 
parlé  dans  l’apocalypfe  : Je  fuis  riche , je  fuis 
comblé  de  biens  , 6»  je  n’ai  be/oin  de  rien  ; dives  fum 
& locupletatus , 6*  nullius  egeo  : Et  à ne  favoir  que 
vous  êtes  malheureux , & miférables  , 6*  pauvres , 6* 
aveugles , 6*  nuds  ; & nefcis  quia  tu  es  mifer , 6*  mifc- 
rabilis , & pauper  , 6«  ccecus  , 6»  nudus.  Mon  Dieu  , 
préfervez  - nous  de  cet  aveuglement  qui  nous 
cache  notre  mifere , & nous  empêche  de  crier 
vers  vous  dans  nos  befoins  ; préfervez-nous  de 
ces  défauts  d’injuftice  & d’orgueil,  qui  rendent 
nos  oraifons  criminelles  à vos  yeux  ; apprenez- 
nous  la  maniéré  dont  vous  voulez  être  prié , ç’eft  * 
mes  freres , le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Second  Point. 

Je  ferois  infini  fi  je  voulois  ici  parler  de  la  fer- 
veur, de  la  foi,  de  la  confiance,  de  la  perfévé- 
rance,  & de  toutes  les  autres  difpofitions  nécef- 
faires  à la  priere  , j’en  ai  fait  mention  ailleurs  ; il 
' me  fuffira  donc  ici  d’oppofer  aux  trois  défauts 
que  je  viens  de  remarquer  , trois  difpofitions 
qui  leur  font  direéfement  contraires , fit  qui  font 
l’humilité  envers  Dieu  , la  juftice  envers  le  pro- 
chain , & la  connoiflance  de  foi-même  : ce  font 
celles  que  nous  marque  l’Evangile  dans  la  para- 
bole du  publicain  que  je  vais  expliquer. 

Ç*  publicain  fa  tenant  bien  loin  nofoil  pas  mên*c 
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lever  les  yeux  au  ciel  ; publicanus  à longe  Ji'ins 
nolebat  nec  oculos  ad  cœlum  levure.  Voilà  la  preuve 
de  Ton  humilité  profonde;  d’un  côté  il  confideie 
la  majefté  infinie  du  Dieu  qu’il  vient  adorer,  fa 
fainteté  qui  fait  l’admiration  des  anges  & l’hor* 
reur  qu’il  a des  moindres  fouillures;  de  l’autre  il 
confidere  fon  extrême  bsITefle  & fes  imperfec- 
tions , & au  lieu  de  s’avancer  hardiment  comme 
le  pharifien  jufqu’au  fanétuaire  , au  lieu  de  fe  placer 
avec  le  peuple  dans  le  parvis  qui  lui  eft  deftiné , 
il  ofe  à peine  entrer  dans  le  temple,  il  tremble 
à fes  approches , parce  qu’il  fait  que  ce  lieu  ter- 
rible eft  la  maifon  de  Dieu  & la  porte  du  ciel  ; 
il  fe  profterne  la  face  en  terre  devant  l’autel 
fans  ofer  même  lever  les  yeux  vers  le  ciel.  'v. 

Voilà  , mes  freres  , le  modèle  de  l’humilité  dans 
laquelle  vous  devez  prier  dans  nos  Eglifes  ; il 
faut  en  y venant  vous  entretenir  de  la  grandeur 
de  celui  devant  qui  vous  allez  paroître , 8c  de 
l’indignité  avec  laquelle  vous  allez  y paroître;  en 
y entrant , vous  pouvez  dire  tantôt  avec  faint 
rierre  : retirez-vous  de  moi , Seigneur , parce  que  je 
fuis  un  pécheur  ^ il  eft  à craindre  que  la  vue  de  mes 
fautes  n’allume  votre  colere  contre  moi;  exi  à 
me  quia  homopeccator  fum.  ( f)  Et  tantôt  avec  le 
centenierde  l’Evangile  : Seigneur,  je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  chez  moi , je  ne  mérite 
pas  d’être  admis  en  votre  maifon  , comment 
oferois-je  m’y  montrer  après  avoir  profané  le  ' 
temple  de  mon  corps  confacré  par  la  préfence  de 
votre  efprit  ? lorfque  vous  êtes  entrés  , vous  pou- 
vez, ( fi  votre  oaiffance  & votre  rang  vous  don- 
nent une  place  diilinguée  dans  l’Eglife,  ) vous 
avancer  jufques-là  dans  cette  penfée  , cependant 
que  vous  en  êtes  indignes , que  vous  ne  méritez 
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pas  même  de  tenir  la  derniere  place  dans  la  mai» 
îon  du  Seigneur  ; & afin  de  vous  rendre  cette 
penfée  plus  familière,  il  eft  bon  de  vous  mêler 
quelquefois  avec  la  foule,  & de  paroître  devant 
votre  juge  comme  vous  y paroîtrez  un  jour  fans 
aucune  marque  de  grandeur  & de  didinâion. 
Etant  arrivés  au  lieu  que  vous  devez  occuper 
pendant  le  faint  office , il  faut  qu’on  vous  voyo 
dans  la  pofture  la  plus  humble  & la  plus  refpec- 
tueuie , les  genoux  fléchis  au  moins  dans  le  tems 
marqué  par  les  rits  de  l’Eglife,  la  tête  panchée* 
les  yeux  fermés  pour  l’oraina're , ou  recueillis  & 
fixés  fur  votre  livre;  fur  quel  autre  objet  pour- 
rois-je  les  arrêter  , devez-vous  dire  en  vous-mê- 
mes ? fi  je  les  leve  vers  le  ciel , hélas  ! j’y  verrai 
un  Dieu  que  je  n’ai  cédé  d’offenfer  depuis  mes 
jeunes  années  , & que  je  continue  encore  tous  les 
jours  à offenfer;  fi  je  les  porte  vers  l’autel , j’y 
verrai  une  vi&ime  innocente  que  j'ai  immolés 
autant  de  fois  que  j’ai  péché,  un  homme-Dieu 
qui  m’a  aimé  juiqu’à  mourir  pour  mon  falut , ÔC 
que  je  ne  ceffe  de  crucifier  par  mes  infidélités  j 
il  je  jette  la  vue  fur  les  fonts  bapùfmaux,  ils  me 
rappelleront  ce  moment  précieux  où  j’ai  reçu  la 
robe  de  l’innocence  dont  je  me  fuis  honteufemen* 
laidé  dépouiller  ; fi  je  confidere  la  chaire  évangé- 
lique , les  facrés  tribunaux,  la  table  fainte  , hélas  I 
de  quelle  honte  me  couvrira  cette  confidération  ? 
combien  de  vérités  oubliées  ou  méprifées,  de 
confedions  nulles , de  communions  indignes  8C 
facriléges  elle  me  fera  connoître  i fi  je  promène 
imes  regards  fur  les  adidans , par-tout  je  décou- 
vrirai ou  des  témoins  de  mon  immodeftie  & de 
ma  diffipation , ou  même  des  complices  de  mes 
défordres  : ah  ! je  me  tiendrai  donc  dans  le  re- 
cueillement , je  me  renfermerai  au  dedans  de  moi- 
même  , je  m’occuperai  de  Dieu  & de  ma  mifere» 
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Mon  Dieu,  dirai-je  alors , qui  êtes-vous  ? & qui 
fuis-je  ? qui  êtes- vous , Dieu  du  ciel  & de  la 
terre  ? & qui  fuis-je  moi , cendre  & poufliere , 
moi  ver  de  terre  au-deflous  du  néant  par  mon 
péché?  c’eft  ainfique  vous  vous  humilierez  d’ef- 
prit,  en  reconnoiüant  l’infinie  majefté  de  Dieu, 
& votre  fouveraine  indignité  ; de  coeur , en  té* 
jnoignant  à Dieu  la  joye  que  vous  avez  de  dé- 
pendre de  Dieu  en  tout , & en  confentant  à toutes 
les  humiliations  dont  il  lui  plaira  de  vous  éprou- 
ver; de  corps,  en  parodiant  devant  lui  dans  l’at- 
titude qui  marque  le  plus  de  vénération;  première 
difpofition  néceflaire  à la  priere , l’humilité  en- 
vers Dieu, 

La  fécondé  eft  la  juftice  envers  le  prochain  : 
l’injuftice  du  pharifien  confiftoit  à vouloir  occu- 
per par-tout  les  premières  places , & à condam- 
ner tous  les  hommes  ; & la  juftice  du  publicain 
confifte  à prendre  la  derniere  place  , & à édifier 
tous  les  témoins  de  fon  oraifon.  11  fe  tient  bien 
loin , dit  l’Evangile  , il  fe  regarde  comme  un  pé- 
cheur public  , indigne  d’entrer  en  communion 
avec  le  refte  des  fidèles  , publicanus  à longé  fiant. 
Ce  n’eft  pas  allez  pour  lui  de  reconnoître  fon  in- 
dignité à fon  propre  tribunal , il  la  reconnoît  de- 
vant tous  les  hommes , il  veut  que  tous  foient 
témoins  de  fa  pénitence  comme  tous  l’ont  été  de 
fes  fraudes , de  fcs  concuftions , & de  fes  autres 
péchés;  c’eft  ce  qu’il  témoigne  en  fe  frappant  la 
poitrine  : percutiebat  peflus  fuutn , 

Voici  donc  aufïi , mon  cher  auditeur!  l’efpéce 
de  juftice  que  vous  devez  à votre  prochain  dans 
vos  prières  : c’eft  de  vous  y regarder  comme  le 
dernier  de  tous  les  hommes , &.  comme  le  pre- 
mier de  tous  les  pécheurs  ; les  plus  grands  faints. 
s’appliquoient  à eux  - mêmes  ce  principe  de  I4 
morale  chrétienne  ; quelle  difficulté  spourriez- 
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tous  trouver  à vous  en  faire  l’application  ? Saint 
Paul  to  parlant  du  defl'ein  de  Dieu  dans  le  myf- 
tere  de  !'  «carnation,  difoit  que  Jefus-Chrift  étoit 
venu  dans  ce  monde  pour  fauver  les  pécheurs  , 
& fe  mettoit  au  premier  rang  parmi  ces  pé- 
cheurs; quorum  primus  ego  fum.  ( g)  Saint  Fran- 
çois d’Aflife  difoit  qu’il  ne  connoiffoit  point  de 
plus  méchant  homme  que  lui  fur  la  terre  , & 
ïorfque  fes  difciples  étonnés  lui  demandoient  s’il 
parloit  bien  fincérem^nt,  il  répondoit  qu’oui , ÔC 
ajoutoit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’impie  qui  ne  fût 
devenu  meilleur  que  lui  avec  les  grâces  qu’il  avoit 
reçues  de  Dieu.  Saint  Bernard , pour  marquer 
qu’il  n’étoit  rien  moins  que  ce  qu’il  devoit  être  , 
s’appelloit  la  chimere  de  fon  fiécle  ; ces  faints 
cependant  étoient  des  hommes  confommés  dans 
la  vertu  , des  hommes  dont  les  uns  avoient  des 
communications  immédiates  avec  le  Seigneur,  6c 
les  autres  avoient  été  ravis  jufqu’au  ciel  ; vous  * 
au  contraire,  à peine  méritez- vous  d’être  mis  au 
rang  des  pénitens.  Eh  ! combien  ici  qui  n’ont 
pas  encore  conçu  un  défir  fincere  de  la  pénitence  ? 
quelle  eft  donc  l’idée  que  vous  vous  formerez  de 
vous -mêmes  , fi  ces  laints  fc’en  forinoient  une  fi 
baflé  de  leur  perfonne  ? Pour  revenir  à l’exemple 
que  vous  donne  le  publicain , voyez  encore  comme 
il  répare  le  fcandale  que  fes  péchés  ont  donné  àt 
fon  prochain  ; parce  que  fes  injuftices  & fes  vio- 
lences ont  été  connues , il  en  fait  une  pénitence 
publique , il  fe  frappe  la  poitrine  devant  tous  les 
fidèles  qui  entrent  dans  le  temple,  il  avoue  devant 
le  ciel  6c  la  terre  qu’il  eft  un  pécheur,  c’eft  ce 
que  vous  devez  faire  auffi;  il  faut  que  votre  pé- 
nitence ramène  à Dieu  ceux  que  le  fcandale  de 
votre  conduite  en  avoit  éloigné , c’eft  pour  vous 

(g)  i.  Timoth.  i*. 
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non-feulement  un  devoir  de  charité,  mais  encor» 
de  la  juftice  la  plus  étroite.  Oui,  eufliez-vous 
fcandalifé  toute  la  terre  , il  faudroit , autant  qu’il 
vous  eft  poflible , faire  retentir  toute  la  terre  de 
cette  voix  que  fit  entendre  Nabuchodonofor  lorf- 
qu’il  fut  revenu  à lui  - même  : il  eft  vrai , o pé- 
cheurs infortunés  que  j’ai  féduits , 5c  qui  fuivez 
mes  traces,  il  eft  vrai,  j’ai  écouté  la  voix  de 
mes  pallions  , j’ai  vécu  dans  le  défordre  , j’ai 
combattu  ma  confcience  , j’ai  méprifé  la  loi  du 
Seigneur,  j’ai  cherché  à vous  faire  prendre  le 
poilon  de  l’erreur  5c  de  l’infidélité  ; mais  grâces 
au  ciel  qui  a fait  tomber  le  voile  qui  me  déroboic 
la  lumière , maintenant  je  loue  le  roi  du  ciel  5c 
de  la  terre , je  publie  fa  grandeur  5c  fa  gloire  , 
parce  que  toutes  fes  œuvres  font  fondées  dans  la 
vérité,  que  toutes  fes  voyes  font  pleines  de  jus- 
tice , 5c  qu’il  peut  humilier  les  fuperbes  quand 
il  lui  plaît  ; nunc  laudo  & magnifico , 5*  gLorifico 
regem  cali.  (h)  Je  veux  que  tous  les  peuples  5c 
toutes  les  nations , quelque  langue  qu’elles  parlent 
dans  toute  la  terre,  fâchent  la  réfoîution  que  j’ai 
prife , je  publierai  les  prodiges  du  Très- haut, 
parce  qu’ils  font  grands  , 5c  les  merveilles , parce 
qu’elles  font  étonnantes , car  fon  royaume  eft  un 
royaume  éternel , 5c  fa  puifiance  s’étend  dans' 
tous  les  fiée  les  ; placuit  mihi  prczdicare  figna  tjus 
quia  magna  Junt  y 6*  mirabilia  tjus  quia  fortia , 6* 
regnum  tjus  rtgnum  ftmpitcrnum.  ( i ) Ce  font  les 
termes  dans  lefquels  le  roi  de  Babylone  faifoit  la 
rétraâation  autentique  de  fes  égaremens  après  fon 
humiliante  métamorphofe , 5c  ils  méritent  bien 
de  vous  être  propolés  comme  un  modèle  de  ce 
que  vous  devez  à ceux  que  vous  avez  feandalifés, 
je  ne  fuis  plus  ce  que  j’étois  , devez -vous  leur 

(b)  JPanitl,  4.  ( i)  Daniel . 
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dire,  je  louois  le  monde  qui  me  charmoit,  & jé 
loue  maintenant  le  Dieu  du  ciel  ; nunc  laudo . . . k 
relent  cctli.  Voilà  la  principale  juftice  que  vous 
devrez  à votre  prochain  dans  vos  prières» 

Enfin  la  connoiiTance  de  vous -mêmes  eft  la 
troiftéme  difpofition  néceflaire  à la  prière.  Voici 
celle  que  faifoit  le  publicain  : Mon  Dieus  aye£ 
pitié  de  moi  qui  fuis  pécheur  ; Deus , propitius  eflo 
mi/ii  peccatori.  Quelle  beauté  , quelle  brièveté  , 
quelle  force  dans  cette  priere  , mes  freres  ! nou* 
ne  devons  ceffer  de  la  répéter  en  tout  tems , en 
nous  éveillant  & en  nous  endormant , en  fortant 
& en  rentrant,  dans  le  fecret  de  notre  maifon  & 
en  public  , avant  &c  après  nos  repas  ; à toutes  les 
heures  de  la  journée  nous  devrions  être"  occupés 
de  cette  priere  : Mon  Dieu , aye\  pitié  de  moi  qui 
fuis  un  pécheur , mon  Dieu  6*  ma  miféricorde  ; Deus 
meus  , mifericordia  mes.  Mon  Dieu  , dont  les  mi- 
féricordes  furpaflent  les  nues  & s’étendent  dé 
génération  en  génération  ; mon  Dieu , qui  m’avez 
créé  & qui  m’avez  racheté  , & qui  êtes  encore  lé 
meilleur  des  peres  à mon  égard  ; Deus,  Ayez 

Îritié , ufez  de  compaffion , fléchiffez  votre  colere* 
ufpendez  les  coups  dont  votre  bras  alloit  me 
frapper , ouvrez  le  tréfor  de  vos  anciennes  bon- 
tés ; propitius  eflo.  Ayez  pitié  à préfent  dans  ce 
moment  & fans  aucun  délai,  mon  amour  pouf 
vous  & la  crainte  de  mon  falut  ne  pourront  fouf* 
frir  aucun  retard  ; propitius  eflo.  Ayez  pitié  de  moi 
qui  fuis  encore  l’ouvrage  de  vos  mains  , & l’ima* 
ge  , quoique  défigurée  , de  votre  divinité  ; propi - 
tius  eflo  mihi.  Je  l’avoue , mon  Dieu , je  fuis  très* 
indigne  de  vos  bontés,  j’ai  été  un  ingrat,  un  pro* 
fanateur,  un  facrilége,  un  médifant,  un  ambi- 
tieux , un  vindicatif,  un  impudique,  un  grand 
pécheur  à tous  égards  ; peccatori  : mais  je  detefte 
üncérement  tous  les  égaremens  de  ma  rie  paffée , 
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j’ai  horreur  de  tant  de  crimes  que  j’ai  eu  le  mal* 
heur  de  commettre , j’en  fuis  pénétré  de  la  dou- 
leur la  plus  vive , je  fuis  réfolu  à mourir  mille 
fois  plutôt  que  de  vous  offenfcr  jamais.  Avez  pitié 
d’un  pécheur  pénitent;  propiùus  ejlo  miiii  ptcca - 
tori.  Je  vous  demande  cette  grâce  non  en  vue  de 
mes  mérites , je  n’en  ai  aucun , mais  en  vue  de 
ceux  de  votre  fils  mort  pour  tous  les  pécheurs 
dont  je  fuis  le  premier  ; propïûus  eflo  mlhi peccatoru 
C’eft  dans  ce  cœur  que  le  péché  s’eft  confommé  , 
aidez -moi  à le  frapper,  à le  punir,  à le  conver- 
tir, &à  le  changer  en  un  cœur  nouveau;  pro - 
pilius  eflo  mihi  peccatori. 

Voilà  , mes  freres  , ce  que  des  malheureux 
pécheurs  comme  vous  6e  moi  devroient  répéter 
cent  fois  dans  le  jour  ; rien  n’eft  plus  facile  6t 
plus  doux  ; que  nous  en  coûteroit-il  pour  élever 
tin  inftant  notre  coeur  à Dieu , & lui  dire  : mon 
Dieu , foyez-moi  propice  ; lorfque  nous  vous  de- 
mandons de  vaquer  quelque  tenu  à la  priere , 
vous  vous  exculez  toujours  , Ôt  pour  vous  en 
difpenfer  , vous  nous  apportez  des  prétextes  , qui, 

auoique  faux  , ont  au  moins  quelque  apparence 
e vrai  ; ici  toute  exeufe  eft  frivole , tout  prétexte 
s’évanouit.  Quel  eft  en  effet  celui  dont  vous  pré- 
tendriez vous  fervir?  diriez-vous  que  vos  occu- 
pations vous  empêchent  ? mais  au  milieu  de  l’oc- 
cupation la  plus  férieufe  on  peut  fe  diftraire  un 
moment , ôt  il  n’en  faut  qu’un  pour  dire  : mon 
Dieu  , foyez-moi  propice.  Obje&eriez-vous  qu’un 
efprit  volage  ne  peut  s’arrêter  long-tems  au  même 
objet?  mais  l’intervalle  le  plus  court  fuffit  pour 
dire  : mon  Dieu , ayez  pitié  de  moi  qui  fuis  un 
pécheur.  Prétexteriez-vous  les  féchereflies  & les 
aridités  qui  vous  rendent  le  tems  de  l’oraifon  en- 
nuyeux ? quel  pourroit  être  votre  ennui  à dire 
d’un  inftaot  à un  autre  : mon  Dieu , ayez  pitié 
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de  moi  qui  fuis  un  pécheur  ? plus  on  répété  ces 
. paroles,  plus  on  voudroit  les  répéter,  elles  ren- 
ferment un  tonds  inépuisable  de  confolations  & 
de  confiance,  on  en  eft  attendri , touché  jufqu’aux 
larmes,  elles  difpofent  » elles  préparent  le  cœur 
à recevoir  la  grâce  de  la  juftification  , fit  elles 
obtiennent  enfin  ce  don  ineffable  de  la  divine 
miféricorde , c'eft  Jefus-Chrift  même  qui  nous  en 
alTure  dans  l’Evangile  : je  vous  le  déclare,  dit-il, 
en  parlant  du  publicain , que  celui  - ci  s’en  re- 
tourna chez  lui  juffiffè  & non  pas  l’autre  ; dico 
vobis , dtfcendil  hic  juflificatus  ab  illo.  Voilà  l’heu- 
reux terme  où  le  conduifit  fon  humilité  , elle 
l’abaiffoit  devant  les  hommes  , &.  elle  l’élevoit 
devant  Dieu  ; & au  contraire  l’orgueil  du  phari* 
lien  l’élevoit  devant  les  hommes , &.  l’abaiffoit 
devant  Dieu  ; ce  qui  tait  dire  à Jefus-Chrift  en 
terminant  notre  Evangile,  qüe  celui  qui  s’élève 
fera  abaiffe  , & que  celui  qui  s’abaifffe  fera  élevé  3 
quia  ornais  qui  fc  exaltai , hurniliabitur , 6*  qui  fie 
humiliât , exaltabitur » Il  etl  donc  très-néceflaire 
de  nous  humilier  dans  la  priere , très -utile  fie 
très-confolant  de  répéter  fouvent  ces  paroles:  Mon 
Dieu  ",  ayc{  pitié  de  moi  qui  fuis  un  pécheur  j Deus  , * 

propitius  eflo  mihi  peccatori. 

Je  dis  très -utile  fit.  très  - confolant , prenez- y 
garde , non  pas  pour  tous  ceux  qui  les  pronon- 
cent de  bouche  , mais  pour  ceux  qui  en  Tentent 
toute  la  force , qui  s’en  laiffent  toucher  fit.  péné- 
trer. Or  fans  la  connoiflance  de  foi-même  on  ne 
peut  en  être  attendri  autant  qu’il  le  faudroit  : avec 
cette  connoiflance  au  contraire  on  voit  la  mul- 
titude de  fes  péchés  légers  fit  griefs , douteux  fit 
certains,  étrangers  fit  perfonnels , de  fragilité  fit 
de  malice  ; cette  vue  infpire  l’horreur  de  foi- 
«nême , on  ne  peut  fupporter  l’image  de  fon  am« 

&.  les  remords  de  fa  confcience,  on  a recours  à 

Dieu» 

\ . 
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Dieu  , & on  lui  crie  : Mon  Dieu , ayt ç pitié  de 
moi  qui  fuis  un  pécheur  ; Deus  , propitius  eflo  mihi 
peccjtori.  Voilà  à quoi  fert  la  connoiffance  de  foi 
dans  la  priere  , elle  fert  avec  la  juftice  à l’égard  du 
prochain , & l’humilité  envers  Dieu  , à faire  exau- 
cer nos  prières  , &.  à nous  élever  devant  Dieu, 
tandis  que  l’ignorance  de  foi- même,  l’injuftice 
envers  le  prochain , & l’orgueil  ne  fervent  qu’à 
faire  rebuter  nos  vœux,  & nous  humilier  devant 
Dieu  & devant  les  hommej  , c’eft  ce  que  je  m’é- 
tois  propofé  de  vous  montrer  dans  cette  inftruc- 
tion. 

Ah!  mesfreres,  ne  détefterons-nous  jamais  ces 
funeftes  difpofitions  ? ferons -nous  encore  long- 
tems  aveugles  fur  une  infinité  de  fautes  que  tous 
connoiffent  , excepté  nous  feuls  ? ferons -nous 
toujours  durs  & fans  compaflion  pour  les  pé- 
cheurs ? ou  ne  craindrons-nous  jamais  que  Dieu 
ne  punifle  l’orgueil  avec  lequel  nous  affeâons  de 
nous  montrer  jufques  dans  fon  temple  ? Prenons 
des  fcntimens  plus  juftes  , mes  freres  , humilions- 
nous  devant  Dieu  de  cœur,  d’efprit  & de  corps, 
puifqu’il  n’exauce  que  les  prières  des  humbles  ; 
y rrefpexit  in  orationem  humilium  , & non  [prévit  pre- 
ces  eorum.  ( k ) Rendons  au  prochain  la  juftice 
que  nous  lui  devons  en  croyant  tout  le  monde 
meilleur  que  nous  , & en  réparant  hautement  les 
fcandales  de  notre  vie  paffée.  Difons  fouvent  à 
Dieu  avec  faint  Auguftin  : Seigneur , que  je  vous 
connoijje  , parce  que  plus  je  vous  connaîtrai , plus 
je  vous  aimerai  ; mais  en  même  tems  , 0 mon  Dieu  , 
que  je  me  connoijfe  moi-même  , parce  que  plus  je 
me  connaîtrai , plus  je  me  mépriferai.  Faifons  fou- 
vent  cette  priere  de  faint  Auguftin  , afin  de  faire 

cnfuite  utilement  cette  autre  du  publicain  : mon 

» 

(k)  Pf.  if/. 

Evang.  Tom . ///,  £1; 


Digitized  by  Google 


4<ço  Homélie 

Dieu  , aye^  pitié  de  moi  qui  fuit  un  pécheur.  Pro- 
nonçons ces  paroles  avec  toute  l’humilité  pofli- 
b!e,  & fi  nous  penfons  qu’il  n’y  en  a pas  aflez 
à proférer  le  nom  redoutable  de  Dieu,  retran- 
chons-le  encore  de  cette  formule  de  priere  ; c’eft 
ce  que  fit  autrefois  une  célébré  pénitente  dont 
l’hiftoire  eft  rapportée  dans  la  vie  des  Saints  du 
défert.  ( 1 ) 

Cette  pénitente  dont  je  veux  parler  eft  Thaïs, 
fi  connue  par  les  défordres  de  fon  impudicité, 
& enfuite  par  les  auftérités  de  fa  vie  ; jamais  fille 
ne  porta  peut-être  plus  loin  l'effronterie  & le  li- 
bertinage , ou  ne  caufa  plus  de  fcandale  aux  jeu- 
nes gens.  L’abbé  Paphnuce,  vieillard  vénérable  , 
infpiré  de  Dieu  pour  travailler  à fa  converfion , 
fortit  du  défert  pour  aller  chercher  cette  brebis 
égarée  & la  raméner  au  bercail  ; je  ne  dis  rien 
ici  du  moyen  plus  admirable  qu’imitable  dont  il 
ufa  pour  la  gagner  à Dieu  ; l’avant  engagée  à 
quitter  le  péché  & toutes  les  occafions  du  péché  , 
il  la  conduifit  dans  le  défert,  & l’enferma  feule 
dans  une  cellule  dont  il  fit  murèr  la  porte , ne 
ne  laiffant  qu’une  petite  ouverture  pour  lui  four- 
nir un  peu  de  pain  & d’eau  pour  toute  nourri- 
ture. Cette  fainte  jufques-là  accoutumée  aux  plai- 
firs  & à la  délicateffe  , fe  fournit  à cette  rude 
pénitence  ; elle  vécut  pendant  trois  ans  dans  fa 
îolitude , uniquement  occupée  du  foin  de  gémir  fur 
fes  crimes  paffés  , & d’implorer  la  miféricorde  de 
Dieu.  Lorfqu’elle  invoquoit  fon  fecours , elle 
n’ofoit  proférer  fon  nom , & craignant  d’en  fouiller 
la  fainteté  s’il  fe  trouvoit  fur  fes  lèvres  impures  , 
elle  difoit  feulement  : 6 vous  qui  m’avez  formé  , 
ayez  pitié  de  moi  qui  fuis  péchereflc  ; qui  plaf- 
mafli  me  y mifererc  mei.  Ufons-en  quelquefois  de 

(1)  Tom.  z» 
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même  & dans  les  mêmes  fentimens,  & parce 
que  ces  fentimens  font  l’effet  d’une  grâce  particu- 
lière , demandons  - la  à Dieu  , & difons  - lui  : 

O vous  qui  m’avez  formé  , ne  permettez  pas 
que  je  mette  jamais  ma  confiance  en  moi , ni 
en  aucune  créature , que  je  m’élève  de  vos  dons , 
& que  j’en  prenne  occafion  de  me  préférer  à 
perfonne  ; faites  au  contraire  que  je  m’humilie 
à proportion  de  mes  talens , que  je  paroifle  tou- 
jours devant  votre  majefté  , & dans  le  lieu  faint 
avec  les  marques  & les  fentimens  de  l’adoration 
la  plus  profonde,  de  la  charité  la  plus  tendre, 
& dans  une  convi&ion  parfaite  de  mes  befoins  ; 
faites  que  tous  ceux  qui  entreront  dans  ce  temple 
pour  vous  demander  quelque  grâce , ayent  le  bon- 
heur d’obtenir  tout  ce  qu’ils  demanderont , ( m ) 
& qu’ils  méritent  dans  le  tems  par  leur  humilité 
d’être  exaltés  pendant  l’éternité.  Amen . 


(m)  Colleci.  Ecc. 

4 4 4 4 4 4 4 4 f 4 4 4 4 4 4 : 4 


EVANGILE 

du  XI.  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 
Marc  y. 

Tf  N ce  tems -là , Jefus  quittant  encore  une  fois 
i - le  pays  de  Tyr , alla  par  Sidon  vers  la  mer  de 
Galilée  , en  traver/ant  le  pays  de  Décapolis.  Alors 
on  lui  amena  un  homme  fourd  & muet  , 6*  on  le 
pria  de  lui  impofer  les  mains.  Jefus  le  tirant  J 
l’écart  hors  delà  foule , lui  mit  les  doigts  dans  les 
oreilles  ; 6*  ayant  pris  de  fa  falive , il  lui  toucha 
la  langue  ; puis  levant  les  yeux  au  ciel  il  jetta  un 
foupir , 6*  lui  dit  : Ephphtta , e’ejl-à-dire , ouvres  • 

Ff  2 
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vous.  Auffi-tôi  fes  oreilles  s'ouvrirent , 6*  fa  langue 
fe  délia  , 6*  i/  parloit  di finalement.  Je/us  leur  défendit 
d’en  parler  à perfonne  ; mais  plus  il  le  leur  défen- 
dait , plus  ils  le  publiaient  ; év*  ils  difoitnt  dans 
V admiration  où  ils  étoient  : Il  a bien  fait  toutes 
chofes  ; il  a fait  entendre  les  fourds  & parler  les 
muets. 

Homélie  fur  la  converjion  du  pécheur. 

NOn-feulement  Jefus-Chrift  a bien  fait  toutes 
chofes,  comme  le  difent  les  peuples  de  notre 
Evangile  , mais  il  les  a bien  fait  dans  tous  les 
lieux  & à l’égard  de  tous  les  hommes,  il  alloit 
par -tout,  il  fai foit  du  bien  par-tout , ilguérijfoit 
par  - tout  ceux  qui  étoient  fous  la  puiffance  du 
démon  ; pertfanfiit  benefaciendo  6*  fanando  omnes 
oppreffos  à diabolo,  (a)  Non  - feulement  il  les 
guéridon  alors , mais  il  n’a  cede  de  les  guérir 
depuis , & il  ne  cedera  jufqu’à  la  consommation 
des  Siècles;  fes  miféricordes  fe  répandent  d’âge  en 
âge  fur  tous  les  hommes,  & Spécialement  fur 
ceux  qui  le  craignent.  ( b ) Quel  fujet  de  confo- 
lation  pour  ceux  qui  gémident  fous  la  puidance 
du  prince  des  ténèbres,  & par  conféquent  pour 
tous  les  pécheurs  ! car  tous  hélas  ! font  les  vils 
efclaves  de  ce  maître  odieux  ; tous  font  repré- 
sentés par  cet  homme  que  guérit  le  Sauveur  dans 
notre  Evangile  ; tous  Sont  lourds , & n’entendent 
ni  la  voix  de  Dieu  , ni  la  voix  de  Sa  grâce,  ni  la 
voix  de  Ses  miniftres  , ni  la  voix  de  leur  conSciepce 
qui  les  rappelle  Sans  cede  à eux- mêmes;  tous 
font  muets  , non  pas  pour  tenir  des  difeours  faty- 
riques  & indécens  ; mais  pour  parler  au  Seigneur 
dans  l’oraifon , mais  pour  parler  aux  miniftres  dit 

(a)  Ad.  io.  (b)  Luc,  ii. 
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Seigneur  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence,  &L 
lorf qu’il  faudroit  confulterces  guides  fur  les  voyes 
du  falut , mais  pour  entretenir  le  prochain  des 
devoirs  & des  pratiques  de  la  piété  ; tous  font 
aveugles  & ne  comprennent  rien  dans  les  chofes 
de  Dieu  qu’ils  entendent  comme  ne  les  entendant 
pas;  tous  font  l’objet  de  la  haine,  de  la  colere , 
de  l’abomination  , des  vengeances  du  Seigneur  les 
plus  terribles  ; tous  font  fous  l’empire  du  démon  , 
deftinés  comme  lui  à un  malheur  éternel  s’ils  ne 
viennent  à réfipifcence.  Y a-t’il  à délibérer  pour 
eux  dans  une  matière  auffi  importante  ? l’état 
miférable  où  fe  trouve  un  pécheur,  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu , la  févérité  de  ces  jugemens  , 
un  ciel  qu’il  s’expofe  à perdre , un  enter  dans 
lequel  il  eft  en  danger  de  précipiter,  tout  ne  lui 
crie-t’il  pas  qu’il  doit  fe  convertir,  & qu’il  le  doit 
fans  délai?  ne  voudriez- vous  pas,  mes  freres , 
eft  - il  un  pécheur  parmi  vous  qui  ne  veuille  être 
tout  à Dieu , qui  n’ambitionne  la  condition  de 
ces  âmes  qui  jouiffent  de  la  paix  du  Seigneur  ? 
que  vous  répond  là-deflùs  votre  confcience  ? 

Mais  que  faire,  me  demandez-vous,  pour 
travailler  a cette  converfion  ? combien  d’obftacles 
s’y  oppofent  ? le  tumulte  du  monde,  les  em- 
barras d’une  famille , les  occaftons  qui  renaiflent 
à chaque  moment,  les  rechutes  fréquentes  dans 
lefquelles  on  retombe , tout  diftrait , tout  éloigne  , 
tout  décourage  par  rapport  à cette  grande  affaire. 
Ce  qu’il  faut  faire , mes  freres  ? fuivez  notre 
Evangile  & il  vous  l’apprendra  : non  - feulement 
il  vous  montrera  ce  que  vous  devez  faire  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  votre  confcience , mais 
encore  ce  que  vous  avez  à faire  pour  maintenir 
cet  ordre,  car  voilà  l’idée  générale  à laquelle  on 
peut  réduire  ce  qui  eft  dit  dans  cette  partie  de 
l’Evangile  que  vous  avez  entendue. 
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D’abord  on  y voit  ce  que  doit  faire  un  pécheur 
avant  fa  converfion , & c’eft  ce  qui  fera  le  fujet 
de  mon  premier  point. 

Enfuite  ce  qu’il  doit  faire  après  fa  converfion  , 
c’eit  ce  qui  pourroit  faire  le  fujet  de  mon  fécond 
point  ; mais  je  m’en  tiendrai  au  premier  d’autant 
plus  que  j’aurai  encore  lieu  plus  d’une  fois  de 
parler  de  la  matière  du  fécond  point. 

Premier  Point.  • 


Jefus  quittant  les  confins  de  Tyr  vint  par  Sidon 
vers  la  mer  de  Galilée  t pajfant  au  milieu  du  pays 
de  Décapolis  ; exiens  Jefus  definibus  Tyrivcnitpcr 
Sidonem  ad  mare  Galilcx , inter  medios  fines  Dc- 
capoleos.  Ces  premières  paroles  de  notre  Evan- 
gile peuvent  nous  donner  une  idée  de  la  vie  pu- 
blique de  Jefus  -Chrift,  de  la  maniéré  dont  ce 
bon  pafteur  cherchoit  les  brebis  égarées  d’ifraël, 
& des  peines  qu’il  s’eft  données  pour  la  conver- 
fion des  pécheurs  , & la  vôtre  en  particulier , puif- 
que  tout  ce  qu’il  a fait  c’eft  en  faveur  de  fes  élus. 
Quelle  obligation  ne  lui  avez-vous  donc  pas  de 
s’être  ainfi  fatigué  pour  votre  falut  ! 

Et  quelques-uns  lui  ayant  préfenté  un  homme  qui 
étoit  Jourd  & muet , le  fupplioient  de  lui  impofer 
les  mains  ; & adducunt  et  furdum  & mutum , 6*  de - 
precabanlur  eum  ut  imponat  illi  manum.  Dans  cet 
homme  fourd  & muet  qui  fut  préfenté  à Jefus- 
Chrift , les  faints  peres  ont  conftamment  vu  la 
. trifte  image  d'un  pécheur  qui  eft  aéluellement  en 
état  de  péché  , & dans  les  moyens  que  le  Sei- 
gneur a employés  pour  le  guérir  , ils  ont  auiîi 
vu  quels  moyens  les  pécheurs  doivent  employer 
pour  fe  convertir  parlaitement  à Dieu.  Que  fait 
donc  le  Sauveur  pour  délivrer  cet  homme  de  la 
furdité  ? il  fait  trois  chofes  : Il  le  tire  de  la  foule ; 
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apprchendcns  eum  de  turbâ  Jeorfum  : 11  leve  les  yeux 
au  ciel  & gémit  ; fufpiciens  in  cctlum  ingemuit  : Il  , 
lui  met  [es  doigts  dans  les  oreilles  , & de  Ja  falive  . 
fur  la  tangue , lui  dit,  ephpheta  : ouvrez-vous , & 

Îirélude  ainfi  aux  cérémonies  ufitées  depuis  dans 
e baptême  ; mifit  digitos  fuos  in  aurictilas  ejus  , 

& expuens  tetigit  linguam  ejus , & ait  : ephpheta , 
Voilà  ce  que  fait  le  Sauveur,  & ce  qui  nous 
apprend  que  la  retraite  , la  priere  & la  fréquenta- 
tion des  Sacremens  font  les  trois  moyens  que  le 
pécheur  doit  employer  à fa  converfion. 

A ce  mot  de  retraite,  pécheurs,  je  vois  déjà 
vos  efprits  effrayés  & vos  cœurs  dans  le  trouble, 
me  prétexter  mille  excufes  pour  vous  en  difpen- 
fer , & me  demander  comment  vous  pourrez  la 
pratiquer , engagés  que  vous  êtes  dans  les  emr 
barras  du  fiécle;  mais  un  moment  d’attention  à 
ce  que  je  vais  vous  dire,  & vos  prétextes,  je 
l’efpere,  s’évanouiront,  vos  impoflibilités  cefle- 
ront  de  vous  paroitre  telles. 

Quelle  eft , mes  chers  freres , l’affaire  la  plus 
importante  que  vous  ayez  à traiter  en  ce  monde  ? 
n’eft-ce  pas  celle  de  votre  falut  ? c’eft  pour  celle- 
là  uniquement  que  nous  fommes  tous  dans  ce 
monde  , c’eft  à celle-là  uniquement  que  doivent 
fe  rapporter  toutes  les  autres , il  n’en  eft  point 
de  bonne  que  par  rapport  à celle-là.  Que  fervi- 
roit  à l’homme  , s’écrie  le  fils  de  Dieu , de  ga- 
gner l’univers  entier  s’il  venoit  à perdre  fon  ame  ? 
quid  prodcfl  hornini  fi  mundum  univerfum  lucretur  % 
anima  verofux  detrimentum  patiatui^?  Hélas  ! rien 
du  tout,  parte  qu’en  perdant  fon  ame,  il  perd 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  & avec  elle  ce 
qu’il  poffédoit  d’ailleurs.  Il  n’eft  point  de  mau- 
vaife  affaire  que  par  rapport  à celle  du  falut.  Que 
perd  l’homme  en  perdant  le  monde  entier  s’il 
fauve  fon  ame  ? rien  du  tout , parce  qu’avec  fo« 
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ame  il  retrouve  en  Dieu  ce  qu’il  avoit  perdue 
, La  première  , la  principale , ou  plutôt  l’unique 
choie  qui  doive  donc  vous  occuper , la  grande 
affaire  dont  le  fuccès  vous  doive  être  cher , c’eft 
l’affaire  de  votre  falut;  n’en  convenez-vous  pas 
dans  ce  moment  ? n’en  conviendrez-vous  pas  à 
l’heure  de  votre  mort?. 

Or  ce  n’eft  pas  dans  ce  monde , mais  dans  la 
retraite  que  vous  réuflïrez  dans  l’affaire  de  votre 
falut  ; que  conclure  de  là  , finon  qu’il  faut  vous 
en  retirer  d’efprit , de  coeur  & de  corps  autant 
que  vous  le  pouvez,  fi  vous  ne  le  pouvez  tou- 
jours. 

Ce  n’eft  pas  dans  le  monde  qu’on  fait  fon  falut; 

Î[uand  on  y tient  d’efprit  & de  cœur , & qu’on  ne 
uit  pas  autant  qu’il  eft  poftible  cette  Babylone 
infidelle.  Qu’eft-ce  en  effet  que  ce  monde,  & 

Îjuelle  eft  l’idée  que  nous  en  donne  l’Efprit  faint  ? 
uivez-moi , mes  freres  , ou  plutôt  fuivez  le  pro- 
phète dans  le  pfeaume  cinquante-quatrième  dont 
je  vais  vous  expofer  les  penfées  fur  la  corruption 
de  fon  ftécle , & vous  faurez  quelle  idée  vous 
former  du  nôtre  , puifque  le  défordre  y acquiert 
tous  les  jours  une  nouvelle  force. 

De  ce  lieu  faint  où  nous  a raffemblé  la  réligion  , 
je  parcours  en  efprit  tous  les  royaumes  du  monde, 
je  m’arrête  à ceux  qui  ont  reçu  la  lumière  de 
l’Evangile  de  paix  , je  conftdere  ces  villes  & tous 
^:es  lieux  où  les  pontifes  du  Seigneur  offrent  l’obla- 
tion pure  de  la  nouvelle  alliance , où  fe  fuccé- 
dent  fans  interruption  de  nouveaux  apôtres,  égale- 
ment zélé»  pour  la  gloire  du  Seigneur  , où  les 
miniftres  du  Tout-puiffant  publient,  comme  au- 
trefois les  prophètes  à Jerufalem,  la  grandeur  de 
fa  miféricorde  , &.  la  rigueur  de  fes  arrêts  ; & 
dans  ces  royaumes  & ces  lieux , fi  favorifés  de  la 

providence , qu’apperçoit  l'œil  ftmple  dont  parle 
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l’Evangile  ? j’y  cherche  ces  hommes  qui  faflent 
de  leurs  corps  une  hoftie  vivante  , fainte  & agréa- 
ble au  Seigneur , dont  la  pureté  réponde  à celle 
de  la  viélime  qui  a expié  leurs  péchés  ; j’y  cher- 
che ces  difciples  qui  n’avoient  qu’un  cœur  & 

\ qu’une  ame  ; j’y  cherche  cette  juftice  éternelle 
dont  a parlé  le  prophète  , cette  paix  impertur- 
bable promife  aux  enfans  d’Abraham  félon  l*èf- 
prit,  &.  qu’y  apperçois-je  ? grand  Dieu!  quel 
ravage  effrayant  y ont  fait  les  puiffances  de  té- 
nèbres ! les  nations  infïdelles  femblent  être  ren* 
trées  dans  l’héritage  d’où  vous  les  aviez  chaffées  , 
une  partie  de  cette  portion  fainte  que  vous  vous 
étiez  choifie  , eft  aujourd’hui  comme  brûlée  par 
le  feu  de  la  cupidité , la  crainte  retient  l’autre , 
& rend  en  elle  la  vérité  captive  : par-tout  on  voit 
l’iniquité  marcher  tête  levée  , la  corruption  eft 
générale,  le  feu  pénétre  jufqu’au  temple  même , 
& fi  vous  ne  venez  à notre  fecours , c’en  eft  fait 
de  votre  religion  dans  ces  lieux  où  nous  habitons  ; 
ce  n’eft  plus  que  contradiction  dans  les  villes  & 
les  campagnes  , par-tout  on  attaque  également 
& la  morale  & le  dogme.  Autant  d’hommes, 
* autant  d’efprits  inquiets  & curieux  qui  préten- 
dent pénétrer  dans  les  ombres  refpeétueufes  de  nos 
faints  mvfteres  ; la  raifon  eft  à la  plupart  la  feule 
régie  de  leur  foi  ; c’eft  aujourd’hui  un  tribunal 
fouverain  devant  lequel  on  cite  l’autorité  des 
conçiles  & de  l’Eglife  ; le  nombre  des  méchans 
qui  eft  aujourd’hui  le  grand  nombre  , contredit 
en  tout  aux  miniftres  du  Seigneur  ; entre  eux- 
mêmes  il  n’y  a que  confufion,  parce  qu’ils  font 
fans  principe , & qu’il  eft  ordinaire  à l’iniquité 
de  fe  mentir  à elle  - même  ; vidi  iniquitattm  & 
contradittionem  in  civitatt.  Quel  changement  dans 
les  mœurs  & dans  la  foi  ! c’eft  dans  la  piété  , c’eft 
dans  la  religion  , c’eft  dans  la  priere  des  folitaires 
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2u’on  faifoit  autrefois  confider  la  force  des  villes  l 
L aujourd’hui  on  en  confie  la  garde  à l’iniquité" 
même.  On  le  voit  ce  mondre,  comm^une  fenti- 
nelle  attentive  & vigilante,  paroitre  fur  les  murs 
de  la  ville,  6t  environner  l’enceinte  de  fes  rem- 
parts ; tel  ed  le  foutient  des  places , la  naiflance  , 
la  proteéiion  , les  richeffes,  voilà  aujourdhui  ce 
qur  tient  lieu  de  vertus  , de  mérites  Ôc  de  talens  ; 
die  ac  no3e  circumdabit  eam  fuper  muros  ejus  ini - 
quitus. 

Dans  l’intérieur  ce  n’ed  que  gémidemens  de 
la  part  des  faints  & des  judes  affligés  , 6c  de  quoi 
affligés  ? des  impiétés  dont  leurs  yeux  font  té- 
moins, du  mépris  où  ils  voyent  la  religion  , des 
railleries,  des  blafphêmes,  8c  des  difcours  impies 
des  libertins  ; 6*  labor  in  medio  ejus.  De  la  part 
des  citoyens  de  Babylone  ce  font  des  injudices 
continuelles , ils  veulent  fe  bâtir  fur  la  terre  , & 
pour  cela  tous  les  moyens  leur  font  permis , ils 
élevent  fans  fcrupule  leur  fortune  fur  les  ruines  de 
celle  de  leurs  freres , ils  employent  la  rufe  6c  la 
fraude  dans  les  contrats , ils  ne  les  exécutent  que 
de  mauvaife  foi , ils  donnent  à leur  vol  fecret  le 
beau  nom  de  compenfation  ; ils  font  des  exa&ions 
criantes , ils  refufent  de  payer  un  falaire  jude- 
ment  répété , & quand  ils  le  peuvent  impunément , 
ils  exercent  des  concédions , des  péculats , 6c 
d’autres  injudices  femblables  ; 6*  injuflitia.  Rien 
de  fi  formellement  défendu  par  la  loi  du  Seigneur 
que  l’ufure  , 6c  cette  défenfe  ed  violée  publique- 
ment, on  ne  craindroit  pas  de  l’exercer  dans  les 
places  publiques , fi  l’autorité  des  magidrats  n’en 
impofoit  aux  ufuriers , encore  ceux-ci  éludent-ils 
fouvent  l’autorité  des  premiers  ; ils  trompent  en 
mille  maniérés  leur  vigilance , tantôt  en  vendant 
au-delà  du  jude  prix  à ceux  à qui  ils  font  crédit, 
tantôt  en  achetant  au-dedous  du  prix  légitime 
\ • - 
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de  ceux  à qui  ils  font  des  avances , tantôt  en 
déguifant  leur  gain  ufuraire  fous  l’apparence  de 
profit  ceflant  ou  dommage  naiflant;  & non  jefecit 
de  plateis  ejus  ufura  6*  dolus.  C’eft  ainfi , b mon 
Dieu , que  les  mondains  juftifient  tous  les  jours 
ces  paroles  de  votre  apôtre  , que  ceux  qui  veulent 
s’enrichir  tombent  *lans  la  tentation  & le^filetdu 
démon  , que  l’avarice  eft  la  racine  amere  de  tous 
les  maux. 

C’eft  hors  de  la  ville  , c’eft  dans  fon  intérieur, 
c’eft  encore  dans  les  maifons  de  chaque  particu- 
lier qu’habite  l’iniquité  ; c’eft  dans  les  palais  ma- 
gnifiques , comme  dans  la  ténébreufe  cabane  du 
pauvre,  qu’elle  trouve  un  afyle  afluré  , c’eft  dans 
fon  fein  même  , c’eft  dans  fon  propre  cœur  qu’on 
lui  offre  une  habitation.  On  contrifle  i’Efprit  faint, 
on  l’oblige  de  fortir  d’une  ame  pour  y donner 
une  retraite  au  démon  ; nequitia  in  tabernaculis 
eorum , in  medio  eorum.  Quelle  horreur!  quelle 
impiété  ! c’eft  néanmoins  dans  ces  horreurs  , c’eft 
dans  ces  impiétés  que  le  monde  vit , & que  le 
monde  fe  plait  fans  qu’il  foit  prefque  poflible  de 
l’en  tirer;  en  vain  lui  rappelle -t’on  le  jugement 
dernier  ; en  vain  lui  repréfente-t’on  un  Dieu  armé 
pour  venger  l’impiété  ; en  vain  fait- on  partir  de 
les  yeux  étincelans  les  éclairs  qui  précéderont 
fes  vengeances  ; en  vain  le  montre-t’on  la  foudre 
à la  main  , prêt  à la  lancer  contre  les  pécheurs  ; 
en  vain  fait-on  gronder  fon  tonnerre  fur  la  tête 
des  coupables , ni  les  promettes  , ni  les  menaces 
ne  font  capables  de  les  changer  ; & foit  préemp- 
tion téméraire  qui  compte  trop  fur  les  miféricor- 
des  du  Seigneur  , foit  infidélité  d’efprits  forts  qui 
ne  craignent  pas  celui  qui  peut  perdre  l’ame  ôc 
le  corps  tout  à la  fois;  rien  ne  les  change,  rien 
ne  les  touche , rien  ne  leur  infpire  la  crainte  du 
Seigneur  ; non  eft  illis  commutatio  & non  timutrunt 
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Deum.  Ils  comptent  pour  rien  de  profaner  l’aï— 
liance  qu’ils  ont  contraftée  avec  le  Seigneur,  de 
fouler  aux  pieds  le  fang  de  l’agneau  dans  lequel 
ils  ont  été  lavés  ; ils  ignorent , aveuglés  qu’ils 
font  par  la  paflion , ils  ignorent  ce  que  dit  faint 
Paul  , que  celui  qui  violoit  la  loi  de  Moyfe  ètoit 
mis  à mort  fans  pitié , 6*  que  celui  qui  aura  regardé 
comme  impur  le  fang  de  Je  fus  , fubira  des  châtiment 
bien  plus  terribles  ; contaminaverunt  teflamentum 
tjus  , divifi  funt  ab  ira  vultus  ejus. 

De  là  vous  appercevez  un  autre  écueil  dans 
lequel  donne  le  monde,  je  veux  dire  la  perfidie 
dans  les  liaifons  les  plus  étroites  ; dans  le  monde 
tandis  qu’on  y eft  heureux  on  y trouve  des  amis  , 
on  s’y  trouve  feul  dès  que  les  tems  deviennent 
malheureux.  Que  les  Davids  & les  Jonathas  font 
rares  aujourdhui  dans  le  monde  ! ce  n’eft  pas 
feulement  votre  ennemi  ouvert  qui  vous  charge 
de  malédiftion , ce  n’eft  pas  feulement  celui  qui 
vous  haiflbit  qui  déchire  votre  réputation  , cela 
feroit  plus  fupportable  , on  prendroit  des  pré- 
cautions pour  éviter  les  pièges  de  ces  ennemis 
• déclarés  ; fi  inimicus  meus  maledixifjet  mihi , fuf- 
tinuiffem  utique  , 6*  fi  is  qui  oderat  me , fuper  me 
magna  locutus  fuiffet , abfcondiffem  me  forfitan  ab 
eo.  Mais  c’eft  votre  ami , l’intérêt  vous  l’atta- 
choit,  l’intérêt  vous  l’enleve;  oui,  voilà  quelle 
eft  la  noire  perfidie  du  monde.  On  y voit  des 
amis  qui  avoient  toujours  été  du  même  fenti- 
ment,  des  amis  qui  s’étoient  communiqués  leurs 
defleins  , qui  s’étoient  ouverts  leurs  cœurs  , & fait 
confidence  de  leurs  fecrets  ; des  amis  dont  on 
avoit  fuivi  les  lumières  & eftimé  les  talens , des 
intimes  & des  favoris  , des  hommes  dont  l’amitié 
faifoit  l’agrément,  & pour  ainfi  dire,  l’aftaifon- 
nement  ae  fes  repas,  des  hommes  avec  lefquels 
on  étoit  lié  par  les  liens  les  plus  étroits  de  la 
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fociété  , & par  les  liens  facrés  de  la  religion  , qui 
changent , qui  tournent  comme  la  fortune  de  leurs 
amis,  ennemis  d’autant  plus  à craindre  qu’ils  le 
paroifTent  moins , qu’on  s’en  défie  moins;  tu  vero 
homo  unanimis , dux  meus  & notus  meus  , qui  fimul 
mecum  dulces  capiebas  cibos , in  domo  Del  ambula - - 
vimus  cum  confenfu.  Amis  tourbes  & trompeurs  , 
ils  affeétent  encore  de  paroître  les  vôtres  lorfqu’ils 
ne  le  font  plus,  ils  vous  parlent  avec  douceur, 

& ils  cachent  dans  leurs  paroles  des  dards  dont 
la  bleflure  eft  mortelle  ; ils  femblent  vous  aider 
de  leurs  confeils  , & leur  vrai  deflein  eft  de  vous 
perdre;  appropinquavit  cor  illius , molliti  funt  Jer- 
mones  ejus  fuper  oleum  , 6*  ipfi  funt  jacula.  Voilà 
l’extrême  corruption  du  monde  ; on  y eft  infidèle 
à Dieu  & aux  hommes;  on  n’y  refpeéie  pas  plus 
le  (acre  que  le  profane , c’eft  peu  d’y  trouver  des 
Semei  qui  infultent  à un  ennemi  perfécuté  ; on 
y trouve  des  Achitopels  qui  perfécutent  leur  prin- 
ce, leur  roi,  leur  ami,  des  Abfalons  qui  em- 
ployent  leurs  glaives  contre  celui  de  qui  ils  tien- 
nent la  vie  ; on  y trouve  des  fcélérats  qui  rompent 
fans  remords  les  liens  refpe&ables  de  la  fociété, 
fouillent  les  nœuds  facrés  qui  unifient  dans  une  * 
même  religion  , & violent  enfin  les  droits  les  plus 
inviolables  de  la  rature.  Grand  Dieu  ! quel  dérè- 
glement dans  ce  monde  pervers  ! il  n’y  a plus  de 
jufies  , il  n’y  en  a pas  un  feul , il  n’y  a point  d’ hom- 
mes qui  ayent  de  l’intelligence , il  n’y  en  a point 
qui  cherchent  Dieu , ils  Je  font  tous  détournés  du 
droit  chemin  , ils  Jont  tous  devenus  inutiles , il  n'y 
en  a point  qui  fajfent  le  bien , il  n’y  en  a pas  un 
feul  ; leur  gofter  ejl  un  fépulcre  ouvert , ils  fe  Jont 
Jervis  de  leurs  langues  pour  tromper  avec  adrejfre , 
ils  ont  Jur  leurs  lèvres  un  venin  d’afpic >,  leur  bou- 
che ejl  remplie  de  malèdiElions  & d’amertumes , . 
leurs  pieds  font  légers  pour  répondre  le  Jang , leur 

\ *» 
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conduite  ne  tend  qu’à  opprimer  les  autres  6»  à les 
rendre  malheureux , ils  ne  connoiffent  point  la  voye 
de  la  paix , ils  n’ont  point  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux  : ainft  s’en  plaignoit  le  Plafmifte  , 
ainfi  l’a  répété  le  dofteur  des  nations  ; non  eft 
jujlus  quifquam.  ( c ) 

Le  moyen , mes  freres  , de  réuftir  dans  l’af- 
faire de  fon  falut  dans  un  tel  monde  ? dans  un 
monde  maudit  de  Dieu  , dans  un  monde  réprouvé 
de  Dieu,  dans  un  monde,  qui  comme  le  dit 
l’apôtre  faint  Jean,  eft  tout  fous  l’empire  du  dé- 
mon ; totus  mundus  in  malipno  pojitus  eft.  Dans 
un  monde  où  les  maximes  ne  font  réglées  que  par 
les  pallions  ; dans  un  monde  dont  les  coutumes 
ne  font  que  des  abus  & des  erreurs , & les  exem- 
ples que  des  fcandales  & des  crimes  ; dans  un 
monde  qui  ne  préfente  que  des  objets  capables 
d’irriter  la  concupifcence  de  la  chair  & des  yeux. 
Si  vous  êtes  avec  un  tel  monde , vous  penferez 
comme  lui,  vous  parlerez  comme  lui , vous  agirez 
comme  lui,  c’eft  ce  que  votre  expérience  vous 
apprend  autant  que  l’Ecriture  fainte  ; & comment 
donc  penfent  ceux  qui  font  du  monde  ? fur  quoi 
roulent  leurs  converfations  ? quelle  eft  leur  con- 
duite ? ils  font  du  monde , nous  répond  faint 
Jean  , & par  conféquent  ils  parlent  du  monde  , 
& le  monde  les  écoute  ; ipfi  de  mundo  funt , ideo 
de  mundo  loquuntur , 6*  mundus  eos  audit.  La  terre, 
les  chofes  de  la  terre,  les  emplois,  les  dignités, 
les  amufemens  & les  richeftes , voilà  de  quoi  le 
monde  entretient , & de  quoi  il  aime  d’entretenir  ; 
toutes  fes  vues  , tous  fes  projets , tous  fes  travaux 
(ë  terminent  au  néant  des  créatures , prefque  ja- 
mais il  ne  porte  fes  efpérances  au  - delà  de  cette 
vie-  Concluons  que  vous  ne  pouvez  faire  votre 
falut  & être  du  monde  tout  à la  fois  , puifqu’être 
(c)  Rom.  j. 
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du  monde , c’eft  imiter  un  monde  que  Dieu  frappe 
de  fes  malédiftions  ; concluons  donc  encore  que 
le  parti  de  la  retraite  eft  le  feul  que  vous  ayez 
à prendre  pour  aflùrer  le  falut  de  votre  ame. 

Non  , me  dites-  vous , je  ne  puis  renoncer  au 
fiécle  pour  me  livrer  un  feul  jour  à la  retraite  ; 
parce  que  je  ne  puis  me  retirer  dans  le  fond  des 
déferts , ou  me  condamner  au  filence  du  cloître  ; 
,parce  que  j’ai  contra&é  dans  le  monde  des  en- 
gagemens  qui  m’y  retiennent,  ou,  je  me  fens 
appelle  à y en  contracter. 

Audi , mes  freres,  je  n’ai  pas  prétendu  vous 
faire  abandonner  ni  votre  état,  ni  vos  emplois, 
ni  votre  vocation  ; mais  voici  ce  que  j’ai  eu 
deflein  de  vous  infmuer,  c’eft  la  néceflité  de 
prendre  tous  les  ans  une  huitaine  de  jours  pour 
vaquer  uniquement  aux  exercices  de  la  retraite  , 
& ne  penfer  qu’à  votre  falut  ; ( la  pratique  de 
cette  retraite  eft  en  ufage  avec  une  grande  édi- 
fication dans  plufieurs  villes  du  royaume  , vous 
trouveriez  des  congrégations,  même  ici,  où  vous 
pourriez  la  faire,  & plufieurs  ont  le  moyen  de 
fournir  à ces  frais.)  Ce  que  j’ai  eu  intention  de 
vous  montrer,  c’eft  la  néceflité  de  prendre  tous 
les  mois  quelques  jours  de  la  femaine , & toutes 
les  femaines  les  jours  de  dimanches  & de  fêtes 
pour  vous  retirer  du  monde , pour  vous  occuper 
uniquement  de  Dieu  & de  votre  éternité. 

Non,  dites- vous  encore  , je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  voir  le  monde , la  bienféance  & la 
place  que  j’occupe , m’obligent  à voir  & à être 
vu,  à des  vifites  avives  &.  paflives.  Aufli,  mes 
freres,  ai-je  entendu  que  vous  concilieriez  les  de- 
voirs de  votre  état  avec  ceux  de  la  religion , & 
que  rendant  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  , vous  ren- 
driez à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  : ce  que  je  de- 
mande & à quoi  vous  ne  pouvez  vous  retufer. 
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c’eft  que  vous  ne  manquiez  jamais  à confacrer  à 
Dieu  ces  tems  facrés  dont  je  viens  de  parler;  c’eft 
que  vous  foy  iez  dans  le  monde  fans  être  du  monde  f 
que  vous  le  voyiez  avec  crainte,  que  vous  le  quit- 
tiez avec  joye  , que  vous  n’ayiez  aucune  affeélion 
pour  tout  ce  qui  l’amufe  , pour  les  jeux,  les  con- 
certs, les  fpeâacles,  les  repas  & les  promenades  , 
enfin  que  vous  vous  bâtifliez,  comme  dit  le 
faint  homme  Job , une  folitude  au  dedans  de 
vous-mêmes  , que  vous  la  portiez  par-tout  avec 
vous , fans  la  quitter  jamais. 

Non,  me  dit  un  pauvre  artifan  , & tout  autre 
qui  eft  obligé  de  gagner  fon  pain  à la  fueur  de 
fon  front , je  ne  puis  quitter  un  feul  jour  mon 
travail.  Mais,  mon  frere , fi  Dieu  vous  affligeoit 
d’une  maladie,  il  faudroit  bien  le  quitter  ce  tra- 
vail ; vous  le  pouvez  bien  lorfqu’il  s’agit  de  vos 
plaifirs  : pourquoi  ne  le  pourriez  - vous  pas  lorf- 
qu’il s’agit  de  votre  éternité  ? je  fuppofe  cepenr 
dant  que  votre  excufe  foit  réelle , au  moins  vous 
avez  les  jours  de  fêtes  , vous  avez , ou  vous  pouvez 
avoir  certains  momens  dans  le  jour , vous  pouvez 
pendant  votre  travail  même  vous  occuper  de  votre 
ialut  ; pourquoi  négligez-vous  tous  ces  momens  ? 
Dieu  vous  déclare  qu’il  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  trouble;  non  in  commotione  Dominus  ; (d)  il 
vous  dit,  que  quand  il  voudra  parler  à une  ame, 
& fe  faire  entendre  à fon  cœur,  il  la  conduira 
dans  la  folitude  ; duca.ni  tr.m  in  folitudincm  , <5» 
loquar  ad  cor  ejus.  ( e ) L’expérience  d’ailleurs 
vous  apprend  que  votre  ame , loffqu’elîe  a reçu 
quelque  playe  mortelle , ne  peut  fe  guérir  que 
dans  la  retraite  intérieure  & extérieure , autant 
que  les  devoirs  indifpenfables  de  la  vie  vous  le 
permettent  ; pourquoi  donc  tarderiez  vous  a vous 


(4)  g.  Rcg.  ig.  (e)  O fcc  x. 


éloigner 


Digitized  by  Google 


f 


du  pccheut . 4 

éloigner  des  objets  qui  1 ont  bleffé,  & qui  peuvent 
la  bleflèr  encore?  feroit-ce'là  faire  de  votre  falut 
la  capitale  de  vos  occupations?  Formez  donc  la 
réfolution  de  faire  de  la  retraite  l’ufage  que  j’ai 
marqué,  & d’y  vaquer  à la  priere  : fécond  moyen 
de  (alu t dont  Jefus-Chrift  vous  donne  l’exemple 
dans  notre  Evangile. 

IL  leva  les  yeux  au  ciel , & jetta  un  foupir  ; fuf- 
piciens  in  ccelum  , ingemuit.  Il  en  ufa  de  la  forte  , 
dit  Béde  le  vénérable  , non  qu’il  eût  befoin  de 
foupirer,  parce  qu’il  accordoit  lui-même  comme 
Dieu,  ce  qu’il  demandoit  comme  homme,  mais 
pour  nous  apprendre  par  fon  exemple  à gémir , 
lorfque  nous  invoquons  pour  nous  , ou  pour  notrtf 
prochain  , le  fecours  de  celui  qui  préfide  dans  le 
ciel  ; ut  nobis  gemendi  daret  txempla.  Voici  donc, 
mes  freres , tout  à la  fois,  & les  foupirs  que 
vous  devez  former  dans  la  retraite  , & les  vues 
que  vous  devez  vous  y propofer , & les  fentimens 
dans  ielquels  vous  devez  y vivre  : c’eft  encore 
David  qui  va  vous  inftruire  fur  tout  cela.  Je  ne 
ferai  prefque  qu’expofer  la  penfée. 

Qui  me  donnera , devons -nous  dire  avec  lui, 
ejui  me  donnera  des  ailes  (emblables  à celles  de  la 
colombe  ; de  ces  ailes  fortes  qui  m’élevent  au- 
defîns  des  obftacles  oui  m’entraînent  encore  vers 
la  terre;  de  ces  ailes  promptes  & rapides,  qui 
me  mettent  aulîi-tôt  hors  du  danger  ? Et  dixi  : 
quis  dabit  mihi  pennas  ficul  columba  ? avec  elles  je 
volerai  vers  le  lieu  de  ma  retraite;  6*  volabo  . & 
lorfque  j’y  ferai  arrivé , j’imiterai  un  des  grands 
princes  du  feiziéme  fiécle  , lequel  après  avoir 
abdiqué  l’empire  en  faveur  de  fon  frere  , après 
avoir  fait  la  démiflion  de  toutes  fes  provinces  &C 
de  fes  royaumes  entre  les  mains  de  fon  fils , après 
l’avoir  mis  en  poffeffion  de  toutes  les  terres  &C 
feigneuries  dont  il  jouifToit,  après  lui  avoir  re-j 
Evang.  Tom*  Il  U G g 
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commandé  la  crainte  de  celui  qui  juge  les  rois  ,* 
après  avoir  donné  au  inonde  des  preuves  certai- 
nés  du  mépris  qu’il  faifoit  de  Tes  grandeurs  , fe 
mit  en  chemin  pour  le  rendre  au  monaltere  de 
faint  Julie  en  Efpagne , qu’il  avoit  choifi  pour  y 
finir  le  relie  de  lès  jours.  A peine  eut- il  quitté 
le  vailTeau  qui  l’avoit  conduit,  qu’il  fe  proflerna 
la  face  contre  terre  , & dit  en  préfcnce  de  ceux 
qui  l’accompagnoient , qu’il  la  baifoit  avec  refpeét 
comme  la  mere  commune  de  tous  les  hommes  ; 
je  fuis  forti  nud  du  fein  de  ma  mere  , ajouta-t’il , 
& je  retournerai  nud  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
je  fuis  forti  pauvre  par  néceffité  du  fein  de  ma 
mere,  & je  rentrerai  volontairement  pauvre  dans 
• le  fein  de  la  terre  ; en  cela  ce  prince  religieux 
imitoit  le  bienheureux  Job,  & je  tâcherai  d’imi- 
ter l’un  ÔC  l’autre.  C’eft  ici , m’écrierai  - je  , le 
lieu  que  je  me  fuischoifi,  j’y  habiterai  tranquille- 
ment , j’en  ferai  le  lieu  de  mon  repos , du  repos 
de  mon  ame  & de  ma  confcience  ; 6*  rtquiefcam. 
Non,  mes  yeux  ne  verront  plus  les  vanités  du 
monde , je  les  y fermerai  pour  toujours  ; mes 
oreilles  ne  feront  plus  battues  de  fes  dilcours 
inutiles  & dangereux , je  ne  les  ouvrirai  qu’à  la 
parole  du  Seigneur  ; les  compagnies  ne  me  jette- 
ront plus  dans  la  dilfipation,  je  promets  de  vivre 
à l’égard  des  mauvaifes  , dans  un  divorce  éternel; 
les  plaiirrs  qui  m’enchantoient , & les  pallions  , 
ces  maîtres  durs  qui  me  tyrannifoient , ah!  tous 
ces  vains  enchantemens  ne  feront  plus  pour  moi, 
parce  que  je  ne  ferai  plvis  à eux;  après' avoir  été 
dans  le  monde  agité  par  les  vents  des  tentations, 
battu  par  les  tempêtes , abandonné  aux  flots  d’une 
mer  en  furie,  flottant  d’erreur  en  erreur,  d’ha- 
bitude en  habitude  , chancelant  entre  Dieu  & les 
hommes  , entre  la  religion  & l’indépendance  , le 
devoir  ôt  les  plaifirs , ah  ! je  prendrai  enfin  moa 
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effor , je  m’éloignerai,  je  fuirai  ce  monde  qui 
me  fuit  lui -même  comme  une  ombre  qui  pâlie  ; 
ecce  elongavi  fugieni , b rnar.fi  in  joluudïnc  ; & je 
demeurerai  dans  la  retraite  , je  m’y  repoferai  félon 
le  langage  du  prophète  : 6*  rnanfi  in  jolitudinc. 
Mais  quel  repos  y goûterai -je?  je  céderai  de 
faire  le  mal,  je  rendrai  à mon  ame  la  paix  que 
lui  avoit  ôté  le  péché  ; voilà  le  repos  auquel  je 
me  livrerai , du  refte  je  ferai  totalement  livré  aux 
affaires  de  mon  falut.  Semblable  à la  colombe 
dont  je  parlois , je  gémirai  jour  & nuit  fur  moi- 
même,  &.  fur  les  égaremens  du  monde,  fur  la 
longueur  de  mon  pèlerinage  , & fur  les  délais  que 
Dieu  apporte  à la  diffolution  de  mon  corps  ; je 
me  rappellerai  l’exemple  d’Elie  perfécuté  par 
Jézabel  , & comme  ce  grand  prophète  afîis  fous 
fon  genièvre  , je  m’écrierai  en  me  lamentant  : 
c’en  cft  afTez , Seigneur,  ôtez -moi  la  vie,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  meilleur  que  mes  peres  \ fufficit 
mihï  , Domine  , toile  animâm  mearn  , necfiie  enirn 
tnelior  fum  quàm  patres  met.  Que  je  meure  , ô 
mon  Dieu  ! le  feu  de  mon  zélé  me  dévore , je 
brûle  du  défir  de  la  gloire  du  Dieu  des  armées  , 
je  vois  que  la  loi  de  la  nouvelle  alliance  eff  aban- 
donnée , que  les  autels  font  profanés , les  minif- 
tres  méprifés  ; ah!  c’efl  être  trop  long-tems  le 
témoin  de  tant  d’impiétés , je  voudrois  pouvoir 
en  arrêter  le  cours,  mais  en  vain  le  tenterois-je , 
mes  peres  ne  l’ont  pu , & je  ne  fuis  pas  meilleur 
qu’eux  ; fufficit  mihi , Domine  , toile  animant  meam , 
neque  enim  melior  fum  quàm  paires  rnei.  Il  eft  bon 
d’attendre  le  fecours  du  Seigneur  dans  le  filence  ; 
bonum  -efl  prceflolari  cum  filcntio  falutare  Deit  Je 
m’élèverai  donc  au  - deflus  de  moi -même,  je 
mènerai  une  vie  folitaire  & ftlencieufe , & j’at-  1 
tendrai  dans  cette  chere  retraite  le  Seigneur  qui 
releyç  ceux  qui  font  dan»  l’abattement , qui  infpirç 
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Je  courage  aux  timides , & pfélerve  ceux  qui  font 
dans  le  péril  des  tempêtes  ; expeélabam  eum  qui 
fulvum  me  fecit  à pufellanimitate  fpiritiis  6*  tem- 
pefhte.  Tels  font,  mes  frères,  les  laints  & pieux 
fentimens  qui  doivent  vous  conduire  dans  votre 
retraite  quelle  qu’elle  foit , de  plufieurs  jours  ou  d’un 
feul  , extérieure  ou  intérieure  feulement;  & après 
être  entré  dans  cette  retraite,  il  faut  encore  vous  ' 
dire  avec  le  prophète. 

Quel  heureux  changement  pour  moi  ! autrefois 
je  converfois  avec  les  hommes  , &.  je  parierai  dé- 
formais le  langage  des  anges , c’eft  avec  Dieu 
même  que  j’aurai  le  bonheur  de  converfer  ; le 
matin  , à midi  &.  le  foir  , je  m’entretiendrai  des 
merveilles  du  Tout-puiiTant;  vefperè  6»  marié , 6* 
meridiè  narrabo  , 6*  annuntïabo.  Un  premier  jour 
le  matin  , mane , je  méditerai  fur  la  fin  de  l’hom- 
me, je  conftdérerai  pourquoi  Dieu  m’a  créé,  fi 
ce  n’eft  pas  pour  procurer  fa  gloire  & pour  faire 
mon  falut , je  verrai  quelle  eft  la  grandeur  de 
cette  gloire  & le  prix  de  ce  falut , je  m’humilierai 
d’avoir  travaillé  fi  peu  à l’un  & à l’autre,  &.  je 
penferai  folidement  aux  moyens  de  réparer  le 
ttms  paffé.  Au  milieu  du  jour,  meridiè , je  réflé- 
chirai fur  l'état  du  péché  , St  je  me  demanderai  à 
moi  - même  : quels  fruits,  quels  avantages  puis- 
je  attendre  en  demeurant  davantage  dans  l’état 
du  péché  ? hélas  ! aucun  bien  &.  beaucoup  de 
maux;  je  dois  m’attendre  à ne  jouir  d’aucun  re- 
pos véritable , à être  déchiré  par  les  remords  de 
ma  confcience  , rongé  par  ce  ver  qui  ne  meurt 
que  par  la  pénitence  , troublé  par  le  fouveoir  de 
mes  péchés  toujours  préfens  à ma  vue  ; 4e  dois 
m’attendre  à vivre  dans  un  ennui  &.  une  triftefle 
fur  laquelle  je  ne  pourrai  me  diftraire  un  moment  , 
que  pour  être  replongé  le  moment  d’après  dans 
un  accablement  plus  profond  ; je  dois  m’attendre; 
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à perdre  d’abord  les  fentimens  de  la  piété , puis 
ceux  de  la  religion , & enfuite  ceux  de  la  raifon 
même , à n’avoir  de  goût  & d’affeéfion  pour  rien  , 
pas  même  pour  les  plaifirs  dont  je  fuis  l’efclave  ; 
je  dois  m’attendre  à une  mort  éternelle,  car  c’eft 
là  le  ferme  fatal  où  conduit  le  péché  ; finis  Mo- 
rum  mors  efl.  Voilà  ce  que  je  me  dirai  en  réflé- 
chifTant  fur  le  péché  , ce  dont  je  me  pénétrerai 
jufqu’à  me  remplir  d’horreur  de  moi -même.  Le 
foir,  vefperè , je  penferai  au  bonheur  des  juftes  , 
au  repos  dont  ils  jouilfent , aux  mérites  qu’ils 
acquièrent  par  toutes  leurs  aftions , à la  récom- 
penfe  qu’ils  ont  droit  d’efpérer,  j’éleverai  mes 
yeux  vers  le  ciel  à l’exemple  de  Jefus-Chrift  dans 
l’Evangile;  voilà,  me  dirai  - je , quel  doit  être 
mon  féjour  éternel  , mon  habitation  pendant  tous 
les  fiécles.  Ma  patrie  n’eft  point  ici , elle  n’eft 
mille  part  ici  - bas  , peut-être  demain,  peut-être 
aujourd’hui  fermerai  - je  les  yeux  à ces  différens 
objets  qui  m’environnent,  pour  les  ouvrir  à lafo- 
ciété  des  faints  ; o que  ne  fuis- je  digne  de  jouir 
de  ce  bonheur!  ô que  le  péché  qui  m’en  exclut 
me  doit  faire  gémir  ! mon  Sauveur  gémit  lui- 
même  fur  le  malheur  dans  lequel  il  précipite  , 
ah  ! quelles  font  donc  les  larmes  qui  pourront 
effacer  tant  de  fautes  que  j’ai  commîtes  ! j’en  de- 
manderai le  don , je  pleurerai  jour  & nuit  fur  la 
mifere  d’une  ame  qui  a abandonné  fon  Dieu  ; c’eft 
dans  ces  difpofitions  que  je  tâcherai  de  m’endor- 
mir au  Seigneur.  Un  jour  fuivant  je  m’occuperai 
d’autres  vérités  importantes  que  mon  confefleur 
m’indiquera,  & tous  les  jours  je  me  nourrirai, 
je  me  fortifierai  de  quelques  réflexions  qui  me 
détermineront  au  bien  efficacement  ; vefperè  6* 
manc  & meridiè  narrabo , & annuntiabo.  Je  médi- 
*erai  durant  la  nuit  au  fond  de  mon  coeur  , & 
n’entretenant  avec  moi-même  je  dirai  : Dieu  me 
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rejettera- t’i!  pour  toujours,  ou  ne  pourra  -t’îl 
plus  le  réfcudre  à m’être  favorable?  me  privera- 
t’il  éternellement,  & dans  la  fuite  des  fiécles , de 
fa  miféricorde  ? oubliera-t’il  fa  bonté  compatif- 
fante  , & fa  colere  arrètera-t’elle  le  cours  de  fes 
miféricordes  ? numquid  in  ectemum  projiciet  Dcus.( f) 

Voilà  , mes  fferes  , une  idée  de  la  maniéré  dont 
un  pécheur  doit  prier  dans  fa  retraite  pour  obte- 
nir fa  converfion  ; il  y en  a une  infinité  d’autres 
qu’il  pounoit  fubftituer  à celle-là  : il  pourroit 
dire  avec  l’enfant  prodigue  : Mon  pere,  j’ai  pé» 
ché  contre  le  ciel  & contre  vous  , & je  ne  fuis 
plus  digne  d’être  appel  lé  votre  fils;  ou  avec  le 
publicain  : Seigneur,  foyez-moi  propice,  à moi 
qui  fuis  un  pécheur  ; ou  avec  David  : Tirez  mon 
ame  du  fond  de  l’abyfme , ô mon  Dieu  ; ou  avec 
tous  les  fidèles  dans  l’oraifon  dominicale  : Par-r 
donnez -nous  nos  offenfes  comme  nous  les  par- 
donnons à ceux  qui  nous  ont  offenfés  ; ou  avec 
l’Eglife  dans  fon  office  : Seigneur  , ayez  pitié  de 
nous;  Jefus-Chrift,  ayez  pitié  de  nous.  Mais  cq 
que  nous  avons  dit , fuffit  pour  apprendre  aux 
pécheurs  à imiter  le  Sauveur  , à lever  les  yeux 
vers  le  ciel , & à gémir  fur  l’œuvre  de  fa  con- 
verfion. 

Le  ti  oifiéme  moyen  que  nous  infinue  l’Evangile  , 
eft  la  fréquentation  des  Sacremens.  Jefus-Chrift 
pour  guérir  cet  homme  fourd  &.  muet , ufe  de 
fois  cérémonies  , dont  l’Eglife  s’eft  depuis  fervie 
en  conférant  le  baptême  : pourquoi  cela , mes 
freres  ? ce  n’eft  certainement  pas  par  impuiflance. 
Cette  parole,  ouvrez-vous , ep/ip/leta  , &.  l’effet 
qui  l’a  luivi  promptement  , montrent  bien  le  pou- 
voir fouverain  qu’il  exerçoit  fur  les  corps.  Ce 
p’eft  pas  non  plus  pour  opérer  cette  guérifon  paf 
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les  fecrets  de  l’art,  qu’il  mouille  de’ fa  falive  I» 
langue  de  ce  muet,  ou  qu’il  met  les  doigts  dans 
fes  oreilles;  mais  il  fait  ces  aéïions , qui  par  elles- 
mêmes  n’ont  aucune  proportion  avec  un  effet  fi 
fubit  & fi  parfait , pour  nous  dévoiler  des  myfteres 

3ui  nous  étoient  inconnus  ; il  veut  en  général  , 
it  le  célébré  Théophilacle , nous  faire  compren- 
dre que  toutes  les  parties  de  fon  corps , par 
l’union  qu’elles  ont  avec  la  divinité  , peuvent  être 
très  - falutaires  Si.  très  - efficaces  pour  la  guérifon 
des  maladies;  en  particulier  il  vouloit , dit  faim 
Grégoire,  en  mettant  fes  doigts  dans  les  oreilles, 
montrer  que  les  oreilles  du  pécheur  étoient  bou- 
chées à la  voix  du  Seigneur,  Si  que  le  fecours 
de  l’Efprit  faint,  appelié  le  doigt  de  Dieu,  étoit 
nécefiaire  pour  les  ouvrir  ; 6c  en  mettant  de  fa 
falive  fur  la  langue  , il  vouloit  montrer  que  la 
fagefie  avoit  quitté  l’homme  , Si  qu’il  falloir  lui 
rendre  le  goût  des  chofes  céleftcs.  C’eft  le  fens 
myftérieux  que  ce  fouverain  pontife  a découvert 
dans  ces  aétions. 

Voilà  donc,  mes  frétés,  l’état  funeftc  où  le 
pécheur eft  réduit , fur-tout  s’il  eft  pécheur  d’ha- 
bitude ; il  eft  lourd  à la  voix  du  Seigneur  , il 
n’a  plus  de  goût  pour  les  vérités  du  falut  ; la 
componélion , c’eft  faint  Bernard  qui  parle  ainfi, 
la  componélion  ne  le  pénétre  plus,  Ja  piété  ne 
l’attendrit  plus , la  religion  ne  le  touche  plus,  les 
menaces  ne  l’épouvantent  plus,  les  châtimens  ne 
le  corrigent  plus,  la  hoate  ne  l’arrête  plus,  la 
raifon  ne  le  conduit  plus  , il  méprife  les  devoirs 
les  plus  effentiels  de  l’humanité  , il  oublie  le  pafle  , 
néglige  le  préfent,  Sc  vit  fans  prévoir  l’avenir. 
Que  dire  de  plus  ? il  s’élève  contre  Dieu  même  , 
refufe  de  fe  foumettrè  à fa  volonté,  regarde  fa. 
loi  comme  un  ioug  péfant,  dont  il  faut  fe  dé- 
charger; qui  eft  le  Seigneur , demande -t’il  inf«« 
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lemment  avec  l’orgueilleux  Pharaon , pour  écouter 
fa  voix?  comme  Adam  dans  le  paradis  terreftre 
il  n’ofoit  d’abord  y prêter  l’oreille , tant  il  étoit 
perfuadé  qu’il  devoit  la  refpeéfer , mais  étant  de» 
venu  plus  hardi , il  fe  prétend  difpenfé  de  l’en- 
tendre. Dieu  lui  parle  en  différens  tems  & en 
différentes  maniérés  , il  lui  parle  par  les  deux  qui 
publient  fa  gloire,  par  les  miracles  qu’il  a opérés 
dans  tous  les  ficelés  , & qu’il  opéré  dans  l’Evan- 
gile de  ce  jour,  par  les  prophéties  qui  annoncent 
fa  fageffe  infinie  , par  les  loix  qu’il  a données  à 
tous  les  hommes  , par  les  livres  faints  qui  ren- 
ferment fes  loix  &.  fes  merveilles , par  les  pro- 
meffes  qu’il  lui  fait,  par  les  fléaux  dont  il  l’afflige, 
par  les  bons  exemples  qu’il  lui  met  devant  les 
yeux  , par  la  trifte  fin  que  prennent  la  plupart 
des  médians  comme  lui  ; il  lui  parle  par  les  re- 
mords de  fa  confcience  , par  les  fuggeflions  de 
fon  bon  ange,  par  la  bouche  de  fes  miniftres  , 
par  les  infpirations  de  fa  grâce.  Mon  fils  , lui  dit- 
il  , je  fuis  à la  porte  de  votre  cœur  & je  ne  cefie 
d’y  frapper,  donnez-le  moi  pour  y faire  mon 
, habitation  ; mon  fils,  ayez  pitié  de  votre  chere 
ame  , ouvrez  les  yeux  fur  le  ciel  que  vous  perdez , 
& fur  le  précipice  creufé  fous  vos  pieds  ; mon 
fils , confidérez  ce  que  m’a  coûté  votre  ame  , voyez 
l’image  de  mon  fils  attaché  à la  croix  pour  fon 
falut , ah  1 fi  vous  ne  m’aimez  pas  pour  vous 
avoir  créé,  aimez-moi  au  moins  pour  vous  avoir 
racheté  de  cette  maniéré;  mon  fils,  convertiffez- 
vous  à moi  de  toute  votre  ame , Jérufalem  , 
Jérufalem  , convertiffez- vous  au  Seigneur  votre 
Dieu,  que  cherchez- vous  hors  de  lui,  ou  qu’y 
a-t’il  que  vous  ne  trouviez  en  lui? 

Voilà  la  voix  douce  que  Dieu  ne  ceffe  da 
vouloir  faire  entendre  au  pécheur  , & ce  pécheur 
étourdi  par  la  voix  du  monde  dç  fes  ptiffions  , 
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bu  ne  l’entend  point , ou  ne  tient  compte  de  l’en- 
tendre. O que  cette  efpéce  de  furdité  eft  terrible, 
mes  freres  ! fi  la  voix  , dit  faint  Paul  , que  le 
Seigneur  a fait  entendre  par  les  anges , a demeurée 
ferme  , 6-  fi  toutes  les  dé/obéijfances  ont  reçu  la  jufle 
peine  qui  leur  étoit  dûe  , comment  pourrons  - nous 
éviter  cette  peine  fi  nous  négligeons  celle  qui  nous 
annonce  un  jalut  fi  grand?  quomodo  nos  ejfugiemus  , 
fi  tantam  neglexerimus  falutem?  (g)  Ah  ! dit  en- 
core ailleurs  cet  apôtre  , prenons  garde  de  méprifer 
celui  qui  nous  parle  , car  fi  ceux  qui  ont  méprifé 
celui  qui  leur  parloit  fur  la  lerre  , nom  pu  échapper 
la  punition , nous  pourrions  bien  moins  l’éviter  fi 
nous  rejettions  celui  qui  nous  parle  du  ciel.  ( h ) 
Ecoutez-la  donc  , mes  freres  , je  vous  en  conjure  , 

& parce  que  l’embarras  des  affaires , le  tumulte 
du  monde , la  diftraéfion  continuelle  à laquelle 
vous  êtes  expofés,  la  préfence  des  objets  crimi- 
nels qui  excitent  j^re  paffion  , vous  empêchent 
de  l’entendre,  fé|Sfrez-vous  au  moins  pendant 
quelque  tems  du  monde  & de  fes  objets , pour 
vaquer  aux  exercices  de  la  retraite,  & fur- tout 
pour  y faire  une  bonne  confeftion  , pour  recevoir 
dignement  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Ce  moyen  eft  le  plus  efficace  de  ceux  que  j’ai 
indiqué  jufqu’à  préfent,  ce  Sacrement  eft  la  fé- 
condé planche  que  Jefus-Chrifta  réfervée  pour 
ceux  qui  auroient  fait  un  fécond  naufrage.  Il  a 
prefque  la  même  vertu  que  le  baptême  auquel  le 
Sauveur  renvoyé  ici  les  fourds  fpirituels  qui  ne 
l’ont  pas  encore  reçu  ; comme  le  baptême  , il 
opéré  tous  les  effets  qui  font  marqués  dans  la  gué- 
rifon  de  ce  fourd  & muet  de  l’Evangile;  auffi-tôt 
que  Jefus-Chrift  eut  prononcé  ce  mot,  ephphetat 
Ouvre[  - vous  , fes  oreilles  furent  ouvertes  , & fa  * 

(g)  Heh.  g.  (h)  Hebr.  tu 
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langue  fut  déliée  ; ftalim  apertcc  funt  aura  ejut  i 
& folutum  efl  vinculum  iingua  ejus.  C’eft  ce  que 
fait  d’une  maniéré  fpiritueile  le  Sacrement  de  pé- 
nitence aufli-tôt  que  le  prêtre  a prononcé  les 
paroles  de  l’abfolution  , les  oreilles  du  péoitent 
font  ouvertes,  fa  langue  eft  déliée,  il  revient  à 
lui  comme  d’un  fomineil  létargique,  il  entend  la 
voix  de  Dieu  & de  fcs  minières , il  parle  volon- 
tiers de  ce  qui  concerne  le  l'alut,  & écoute  encore 
plus  volontiers  ceux  qui  en  parlent.  Quel  heureux 
changement,  mes  freres  , pour  ce  pauvre  pécheur  ! 
d’efclave  du  démon  , il  devient  l’enfant  de  Dieu  , 
& de  proye  de  l’enfer,  il  devient  héritier  du  ciel  ; 
les  inquiétudes  inféparables  de  fon  état  le  tenoient 
dans  une  agitation  continuelle , &.  il  jouit  d’un 
calme  tranquille  qu’il  ne  connoifloit  pas  ; il  voit , 
il  entend,  il  parle,  il  goûte  les  vérités  qui  lui 
pardiflent  fades  & inftpides  auparavant.  Quel 
bonheur  pour  cet  homme  d’êMMâinfi  rendu  à lui- 
même  ! , 

Prenez- y garde  cependant,  mes  freres,  ce 
bonheur  n’eft  pas  indifféremment  pour  tous  ceux 
qui  fe  confeflent,  mais  feulement  pour  ceux  qui 
fe  confeflent  avec  toutes  les  difpofitions  néceflai- 
res , c’eft-à-dire , ( & ceci  vous  fera  comprendre 
ce  que  vous  avez  encore  à faire  pour  votre  par- 
faite converfion  ) pour  ceux  qui,  comme  le  pro- 
phète, penfent  aux  jours  anciens,  roulent  dans 
leurs  efprits  les  années  éternelles , repaflent  dans 
leur  mémoire  tous  les  bienfaits  qu’ils  ont  reçus 
du  Seigneur  , l’ufage  ou  l’abus  qu’ils  en  ont  fait, 
gémiflent  fur  leurs  fautes  , les  acculent  avec  toute 
la  douleur  & l’humilité  poflible  à un  homme  de 
Dieu  éclairé  dans  les  voyes  du  falut  : ce  font  là 
les  feuls  pénitens  qui  peuvent  prétendre  à ces 
avantages  dont  j’ai  parlé  ; je  vous  exhorte,  mes 
freres , de  toutes  mes  forces  à entrer  dans  leurs 
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Maintes  dîfpofitîons , & pour  fruit  de  cet  entretien 
à prendre  les  réfolutions  fuivantes. 

Jufqu’à  ce  jour  vous  âvez  été  répandus  dans  le 
monde  , vous  avez  vécu  dans  la  diflipation  des 
vifrtes , dans  la  diflipation  des  affaires  , peut-être 
dans  la  diflipation  criminelle  des  pallions  ; celle- 
ci  , hélas  ! n’eft  que  trop  ordinaire  à la  plupart 
des  jeunes  gens  , trop  ordinaire  à beaucoup  de 
perfonnes  engagées  dans  Pérat  du  mariage , trop 
ordinaire  à ces  célibataires  de  nos  jours  , à qui  la 
liberté  n’eft  plus  qu’un  voile  du  libertinage.  Formez 
la  réfolution  de  fuivre  ces  pratiques  de  retraite  & 
de  recueillement  dont  j’ai  parlé  d’abord  , j’avoue 
que  l’ennui  fera  une  forte  tentation  pour  vous  ; 
mais  cette  tentation  même  eft  une  preuve  con- 
vainquante du  befoin  que  vous  avez  de  vous  ré- 
parer du  monde  le  plus  qu’il  vous  eft  poflible  ; 
car  d’où  peut  venir  cet  ennui,  je  vous  prie,  finon 
de  votre  attachement  au  monde  , &.  à quoi  devez- 
vous  travailler  davantage  , linon  à affoiblir  & à 
déraciner  cet  attachement  qui  vous  perd  ? ô que  vous 
fouhaiterez  ardemment  de  l’avoir  fait  à la  mort  ! 
6 que  la  mort  fera  terrible  pour  ceux  qui  fe  verront 
éloignés  pour  toujours  de  ceux  dont  ils  n’auront 
pas  eu  le  courage  de  s’éloigner  un  moment  ! 

Jufqu’à  ce  jour  les  petits  intervalles  que  vous 
avez  confacrés  à la  retraite  , foit  dans  l’intérieur 
de  vos  maifon?  , foit  dans  l’intérieur  de  votre  cœur 
feulement , nlont  pas  été  fuffifamment  remplis  , 
ou  vous  n’avez  pas  affez  réfléchi  fur  vous- mêmes  , 
& fur  les  vérités  du  falut , ou  vos  réflexions 
n’ont  pas  été  fuivies  de  bonnes  réfolutions;  pre- 
nez celles  de  mieux  étudier  les  moyens  de  vous 
faruftifier,  d’en  tenir  état  dans  votre  mémoire, 
& de  vous  les  rappeller  dans  l’occafion.  Il  eft 
vrai  que  ceci  demande  que  vous  ayiez  une  atten- 
tion continuelle  fur  vous-mcmcs,  que  vous  foyiez 
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dans  le  ponde  comme  n’étant  pas  du  inonde 
que  vou#  ne  teniez  que  de  corps  à la  terre , & 
que  votre  cœur  foit  dans  le  ciel  par  Tes  défus  & 
fes  affe&ions,  que  vous  viviez  dans  l’oubli  des 
créatures  pour  ne  vous  occuper  que  du  créateur, 
que  vous  confidériez  exa&ement  quels  font  les 
principes,  les  occafions  & les  autres  circonftances 
de  vos  chûtes , que  vous  fartiez  entrer  Dieu  dans 
toutes  vos  délibérations  , & préfider  à tous  vos 
confeils;  mais  aurti  cette  vie  eff  celle  de  tout  bon 
chrétien,  celle  dont  on  trouve  les  cara&eres  tra- 
cés dans  l’Evangile,  n’eft-ce  pas  celle  que  vous 
délirez  exprimer  dans  toute  votre  conduite  ? 

Jufqu’ici  les  confeflions  que  vous  avez  fait  dans 
vos  tems  de  retraite  , comme  les  jours  de  fêtes 
folemnelles  où  vous  avez  paru  dans  un  plus 
grand  recueillement , ces  contenions , dis-je , ont 
été  bien  fuperficielles  , & doivent  la  plupart  vous 
être  bien  (ufpeftes  , jugez-en  vous-mêmes  par  les 
fruits  qu’elles  ont  produit,  quel  changement  ont- 
elles  apporté  dans  votre  conduite  ? hélas  1 c’eft 
toujours  mêmes  occafions , mêmes  partions  do- 
minantes, & mêmes  fautes;  formez  donc  la  ré- 
folution  de  porter  le  fer  & le  feu  jufqu’à  la  ra- 
cine du  mal , de  vous  adrefler  à un  confeffeur 
prudent  & zélé  , de  lui  faire  l’aveu  fincere  de 
vos  foiblertes,  de  toutes  celles  de  votre  vie,  s’il 
le  juge  à propos  , d’employer  tous  les  remèdes 
qu’il  vous  indiquera  pour  vous  guérir,  & de  votre 
furdité,  & de  vos  autres  maladies  fpirituelles. 
Je  le  prévois  , la  nature  en  fera  effrayée , vos 
partions  fe  fouleveront,  le  refpeéf  humain  s’y 
©ppofera;  mais  réprimez  les  mouvemens  de  cette 
nature  corrompue  , domptez  ces  partions  , mépri- 
fez  les  difcours  des  hommes,  & fouvenez-vous 
qu’après  tout  il  vaut  mieux  fe  fauver  avec  un 
bras,  comme  le  dit  le  Sauveur,  que  d’être  jetté 
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avec  deux  dans  l’enter.  Ce  font  là  mes  freres  , 
les  trois  réfoiutions  que  vous  avez  à former  au- 
jourd’hui pour  achever  le  grand  ouvrage  de  votre 
converfion. 

Une  quatrième  que  vous  devez  prendre,  c’eft 
d’imiter  cet  homme  de  notre  Evangile  après  fa 
guérifon  ; alors , dit  faint  Marc  , il  fit  ufage  de  fa 
langue  en  parlant  diftinélement  ; loqucbutur  reelè  : 
conformément  à cet  exemple  vous  devez  aufli 
faire  fervir  à la  juftice  tous  ceux  de  vos  membres 
qui  avoient  auparavant  fervis  à l’iniquité  ; cette 
langue , devez-vous  dire  dès  cet  inflant  au  Sei- 
gneur , cette  langue  dont  je  m’étois  fervi  pour 
médire  & tenir  de  mauvais  difeours  , fervira  à 
prononcer  vos  louanges  ; ces  yeux  que  j’employois 
à la  leéture  des  romans  & des  comédies  , des 
poèmes  impurs  & des  livres  dangereux , des  li- 
belles diffamatoires , & d’autres  écrits  plus  amu- 
fans  qu’utiles , je  les  appliquerai  à la  lcélure  des 
livres  de  piété  ; ces  oreilles  que  j’ai  fermées  j«f- 
qu’aujourd’hui  aux  confeils  du  falut , & cela  pour 
les  ouvrir  à des  difeours  mauvais  , je  les  fermerai 
à tout  entretien  inutile  pour  ne  les  ouvrir  qu’à 
la  vérité  , qu’aux  inftruttions  qu’on  me  fera  ; ces 
pieds , ces  mains , ce  goût  qui  ont  été  les  inftru- 
mens  de  mon  péché  , feront  des  armes  de  juftice 
après  ma  converfion.  Je  ferai  à vous  , ô mon 
Dieu!  mon  cœur,  ma  mémoire  , mon  efprit , 
ma  volonté  , toutes  les  facultés  de  mon  ame  fe- 
ront confacrces  à votre  culte  & à votre  gloire  ; 
j’imiterai  encore  le  lourd  de  notre  Evangile  dans 
un  autre  point , plus  le  Seigneur  défend  de  publier 
le  miracle  qu’il  a fait,  plus  il  le  publie  lui  & les 
témoins  de  fa  guérifon  ; quantb  autem  tis  prœci- 
piebat , lant'o  magis  plus  prctdicabant.  lis  difent 
dans  l’admiration  extraordinaire  où  ils  font , il  a 
bien  fait  toutes  chofes , il  a fait  entendre  les  fourdi 
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6c  parler  les  muets  ; 6*  e'o  ampliùs  admirabanturî 
dicentes  , ben'e  omnia  fecit , & Jurdos  fecii  audirt 
& mutos  locjui.  Je  les  imiterai , je  raconterai  toutes 
les  merveilles  que  le  Sauveur  a opérées  en  ma 
faveur,  & je  ne  ceflerai  de  publier  fes  miféricor- 
des  , ne  font -ce  pas  là  vos  fentimens , mes 
freres  ? 

Mon  Dieu,  bénifTez-  les , confervez-les,  for- 
tifiez-les  , convertiflez-nous  à vous  & nous  feront 
convertis  ; couverte  nos  ad  te , Domine , 6*  couverte - 
mur.  Ouvrez- nous  les  oreilles  du  cœur,  afin 
que  nous  entendions,  & que  nous  l'oyons  dociles 
à votre  voix;  déliez  notre  langue.,  afin  que  nous 
ayons  le  bonheur  de  publier  vos  grandeurs  pen- 
dant le  teins  & l’éternité.  Amen. 


>< 


v 

4 • ê 


\ 


J •..* 


Digitized  by  Google 


47J 

fty* 

<4^J  <^kü  C^Ki  <^i  WjO  <jk<5  <.Ki>  (J^i  «Aj  <^> 

EVANGILE 

du  XII.  Dimanche  après  la  Pentecôte* 
Luc  io* 

JH  V « tems-là , Jefus  dit  à fis  difciples  : fieu-» 
JOj  reux  les  yeux  qui  voyenl  ce  que  vous  voye{! 
Car  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  prophètes  6e  idc 
rois  ont  fouhaité  de  voir  ce  que  vous  voye{,  6*  ne 
l'ont  pas  vu  ; 6*  d'entendre  ce  que  vous  entende ç , 
& ne  l’ont  pas  entendu.  Alors  un  des  doêleurs  de 
la  loi  fi  leva , <$•  lui  dit  pour  le  tenter  : Maître  , 
que  dois  - je  faire  pour  pofféder  la  vie  éternelle  ? 
Jefus  lui  répondit  : Qu’y  a-til  d’écrit  dans  la  lot  ? 
Qu’y  life^-vous  ? IL  répartit  : Vous  aimer  e^  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  coeur , de  toute  votre 
ame  , de  toutes  vos  forces , & de  tout  votre  efprit  ; 
& votre  prochain , comme  vous  - même.  Jefus  lui 
dit  : vous  ave^fort  bien  répondu  , faites  cela  & vous 
vivre{.  Mais  lui  voulant  montrer  qu’il  étoit  jufle , 
dit  à Jefus  : Et  qui  efl  mon  prochain  ? Jefus  pre- 
nant la  parole , lui  dit  : Un  homme  qui  alloit  de 
Jérusalem  à Jéricho  , tomba  entre  les  mains  des 
voleurs , qui  le  dépouillèrent  & le  couvrirent  de  play  es , 
6*  s’en  allèrent  le  laiffant  à demi -mort.  Il  arriva 
quun  prêtre  alloit  par  le  même  chemin  ; il  vit  cet 
homme  6*  paffa  outre.  Un  Lévite  qui  fi  trouva 
près  de  là , l’ayant  vu  , paffa  de  même.  Mais  un 
Samaritain  qui  voyageoit , vint  à paffer  près  de  cet 
homme  ; & le  voyant , il  fut  touché  de  compaffion . 
S’étant  approché , il  verfa  de  l'huile  6*  du  vin  dans 
fes  play  es  y 6*  Us  banda  i il  lc  mit  tnfuite  fur  fm 
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cheval , & le  mena  dans  une  hôtellerie , où  il  prit 
foin  de  lui  : Le  lendemain  il  tira  deux  deniers , 
qu’il  donna  à L’hôte  , en  lui  dijant  : Aye^  foin  de 
cet  homme  - là  , é*  tout  ce  que  vous  avancerez  de 
plus , je  vous  le  rendrai  à mon  retour.  Qui  de  ces 
trois , vous  femble  avoir  été  le  prochain  de  celui 
qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs  ? Le  doUeur 
répondit  : C,efl  celui  qui  a exercé  la  miséricorde 
envers  lui.  Jejus  Lui, dit  : Alle^  6*  faites  de  même. 

Homélie  fur  Camour  du  prochain. 

L’Oracle  infaillible  , la  vérité  par  eftence  vient, 
mesfreres.  de  le  prononcer,  c’eft  déjà  un 
bonheur  pour  nous  de  voir  ce  que  nous  voyons  , 
& d’entendre  ce  que  nous  entendons  ; nous  fom- 
mes  heureux  de  voir  l’accompliflement  des  pro- 
ph  cties , la  religion  de  Jefus-Chrift  établie,  la 
foi  de  l’Evangile  fe  perpétuer,  & l’Eglifefe  fou- 
tenir  conftamment  contre  les  forces  de  l’erreur  ÔC 
de  l’infidélité  ; nous  fotnmes  heureux  d’entendre 
non  plus  Moyfe  & les  prophètes,  mais  Jefus- 
Chrift  & les  apôtres  qui  nous  expliquent  les  myf- 
teres  du  royaume  des  cieux  ; beaucoup  de  pro- 
phètes & de  rois  ont  déliré  de  vivre  dans  ces 
teins  heureux , & leurs  fouhaits  n’ont  pas  été 
accomplis.  Quelles  attions  de  grâces  ne  devons- 
nous  pas  rendre  à Dieu  de  cette  préférence  ! 
Un  autre  bonheur  pour  nous,  plus  grand  encore 
que  ce  premier , & fans  lequel  le  premier  ceffe- 
roit  d’en  être  un  , c’eft  de  recevoir  ces  myfteres 
& de  plier  notre  efprit  fous  le  joug  de  la  foi. 
Heureux,  dit  ailleurs  Jefus-Chrift , ceux  qui  fans 
avoir  vu  n’ont  pas  laifle  de  croire  ; beati  qui  non 
viderunt  6r  crediderunt.  Enfin  le  fouverain  bon- 
heur pour  nous,  ce  n’eft  pas  précifément  ni  de 
jroir  dans  la  fubfiftance  de  l’Eglife  tous  les  mi? 
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faétcs  qui  ont  fervi  à l’établir , ni  de  croire  tout 
ce  qu’enfeigne  cette  Eglife,  mais  de  conformer 
notre  conduite  à notre  créance,  parce  que  la 
vraie  juftice  ne  confifte  pas  dans  une  foi  ftérile 
& de  pure  fpéculation  , mais  dans  une  foi  prati- 
que qui  opéré  par  la  charité  ; non  enim  auditons 
legts  jufli  funt  apud  Dcum  , fed  fatfores  legis  jufti - 
ficabuntur.  ( a ) 

Que  faut-il  donc  que  je  fafle , me  demandez- 
vous  avec  le  doéleur  dont  parle  notre  Evangile  > 

f>our  obtenir  cette  juftice  ? Voici,  mes  freres  , 
a réponfe  que  je  fais  à ceux  qui  me  propofent 
fincérement  cette  queftion  : c’eft  celle  que  Jefus- 
Chrift  fit  à ce  doéleur  de  la  loi  qui  l’interro* 
geoit.  Qu’y  a-t’il  d’écrit  dans  la  loi  ? qu’y  lifez- 
vous  ? vous  y lifez  qu’il  faut  aimer  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur , & votre  prochain 
comme  vous-même,  faites  cela  & vous  vivre £ 
pour  ne  mourir  jamais.  Aimez  le  Seigneur  votre 
Dieu,  aimez -le  de  tout  votre  cœur,  en  lui  en 
rapportant  toutes  les  affeélions  ; de  toute  votre 
ame , en  ne  refpirant  que  pour  lui;  de  toutes  vos 
forces , en  les  employant  toutes  à fa  gloire  & à 
la  pratique  de  fes  commandemens  ; de  tout  votre 
efprit , en  l’occupant  principalement  de  fes  per- 
feélions  : voilà  le  premier  moyen  de  parvenir  à 
la  vie  éternelle , celui  dont  je  vous  parlerai  plus 
amplement  le  dix-feptiéme  dimanche  après  la 
Pentecôte.  Aimez  votre  prochain  comme  vous- 
même , aimez -le  dans  le  tems  de  la  maladie  cor- 
porelle comme  le  famaritain  de  l’Evangile  , aimez- 
le  dans  le  tems  de  les  maladies  fpirituclles  comme 
le  vrai  famaritain  dont  celui  de  l’Evangile  eft  la 
figure;  voilà  le  fécond  moyen  que  nous  marque 
l’Evangile  pour  arriver  au  ciel , & celui  dont  je 
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nie  propofe  de  vous  entretenir  aujourd’hui  , en 
vous  montrant  quelle  doit  être  votre  charité  en- 
vers votre  prochain  dans  les  tems  de  maladie.  Je 
réduirai  tout  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce  fujet  à ces 
deux  questions. 

Quels  doivent  être  les  cara&eres  de  votre  cha- 
rité par  rapport  au  falut  du  corps  ? vous  le  verrez 
dans  mon  premier  point. 

Quels  doivent - ils  être  encore  par  rapport  au 
falut  de  l’ame  ? vous  le  verrez  dans  mon  fécond 
point.  De  la  maniéré  dont  vous  remplirez  les 
devoirs  de  la  charité  envers  les  pécheurs  & les 
infirmes,  dépend  votre  falut  éternel  : concevez  de 
là  quel  intérêt  vous  avez  tous  de  m’entendre , & 
de  pratiquer  enfuite  ce  que  vous  aurez  entendu. 

Premier  Point . 

Je  n’ajouterai  rien  ici  à ce  que  je  viens  d’ob- 
ferver  touchant  les  prertiieres  paroles  de  notre 
Evangile , finon  que  le  Seigneur  a plus  fait  pour 
vous  & pour  moi , que  pour  les  juifs  à qui  il 
adreffoit  la  parole  ; parce  que  fi  d’un  côté  ils 
avoient  la  confolation  de  voir  de  leurs  yeux  la 
fainte  humanité  de  Jefus-Chrift  & les  miracles 
qu’il  opéroit , de  l’autre , ils  avoient  à vaincre 
l’oppofition  de  leurs  fens  qui  combattoient  la 
divinité  de  celui  qu’ils  voyoient  manger  , dormir , 
& être  prefque  en  tout  femblable  aux  autres  hom- 
mes ; vous  au  contraire , fans  avoir  à com- 
battre le  rapport  de  vos  yeux , vous  voyez  encore 
toutes  les  merveilles  opérées  par  Jefus-Chrift, 
fubfiftantes  dans  leurs  effets.  C’eft  donc  à vous , 
mes  freres  , plus  qu’aux  juifs  , que  s’adreffent  ces 
paroles  : heureux  font  les  yeux  qui  voyent  ce 
que  vous  voyez  ; beati  oculi  qtù  vident  quee.  vos 
ridetis.  C’eft  donc  yous  qui  êtes  plus  heureux 
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que  beaucoup  de  rois  & de  prophètes,  même  les 
plus  faints  de  l’ancien  teffament,  parce  que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  ont  déliré  de  voir  ce  que  vous 
voyez  & ne  l’ont  pas  vu,  & entendre  ce  que 
vous  entendez  & ne  l’ont  pas  entendu  ; dico  cnim 
vobis , quod  multi  prophétie  &•  reges  voluerunt  videre 
qucc  vos  videtis  6*  non  viderunt , & audire  quce 
audiftis  & non  audierunt.  C’eft  donc  vous  auffi 
qui  devez  plus  que  les  juftes  de  l’ancienne  loi , 
manifefter  & annoncer  ces  vérités  facrées  par  vos 
cantiques  de  louanges  & d’a&ions  de  grâces;  voilà 
„ l’importante  réflexion  que  vous  offrent  les  pre- 
mières paroles  de  notre  Evangile. 

Alors , dit  faint  Luc , un  doEleur  de  la  loi  fc 
levant , lut  dit  pour  le  tenter , c’eft-à-dire  , pour 
voir  s’il  ne  changeroit  rien  dans  la  loi , afin  de 
l’accufer  comme  un  impofteur  s’il  y faifoit  quelque 
changement  : Maître  , que  faut- il  que  je  faffe 
pour  pojjéder  la  vie  éternelle  ? & ecce  quidam  legis 
peritus  furrexit  tentons  ilium  & dicens  : Magijler  , 
quid  faciendo  vitam  aternam  pojjidcbo  ? Qu’y  a - 
t’il  d’écrit  dans  la  loi  ? quy  life[-vous  ? répondit 
Jefus , voulant  par  là  nous  montrer  deux  chofes, 
l’une , que  ce  n’eft  pas  affez  de  confulter  les  mi* 
niftres  du  Seigneur  ; mais  que  lorfqu’on  en  eft 
capable , il  faut  encore  confulter  la  loi  dont  ils 
font  les  interprètes , & l’autre , qu’avant  de  rien 
faire  ou  rien  entreprendre  , il  faut  d’abord  nous 
faire  cette  queftion  : qu’y  a - t’il  d’écrit  dans  la 
loi?  in  lege  quid  feriptum  e(l?  Qu’y  lifez-vous 
touchant  l’amour  du  repos  excefnf,  l’amour  des 
plaifirs  , l’amour  des  parures , l’amour  des  hon- 
neurs ? quomodo  legis  ? Qu’y  lifez-vous  touchant 
votre  froide  indifférence  pour  les  intérêts  du  Sei- 
gneur ? quomodo  legis ? Qui  lifez-vous  touchant 
les  diffenfions , les  haines  & les  vengeances  ? 
quomodo  legis  ? voilà  l’ufage  que  Jefus-Chrift  par 
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fa  réponfe  nous  apprend  à faire  de  la  loi. 

' Le  do  fleur  répondit  à Jefus-Chrift  ; qu’il  y lifoit  : 
vous  aimere\  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  , de  toute  votre  ame  , de  toutes  vos  forces  6* 
de  tout  votre  efprit , 6*  votre  prochain  comme  vous- 
même  ; ille  refpondens  , dixit  : di liges  Dominum 
Deurn  tuum  ex  toto  corde  tuo , & ex  tota  anima 
tua  y & ex  omnibus  viribus  tuis , & ex  omni  mente 
tua , & proximum  tuum  ficut  teipfum.  Péfez  bien 
ces  dernieres  paroles  , mon  cher  auditeur  , vous 
aimere[  votre  prochain  comme  vous  - même  , elles 
tous  donneront  déjà  une  idée  de  la  charité  dont 
vous  êtes  rdevable  à votre  prochain  : vous  devez 
l’aimer  comme  vous  - même  , ficut  teipjum.  Or  quel 
eft  votre  amour  pour  vous-même  dans  tous  les 
tems,  & en  particulier  lorfque  vous  fouffrez  dans 
quelques-uns  de  vos  membres  ? votre  amour  alors 
eft  un  amour  compatifl'ant , un  amour  efficace  , 
un  amour  univerfel  : c’eft  un  amour  compatif- 
fant  ; lorfqu’une  partie  du  corps  eft  affligée  toutes 
les  autres  fouffrent  ; fi  quid  patitur  unum  mem- 
brum  y compatiuntur  omnia  membra.  (b)  C’eft  un 
amour  efficace  ; jeûnes  aufteres , longues  abftinen- 
ces  , remèdes  difficiles , vous  vous  aflujettiflez  à 
tout  cela  lorfque  vous  en  efpérez  quelque  foula- 
gement,  fouvent  même  vous  faites  des  dépenfes 
qui  vous  ruinent , & qui  partent  vos  facultés  ; c’eft 
un  amour  univerfel,  parce  qu’il  s’étend  également 
à tous  les  membres  de  votre  corps;  voilà  déjà 
une  notion  de  la  charité  que  vous  devez  exercer 
envers  les  malades.  Mais  peut-être  l’exemple  fera- 
t’il  fur  vous  plus  d’impreffion  , arrêtons  - nous 
donc  à celui  que  rapporte  l’Evangile , puifque 
c’eft  à celui-là  que  Jefus-Ghrift  nous  renvoyé 
tous  aufli-  bien  que  le  dofteur  de  la  loi. 
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Ce  doêteur  , dit  faint  Luc  , voulant  faire  paroitrc 
qu'il  étoit  jujle  , c’eft-  à -dire  , ou  qu’il  avoit  fait 
juftement  fa  queftion  touchant  l’amour  du  pro- 
chain , puifqu’on  ne  convenoit  pas  qui  étoit  ce 
prochain;  ou  qu’il  ne  lui  manquoit  que  de  con- 
noître  le  bien  pour  le  faire,  dit  à Je  fus  - Chrift  y 
peut-être  pour  l’embarrafler  par  la  difficulté  de 
fa  demande , 6*  qui  efl  mon  prochain  ? illt  autem 
volens  juflificare  feipfum  , dixit  ad  Jefum  : 6»  quis 
efl  meus  proximus?  Jefus  pour  répondre  à fa  quef- 
tion, & en  même  tems  pour  lui  marquer  les  prin- 
cipaux cara&eres  de  la  vraye  charité  , lui  propofa 
l’hiftoire  , ou  fi  vous  voulez  la  parabole  du  fama- 
ritain  que  vous  avez  entendue , & qui  a été  de 
tout  tems  fi  célébré  dans  l’Eglife , c’eft  celle  que 
je  vais  vous  propofer  pour  vous  faire  connoitre 
les  qualités  de  la  charité  envers  les  malades  , 
vous  les  connoîtrez  par  les  qualités  de  celle  du 
famaritain. 

Premièrement,  fa  charité  fut  compatiflante,  & 
c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  comprendre  par  la  com- 

Î>araifon  que  faint  Luc  fait  de  lui  avec  le  prêtre  & 
e lévite  : Un  homme , dit  cet  évangélifte , qui 
defcendoit  de  Jérujalem  à Jéricho , tomba  entre  les 
mains  des  voleurs  qui  le  dépouillèrent , le  couvrirent 
de  playes  , 6*  s’en  allèrent  le  laiffant  à demi-mort  ; 
il  arriva  enfuite  qu’un  prêtre  defcendoit  par  le  même 
chemin  , lequel  l’ayant  apperçu  pajfa  outre  ; accidit 
autem  , ut  facerdos  quidam  defcenderet  eâdem  via , 
6*  vifo  illo  prateriit  : Un  lévite  qui  vint  aujji  ait 
même  lieu  l’ayant  confédéré  pafja  outre  encore  ; 
fi militer  6*  levita , cum  effet  feciis  locurn  6*  videreb 
eurn  , pertranfiit.  Voilà  l’extrême  dureté  de  ces 
deux  hommes,  ils  veyent  un  de  leurs  freres  à 
demi -mort  fans  le  confidérer,  ou  ils  le  confide- 
rent  fans  fe  laiffer  émouvoir  fur  fes  maux , ou 
s’ils  font  émus , c’eft  un  mouvement  paffagér  de 


Digitized  by  Google 


4S6  Homèlïi 

compaflion  qu’ils  étouffent  dans  leurs  entrailles^ 
Le  famaritain  au  contraire  pajfant  fon  chemin  vient 
à l’endroit  oit  tfl  cet  hommt  hltjjè  , il  s’approche  de 
lui  pour  le  voir  de  plus  près , au  lieu  de  détourner 
fes  yeux  de  defTus  fes  playes  encore  fanglante* 
par  une  faufile  délicateffe  , il  les  confidere  , il  les 
touche,  il  les  manie  jufqu’à  ce  que  fes  entrailles 
font  émues  de  compaflion;  Jamaritanus  autem 
quidam  iter  faciens  venit  fechs  eum  , & vident  eum 
mifericordiâ  motus  eft.  C’eft  ce  que  fit  ce  famari- 
tain ; c’eft  ce  qu’ont  fait  depuis  un  faint  Martin  , 
une  fainte  Géneviéve  , un  faint  Louis , une  mul- 
titude innombrable  de  faints  qui  embraffoient 
tendrement  les  lépreux,  guérifloient  les  playes 
des  blefles  par  l’attouchement  de  leur  bouche 
qu’ils  y appliquoient , & recueilloient  fans  horreur 
les  fouffles  puans  & contagieux  qui  fortoient  du 
fein  des  malades  ; c’eft  ce  que  font  encore  aujour- 
d’hui avec  édification  ceux  qui  ont  dans  le  cœur 
un  véritable  amour  du  prochain  : on  les  voit  ces 
fidèles  imitateurs  de  notre  pieux  famaritain , s’in- 
former avec  une  efpéce  d’inquiétude  des  maifons 
où  il  y a des  malades  ; qu’on  leur  dife  avec  les 
fœurs  du  Lazare  : celui  que  vous  aime[  efl  malade  ; 
ecce  quem  amas  infirmatur  ; aufli-tôt  ils  courent 
vers  lui , ils  s’informent  du  mal  non  par  curiofité 
ou  par  maniéré  de  converfation , mais  pour  fouf- 
frir  avec  celui  qui  fouffre , pour  reflentir  dans  leur 
imagination  tous  les  maux  que  leur  frere  fouffre 
dans  la  réalité  ; ils  n’omettent  rien  pour  exciter 
en  eux  ce  vif  fentiment  ; & pour  dilater  leur  coeur , 
ils  donnent  l’effor  à leur  efprit,  ils  confiderent 
que  ce  malade  fur  lequel  Dieu  a appéfanti  fa 
jnain , eft  comme  eux  l’ouvrage  de  Dieu , le  fils 
du  même  pere , l’enfant  de  la  même  maifon , & 
membre  du  même  corps  ; ils  fixent  leurs  yeux 
fur  leurs  playes , leur  mifere , leur  vifage  pale  &~ 
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défiguré , & fur  tout  ce  qui  peut  exciter  leur 
pitié  ; la  compafiion  les  appelle  auprès  des  mala- 
des , la  compafiion  les  y retient , les  y fait  palier 
des  jours  & des  nuits  fans  qu’ils  s’apperçoivent 
de  leurs  peines , & des  incommodités  qui  peuvent 
en  réfulter  : voilà  ce  que  nous  voyons  encore. 

Mais,  hélas!  c’eft  ce  que  nous- voyons  bien 
rarement.  Le  grand  abandonne  les  pauvres  mala- 
des par  indifférence,  le  riche  par  mépris,  l’artifan 
par  néceffité,  la  plupart,  & fur-tout  parmi  vous, 
femmes  du  monde,  par  une  délicateffe  indigne  du 
nom  de  chrétien  que  vous  portez.  Ce  n’eft  pas 
feulement  les  pauvres  qu’on  a la  dureté  d’aban- 
donner dans  la  maladie  ; mais  les  grands  &.  les 
riches  du  fiécle  , liés  en  apparence  d’une  amitié 
étroite  pendant  lesjours  heureux,  femblcnt  s’ou- 
blier & fe  fuir  pendant  la  maladie;  on  voit  ces 
amis  de  table , de  jeux , de  plaifirs  fe  retirer  de 
la  maifon  de  leurs  amis  dès  qu’ils  les  favent  dan- 
^ereufement  attaqués  ; ceux-ci  font  d’abord  réduits 
a ne  voir  plus  que  quelques  intimes , quelques 
prêtres  pour  qui  leur  maifon  avoit  été  fermée  pen- 
dant la  vie,  & dont  ils  font  bien  aifes  d’éprou- 
ver la  charité  à la  mort.  Ils  fe  plaignent  alors  de 
l’abandqn  prefque  univerfel  où  on  les  laiffe  ; mais 
de  quoi  fe  plaignent-ils  qui  ne  foit  la  jufte  peine 
de  leur  dureté  envers  les  autres  ? lorfqu’ils  étoient 
en  fanté  , ils  s’ennuyoient  du  trifte  filence  qui 
régne  dans  les  appartemens  des  malades  : & on 
s’ennuye  auprès  d’eux , parce  que  les  ris  & les 
plaifirs  font  bannis  de  leur  chambre  ; ils  crai- 
gnaient de  n’entendre  parler  que  des  mêmes  mi- 
feres  dont  on  leur  avoit  parlé  dans  des  premières 
vifites  : & on  craint  leurs  redites  & leurs  plain- 
tes toujours  les  mêmes  ; étrangers  à l’égard  des 
difcours  de  piété , ils  avoient  honte  de  ne  pou- 
voir dire  un  mot  de  confolation  : ôc  on  les  laifiè , 
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parce  qu’on  n’auroit  rien  d’édifiant  à leur  dire  ; 
ils  avoient  horreur  d’un  fpeélacle  qui  ne  préfente 
que  des  idées  de  mort  : on  a horreur  de  l’air  qui 
les  environne  , du  fouffle  qu’ils  refpirent , du  mal 
qui  les  agite. 

Oui,  avant  votre  mort  même,  hommes  dé* 
daigneux , & vous  encore  femmes  délicates , on 
aura  déjà  horreur  de  votre  perfonne.  En  vain 
pour  exciter  la  compaflion  au  moins  de  vos  pro- 
ches, leur  adreflerez- vous  ces  lugubres  paroles 
du  bienheureux  Job  couvert  de  fon  ulcéré  , aye ç 
pitié  de  moi , vous  au  moins  , qui  êtes  mes  amis , 
aye{  pitié  de  moi , après  que  le  Seigneur  m’a  frappé 
d’une  telle  playe  ; miferemini  met , faltem  vos  amici 
met  y quia  manus  Domini  tetig'tt  me . Ces  proches 
& ces  amis  feront  fourds  à votre  voix , parce  que 
vous  avez  été  foutds  à la  voix  de  vos  proches  8c 
de  vos  amis.  Quelle  douleur  alors  de  voir  que  le 
monde  eft  déjà  mort  pour  vous  avant  que  vous  ne 
foyez  morts  au  monde  ! & au  contraire  quelle 
feroit  votre  confolation  fi  vous  apperceviez  alors 
xlans  vos  amis  le  même  attachement,  le  même 
zélé , les  mêmes  attentions  à ce  qui  vous  con- 
cerne ! or  cette  confolation  & d’autres  infiniment 
plus  douces  ne  peuvent  vous  manquer,  fi  vous 
vous  attendririez  fur  la  mifere  de  votre  prochain. 
Revêtez -vous  donc  des  entrailles  de  miféricorde 
çnyers  vos  freres  fouffrans  , pleurez  avec  ceux  qui 
pleurent,  le  Seigneur  vous  fait  un  commandement 
exprès  de  cette  compaflion  ; flete  cum  fientibus , 
(c)  Les  faints  vous  en  ont  donné  l’exemple; 
Job , pour  exciter  la  miféricorde  de  Dieu  fur  lui 
par  la  vue  de  celle  qu’il  avoit  exercée  envers  fes 
femblabLes , difoit  : Je  pleurois  autrefois  fur  celui 
qui  étoit  affligé  t 6*  mon  ame  était  çompaujjantc  vers 

(c)  Rsmu  ts% 
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U pauvre  ; flcbam  quondam  fuper  eo  qui  afflittus 
erat , & compatiebatur  anima  mea  pauperi . ( d ) 

Enfin  les  peres  ont  penfé  que  la  compaflion  étoit 
la  première  & la  plus  eflentielle  qualité  de  l’amour 
du  prochain.  Voici  comment  faint  Grégoire  s’ex- 
pliquoit  fur  ce  fujet  en  commentant  les  paroles 
que  je  viens  de  citer  du  livre  de  Job. 

» Il  faut  confidérer  , dit  ce  grand  pontife,  que 
» celui-là  fait  une  aumône  parfaite,  qui  en  même 
» tems  qu’il  aflifte  fon  prochain  qui  eft  dans  la 
» mifere , entre  dans  fon  affliction , & y prend 
v part,  enforte  que  ce  don  qu’il  lui  fait,  patte 
» d’un  cœur  compatiflant  & percé  de  douleur  ; car 
» fouvent  c’eft  plutôt  l’abondance  des  richelTes  que 
» la  vertu  de  compafflon  qui  nous  porte  à don- 
» ner  l’aumône.  En  donnant  notre  bien  nous  ne 
r>  donnons  que  ce  qui  eft  hors  de  nous  ; mais  en 
» donnant  notre  compaflion  & nos  larmes,  nous 
v donnons  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux, 
» qui  eft  notre  cœur  ; ainfi  la  compaflion  qui 
» accompagne  l’aumône  eft  un  plus  grand  don 
» que  l’aumône  même.  » Pourquoi  cela  ? c’eft 
non- feulement  parce  que  Dieu  tient  compte  de 
toute  la  bonne  volonté  que  l’on  a ; » mais  parce 
» que  celui  qui  a une  véritable  compaflion  eft 
» incapable  de  refufer  à fon  prochain  ce  qui  lui 
» eft  néceflaire  ? » idcirco  plus  compajjïonem  quant 
datum  dïcimus , quia  numquam  qui  verè  compati - 
tur , quod  v.ectjfarium  prôximo  confpicit , ncgat. 
(e)  Voilà  la  vraye  marque  de  la  compaflion 
intérieure,  ce  font  les  fecours  extérieurs,  fécondé 
qualité  de  la  charité  dont  le  famaritain  nous  donne 
l’exemple. 

Il  s'approcha  donc  de  cet  homme  bleffé  , il  ver  fa 
de  l'huile  & du  vin  dans  fes  play  es , il  les  banda  , 

(dj  Jeb,  jo,  (e  ) Moral , lib,  aa. 
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& l'ayant  mis  fur  fon  cheval,  il  l'amena  dans  V hô- 
tellerie 6*  eut  foin  de  lui  ; & appropians  alligavit 
vulnera  ejus , infundcns  oleum  & vinum  , 6*  impo- 
rtent ilium  in  jumcntum  fuum , & duxit  in  flabulum  , 
& curam  ejus  egit.  Combien  de  traits  admirables 
de  générofité  dans  la  conduite  de  ce  charitable 
famaritain  ? rapprochez- les , mes  freres,  delà 
conduire  que  vous  tenez  à l’égard  des  malades 
qui  gémiflent  dans  nos  hôpitaux,  dans  votre  voi- 
iinage , peut  - être  dans  vos  maifons.  De  quelle 
honte  une  telle  comparaifon  ne  vous  couvrira- 
t’elle  pas  ? le  famaritain  s’approche  de  ce  mal- 
heureux juif  que  les  voleurs  ont  laiffé  à demi- 
mort , & vous  aufli  durs  & aufli  inhumains  que 
les  deux  ifraelites  qui  étoient  paffes , vous  panez 
vous -mêmes  les  maifons  où  votre  prèfence  pro- 
cureroit  quelque  confolation  ; vous  reflerrez  vos 
entrailles , vous  détournez  yos  yeux , vous  bou- 
chez vos  oreilles  pour  n’être  pas  touchés  des  demi- 
accens  que  forment  à peine  des  lèvres  mourantes. 
Le  famaritain  employé  les  provifions  qui  lui  font 
néceflaires  dans  fon  voyage , il  verfe  fon  huile 
& fon  vin  fur  les  playes  de  ce  bleffé  ; & vous  , 
au  lieu  de  vous  priver  d’une  boiflon  néceflaire 
à un  infirme , au  lieu  de  partager  avec  lui  votre 
propre  fubfiflance , vous  ne  lui  envoyez  qu’avec 
peine  les  relies  de  votre  table  ; & tandis  que  ce 
pauvre  convalefcent  manque  d’un  peu  de  vin  pour 
rétablir  fes  forces,  vous  vivez  comme  le  mau- 
vais riche  dans  les  délices  de  la  bonne  chere.  Le 
famaritain  bande  les  playes  du  juif  avec  un  linge 
dont  un  voyageur  ne  pouvoit  fans  doute  fe  pal- 
fer  que  difficilement , & vous  avez  des  armoires 
abondamment  fournies , vous  laiflez  manquer  de 
draps  & des  linges  les  plus  néceflaires  à un  pau- 
vre infortuné  étendu  fur  la  paille , car  voilà  l’ex- 
trême miferc  dont  nos  yeux  font  fouveat  témoins. 
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Âpres  cela  devez*- vous  être  furpris  que  nous  j 
follicitions  votre  charité?  ne  devriez-vous  pas  au 
contraire  nous  favoir  gré  de  ce  que  nous  délirons 
en  être  les  minières  envers  les  miférables  ? Le 
famaritain  met  ce  juif  blefle  fur  fon  cheval  , & 
pend  foin  de  lui  à l’hôtellerie,  & vous  loin  de 
prendre  par  vous-mêmes  le  foin  de  vos  malades  , 
a peine  confentez-vous  qu’un  de  vos  domeftiques 
deviennent  l’infirmier  de  l’autre,  tous  les  momens 
qu’il  n’employe  pas  à vous  fervir  vous  femblent 
des  momens  perdus.  Que  dirai -je  encore  à la 
louange  de  notre  famaritain  & à votre  confufion  ? 
le  lendemain  , dit  l’évangclifte  , il  tira  deux  deniers 
( fomme  alors  confidérable  ) qu’il  donna  à l’hôte  ; 

& altéra  die  protulit  duos  denarios  6*  dédit  Jlabu- 
lario  : & vous  ne  donnez  qu’avec  une  forte  de 
chagrin  une  vile  monnoye  qu’on  vous  demande 
pour  les  plus  grandes  nécemtés.  Le  famaritain 
dit  à l’hôte  d’avoir  foin  de  ce  juif , 6»  que  tout  et 
qu’il  dépenser  oit  de  plus  , il  lui  r endroit  à fon  retour  ; 
curam  illius  habe  , 6*  quodeumque  Jupererogaveris  , 
ego  chm  rediero , reddam  tibi.  Et  vous  , au  lieu  de 
contracter  des  dettes  que  vous  pourriez  enfuite 
éteindre  fans  beaucoup  de  peines , vous  ne  trouvez 
pas  même  de  fuperflu  au  milieu  de  vos  grands 
biens  pour  en  aider  un  indigent.  Si  votre  état  & 
les  fondions  de  votre  état  vous  empêchent  de 
foulager  confiamment  les  malades  par  vous-mê- 
mes , au  moins  devriez-vous  comme  ce  famaritain 
les  vifiter  quelquefois  pour  connoître  la  mifere 
humaine,  & vous  y rendre  fenfibles  ; vous  de- 
vriez au  moins  à votre  abfence  conftituer  près 
des  pauvres  des  perfonnes  douces  & compatillan- 
tes  qui  ne  les  abandonnaient  point;  vous  devriez 
vous  charger  de  la  fubfiftance  des  uns  & des 
autres  chacun  félon  vos  facultés.  Dites  - le  moi  * 
cependant ^ riches  avares»  combien  y a-t’il  de 
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malades  dans  cette  parodie  qui  doivent  à votre 
charité  la  prolongation  de  leurs  jours  ? Enfin  le 
famaritain  ne  dit  pas  qu’il  confent  à donner  une 
telle  Comme  tous  les  jours  pendant  un  certain 
tems  ; mais  généreufement  charitable  il  promet 
de  donner  généralement  tout  ce  qu’on  aura  dé- 
penfé  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie , & votre 
cupidité  au  contraire  eft  toujours  attentive  (-à 
mettre  des  bornes  étroites  à votre  charité  ; fi  le 
mal  vous  paroît  devoir  tirer  en  longueur,  votre 
ferveur  Ce  diminue  infenfiblement.  Malheur,  mes 
freres  , malheur  à tous  ces  hommes  foibles  & 
pareffeux  dans  le  bien  ! Malheur  à ceux  qui  man- 
quent de  coeur , dit  le  Sage , malheur  à ceux  qui 
ont  perdu  la  patience  & qui  ont  quitté  les  voyes 
droites  ; vœ  dijfolutis  corde  , vce  his  qui  perdiderunt 
fuflinentiam  , 6*  qui  dereliquerunt  vias  refias. 

Non,  mon  cher  auditeur,  non,  ce  n’eft  pas 
aflez  de  commencer  le  bien , il  faut  le  conduire  à 
fa  perfe&ion  ; ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  dans  le 
cœur  quelques  fentimens  de  miféricorde  contre 
lefquels  vous  vous  roidifliez,  il  faut  les  fortifier  & 
les  féconder;  ce  n’eft  pas  aflez  d’être  touchés  de 
compaflion  , il  faut  le  témoigner  par  des  œuvres 
& des  fecours  effe&ifs , en  vifitant  les  malades  , 
en  les  confolant,  en  les  penfant,  en  leur  rendant 
les  fervices  les  plus  bas,  en  leur  fourniflant  les 
remèdes  & tout  ce  qui  peut  leur  être  néceflaire  : 
car  fi  quelqu'un  , dit  faint  Jean  , a les  biens  de  ce 
mondi , & que  voyant  fon  frere  dans  la  nècejfitc 
il  lui  ferme  fon  coeur  & fes  entrailles  , comment 
l’amour  de  Dieu  demeureroit-  il  en  lui?  quomodo 
charitas  Dei  manet  in  eo ? (t)  Ce  n’eft  pas  allez 
de  fervir  les  malades  de  fa  bourfe  & de  fes*Vnains  , 
on  doit  les  aftifter  avec  humanité,  les  écouter 

( f ) t*  Joan,  j. 
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avec  bonté , leur  refufer  avec  grâce , leur  accor- 
der avec  prudence  ; tout  cela  ne  fuffit  pas  encore , 
'il  faut  que  vos  vifites , vos  foins,  vos  lecours 
continuent  autant  que  la  maladie;  enfin  il  ne  faut 
pas  ou’une  fauffe  compaffion  vous  faffe  prendre 
l'un  de  ces  deux  partis  que  prennent  quelquefois 
des  gens  très  - mal  inftruits,  d’abaiffer  la  tête  d’un 
malade  agonizant , ou  de  faire  une  offrande  à la 
Vierge  dans  certaines  Eglifes  pour  la  prier  de 
déterminer  le  mal  par  une  mort  ou  une  guérifon 

Iirompte.  Le  premier  tient  du  crirtie  horrible  de 
'homicide , & l’autre  cft  une  fuperftition  aufîi 
meurtrière  que  fcandaleufe  ; je  dois  ajouter  encore 

Four  achever  ce  que  j’avois  à remarquer  touchant 
efficacité  de  la  charité  envers  les  malades,  que 
jamais  vous  ne  devez  hazarder  de  remèdes,  & 
qu’avant  d’en  donner  il  eft  nécefTaire  qu’au  moins 
l’expérience  vous  ait  affûté  leur  vertu.  La  pru- 
dence du  famaritain  peut  encore  vous  fervir  de 
modèle  à cet  égard  ; il  ne  fait  une  mixtion  d’huile 
avec  le  vin  que  parce  qu’il  fait  que  le  vin  fans 
huile  n’auroit  fait  qu’aigrir , & que  l’huile  fans  vin 
n’auroit  pas  eu  la  force  de  purifier  les  playes  du 
fang  corrompu  qu’elles  renfermoient  ; voilà  ce 
que  doit  être  votre  charité,  fi  vous  voulez  qu’elle 
foit  efficace , & remarquez  bien  que  ce  n’eft  pas 
feulement  à l’égard  de  vos  parens , de  vos  alliés, 
de  vos  amis,  c’eft  à l’égard  du  dernier,  du  plus 
inconnu  des  hommes  qu’elle  doit  avoir  ces  carac- 
tères, les  paroles  de  Jefus-Chrift  vont  vous  le 
prouver. 

Après  avoir  rapporté  la  parabole  du  famari- 
tain , il  demande  au  doéleur  de  la  loi  : lequel  de 
ces  trois  vous  f'emble-  t’il  avoir  été  le  prochain  de 
celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs  ? quis 
horum  trium  videtur  tibi  proximus  fuijfe  illi  qui 
incidit  in  latrones  ? Le  dofteur  lui  répondit  : celui 
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qui  a exercé  la  miféricorde  envers  lui  ; at  ille  dixit  : 
qui  fecit  mifericordiam  in  ilium  : Alle{  donc  lui 
dit  Je/us-  Chrijl  & faites  de  même  ; vade  6»  tufac 
fimiliter ; comme  s’il  lui  eût  dit  : de  votre  aveu, 
vous  êtes  obligé  d’aimer  votre  prochain  comme 
vous-même  ; or  votre  prochain , ce  font  généra- 
lement tous  les  hommes , ceux  qui  font  vos  enne- 
mis , ceux  qui  font  d’une  nation  & d’une  religion 
différente  de  la  vôtre  , fuffent  - ils  des  fehifmati- 

Îjues  & des  idolâtres.  En  effet  , les  famaritains  ne 
ont  unis  aux  juifs  ni  par  les  liens  refpeftables 
du  fane,  ni  par  les  noeuds  facrés  de  la  religion, 
ni  par  les  devoirs  indifpenfables  de  la  reconnoif- 
fance , ni  par  les  droits  inviolables  de  l’amitié , 
puifque  ces  deux  peuples  s’excommunient  mutuel- 
lement. Cependant  vous  regardez  un  famaritain 
comme  votre  prochain , puifque  vous  dites  qu’il 
eft  celui  de  votre  frere  ; avouez  donc  que  votre 
prochain  c’eft  votre  ennemi  aufti-bien  que  votre 
ami , l’étranger  6c  le  concitoyen , l’idolâtre  St 
l’adorateur  du  vrai  Dieu  , le  fehifmatique  rébelle 
& le  fidèle  le  plus  fournis;  avouez  donc  que  vous  / 
êtes  obligés  d’aimer  tous  ces  hommes  , allez  donc 
& traitez-les  tous  comme  ce  famaritain  , puifque 
c’eft  à titre  de  prochain  qu’il  a ainft  panfe  un  de 
vos  freres  ; vade  & tu  fac  fimiliter . 

Voilà,  mes  freres,  le  folide  raifonnement  que 
renferment  les  dernieres  paroles  de  notre  Evan- 
gile ; raifonnement  qui  vous  montre  que  la  vraye 
charité  eft  univerfelle,  que  la  vôtre  doit  s’étendre 
jufqu’à  vos  ennemis  les  plus  dangereux,  jufqu’à 
vos  freres  errans  , jufqu’aux  infidèles  qui  font 
dans  l’enceinte  de  vos  murs  ; raifonnement  qui 
vous  prouve  que  la  loi  naturelle  diéle  feule  ces 
fentimens  dont  j’ai  parlé.  En  effet,  quelle  autre 
loi  que  la  naturelle  pouvoit  fuivre  ce  famaritain 
qui  joignoit  à l'héréfie  &.  au  fchifme  le  culte  fuperf- 
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titieux  des  idoles  ? cet  homme  donc  qui  n’écoute 
que  la  voix  de  la  nature,  Ôt  qui  ne  fait  que  fuivre 
le  penchant  de  l’humanité  , fe  porte  de  lui-même 
à compatir  aux  maux  du  juif,  à lui  rendre  tous 
les  fervices  réels  qui  dépendoient  de  lui.  Que 
doit  donc  faire  un  chrétien  qui  écoute  la  voix  de 
la  grâce  &.  de  la  religion  ; uft  chrétien  qui  a appris 
à regarder  tous  les  hommes  comme  fon  prochain  , 
& tous  les  chrétiens  comme  fes  freres  ; un  chré*- 
tien  , à qui  l’Evangile  fait  un  commandement  ex- 
près d’aimer  fes  femblables  ; diüges  proximum  : fie 
fi militer  : un  chrétien , à qui  Jefus-Chrift  promet 
la  vie  éternelle  pour  réccmpcnfe  de  fon  amour  ; 
hoc  fac  & vives  : un  chrétien  , qui  pour  prix  d* 
fes  vif.tes  fera  lui  - même  vifité  de  fon  Dieu  , 
6c  entendra  cette  parole  confolante  de  fon  juge  : 
Vene[ , lt  ht  ni  de  mon  pire , pcjjcdc{  le  royaume 
qui  vous  a été  préparé  dès  le  commencement  du 
inonde  , parce  que  j'ai  été  tnaladf , & vous  m' dve{ 
vif  té  ; eram  infirmus  & viftafli  me. 

Ces  confidérations  faifoient  tant  d’impreflion 
fur  les  premiers  ftdcles  , ils  s’aimoient  tellement 
que  les  payens  aitribuoient  leur  amour  mutuel  à 
un  caraéfere  fuperflitieufement  imprimé  fur  leur 
chair.  Je  vous  le  demande,  mon  cher  auditeur, 
û ces  payens  vivoient  au  milieu  de  nous,  s’ils 
étoient  témoins  de  notre  conduite,  feroient-ils 
encore  tentés  de  nous  accufer  de  magie,  en  voyant 
l'empreflèment  avec  lequel  nous  nous  aidons  ré- 
ciproquement ? oui , fi  vous  me  permettez  le  terme 
confacré  par  Tufage  qu’en  a lait  l’apôtre  , j’oferai 
le  dire,  ils  admireroient  encore  parmi  nous  une 
forte  d’enforcellement  ; mais  de  quel  genre  ? un 
enforcellement  d’indiflérence  , un  enforcellement 
de  froideur  & de  mépris  pour  nos  indigens  & nos 
malades , car  je  ne  fais  comment  nommer  l’extrême 
négligence  avec  laquelle  nous  renipliiïons  le»  de? 
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voirs  de  la  charité.  Saint  Paul  mettoît  au  nombre 
des  plus  grands  crimes  qu’euiïent  jamais  commis 
les  idolâtres,  celui  d’être  fans  afïeétion  & fans 
miféricorde  ; fine  cffettione  , fine  miftricordiâ  : ( g ) 
& notre  cœur  n’eft  touché  d’aucun  fentiment  de 
pitié  lorfque  notre  oeil  voit  les  objets  les  plus 
attendriflfans  ; nous  fommes  donc  auiïi  médians 
dans  la  religon  la  plus  fainte  que  les  payens  dans 
les  tems  des  plus  grands  défordres.  Ah  ! mes 
freres , que  ces  réflexions  font  trifles  pour  ceux 
qui  ont  jufqu’aujourd’hui  négligé  la  viflte  des 
malades;  mais  qu’elles  font  falutaires,  elles  leur 
apprendront  à compatir  avec  eux,  à les  vifiter , 
les  aflifter  , & les  fervir  tous  par  eux-mêmes 
lorfqu’ils  le  pourront,  & par  d’autres  lorfqu’ils 
ne  le  pourront  plus  ; ces  penfées  , que  c’eft  la 
perfonne  du  Sauveur  qu’ils  foulagént  dans  celle 
du  malade,  & qu’au  jugement  dernier  il  tiendra 
comme  fait  à lui-même  ce  qu’ils  auront  fait  pour 
les  infirmes  ; ces  penfées , dis-je  , les  foutiendront , 
Jes  fortifieront  dans  les  exercices  les  plus  pénibles 
& les  plus  humilians  de  la  charité;  peu  contens 
de  travailler  au  foulagement  des  corps  , ils  tra- 
vailleront encore  au  falut  des  malades  ; fécond 
objet  de  la  charité  chrétienne , je  vais  vous  en 
montrer  les  qualités  dans  mon  fécond  point. 

Second  Point . 

Ce  que  l’Evangile  rapporte  du  famaritain  eft- 
il  une  parabole  ? eft-il  une  Jfiftoire  ? c’efl:  là  un 
point  lur  lequel  les  peres  & les  interprètes  ne 
conviennent  pas  également.  Saint  Jérôme  dans 
fon  commentaire  fur  faint  Mathieu  ( h ) remarque 
«pi’il  y avoit  fur  le  chemin  de  Jéricho  un  grand 

(g)  Rom,  i.  fh;  In  Math*  20% 
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nombre  de  voleurs  qui  avoicnt  accoutumé  de  bief- 
fer  , & même  de  tuer  ceux  qu’ils  y trouvoient  ; 
il  y a donc  beaucoup  d’apparence  qu’ils  avoient 
réellement  maltraité  ce  juif,  &.  que  ce  juif  avoit 
reçu  des  fecours  effedtifs  de  ce  famaritain.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  ces  diftércns  fentimens,  l’impor- 
tant pour  le  réglement  de  nos  mœurs  eft  de  bien 
connoitre  le  vrai  fens  de  cette  parabole  ou  his- 
toire , & de  nous  en  faire  l'application  ; on  peut 
en  diftinguer  deux  , un  littéral  qui  nous  repréfente 
un  pauvre  malheureux  laiflé  à demi-mort  fur  le 
chemin  de  Jéricho,  ville  célébré  par  la  quantité 
de  fang  qu’on  répandoit  fur  l’on  chemin  , c’eft 
celui  que  nous  avons  expliqué  dans  la  première 
partie  de  cette  inftruttion  ; l’autre  fpirituel  8c 
myftique,  c’eft  celui  que  nous  allons  expliquer, 
& qui  nous  apprendra  que  notre  charité  ne  doit 
être  ni  moins  compatiflante  , ni  moins  efficace  , 
ni  moins  univerfelle  par  rapport  au  falut  des 
malades  que  par  rapport  à leur  fanté  corporelle. 
Un  homme , dit  le  Sauveur,  qui  defeendoit  de 
Jèrufaltm  à Jéricho , tomba  entre  les  mains  des 
voleurs  qui  le  dépouillèrent , le  couvrirent  de  play  es  , 
& s’en  allèrent  le  laijjant  à demi  - mort  .•  himo 
quidam  dejeendebat  ub  Jèrufaltm  in  Jéricho  , 6» 
incidit  in  latrones  qui  etiam  defpoliaverunt  eurn , 
& plaçis  impofitis  abierunt , femivïvo  reliflo.  Quel 
eft  cet  homme  dont  parle  ici  Jefus-Chrift  i de 
quieft-il  la  figure,  fuivant  la  commune  interpréta- 
tion des  faims  doéieurs  ? cet  homme,  (dit  faint 
Ambroife  & avec  lui  faint  Auguftin,  faint  Bafile, 
faint  Chryfoftome  & les  autres  doreurs , ) cet 
homme  qui  delcend  de  Jérulalem  à Jéricho  nous 
repréfente  la  perfonne  d’Adam  ; Jérufalem  fignifie 
le  paradis  terreftre  dans  lequel  il  avoit  été  établi, 
& Jéricho  nous  figure  la  corruption  de  ce  monde 
où  il  a été  exilé  ; ces  voleurs  entre  les  mains 
JEvang.  Tom . ///.  li 
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defquels  Adam  eft  tombé , font  les  démons  qui 
l’ont  dépouillé  de  la  robe  de  fon  innocence  & de 
la  juftice  originelle  ; ces  anges  de  ténèbres  l’ont 
couvert  de  playes  après  l’avoir  dépouillé , parce 
que  le  péché  du  premier  homme  a blelTé  l’ame 
dans  toutes  Tes  facultés  ; il  l’a  bleflee  dans  fon 
entendement  devenu  fujet  à l’ignorance  de  fes 
devoirs  les  plus  effentiels  ; il  l’a  bleflee  dans  fa 
volonté  qui  languit  dans  la  pratique  du  bien  le 
plus  facile  , & manque  de  courage  pour  les  chofcs 
difficiles  ; il  l’a  bleflee  dans  fon  cœur  dont  les 
défirs  fe  portent  naturellement  vers  le  mal , & 
caufent  dans  les  membres  du  corps  la  révolte  la 

Îlus  affligeante  : le  ferpent  enfin  a laifle  l’homme 
demi- mort,  parce  qu’à  la  vérité  il  lui  refloit 
encore  quelque  connoiflance , & quelque  liberté 
pour  le  bien  moral  ; mais  connoiflance  cependant 
& liberté  avec  lefquelles  il  feroit  péri  éternelle- 
ment , lui  fie  toute  fa  poftérité , fi  le  Verbe  éternel 
ne  fût  defeendu  du  ciel  pour  racheter  le  genre 
humain  , & c’eft  le  myftere  ineffable  des  divines 
miléricordes  qui  nous  eft  marqué  par  les  paroles 
fuivantes  de  l’Evangile. 

Il  arriva  enfuite  , dit  faint  Luc,  qu’un  prêtre 
defeendoit  par  le  même  chemin , lequel  l’ayant  ap- 
perçu  , puja  outre  ; un  lévite  qui  vint  en  fit  autant. 
L’un  & l’autre  voyent  le  mal  fans  le  guérir , c’eft- 
à-dire,  que  l’homme  par  le  moyen  de  la  loi  na- 
turelle &.  de  la  loi  écrite  , figurées  par  le  prêtre  & 
le  lévite  qui  en  étoient  les  miniftres , pouvoitbien 
diftinguer  la  playe  du  péché  , mais  n’y  trouvoit 
pas  la  vertu  néceflaire  pour  l’effacer;  il  falloir 
un  remède  plus  puiflant,  il  falloir  la  charité  in- 
finie du  vrai  famaritain , c’eft-à-dire,  du  Verbe 
éternel,  qui  partant  fon  chemin  du  ciel  en  terre 
vint  prendre  la  reflemblance  de  notre  chair  cri- 
minelle pour  en  effacer  les  péchés.  Et  quelle  fut 
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donc  fa  charité,  elle  fut  compatiffante  , efficace  , 
univerfelle , infiniment  plus  que  celle  du  famari- 
tain  figuratif;  tçls  doivent  encore  être  les  carac- 
tères de  notre  charité  par  rapport  au'falut  des 
malades. 

Premièrement , l’amour  de  Jefus  -Chrift  pour 
les  hommes  a été  un  amour  compatiffant , ce  divin 
Sauveur  a été  touché  de  miféricorde , mifericordid 
motus  efl  , & il  en  a été  touché  jufqu’à  verfer  des 
larmes  : ce  pieux  famaritain  confidéroit  ce  que 
c’étoit  qu’une  ame  mortellement  bleflee , ce 
qu’elle  perdoit  en  perdant  le  ciel , & ce  qu’elle 
avoit  à iouffrir  en  fouffrant  les  fupplices  éternels 
de  l’enfer , & cette  vue  attendrifloit  fon  cœur , 
émouvoit  les  entrailles,  faifoit  couler  des  torrens 
de  fes  yeux  fur  les  miferes  de  cette  ame  : Alle^  , 
vous  dit-il , & faites  de  même  ; vade  &•  fac  fimUitert 
Confidérez  lorfque  vous  affiliez  un  malade , quel 
feroit  le  malheur  de  cet  homme  s’il  perdoit  fon 
ame  , dites-vôus  à vous-mêmes  pour  vous  atten- 
drir fur  fon  état  : cet  homme  dans  peu  paroîtra 
peut-être  devant  fon  juge  , le  premier  effort  qu’il 
fera  le  peut  précipiter  dans  le  tombeau,  la  prifon 
où  fon  ame  efl  renfermée  s’entr’ouvre  de  toute 
part,  chaque  moment  y fait  des  brèches  qui  an- 
noncent une  prochaine  liberté  ; que  deviendroit- 
il  s’il  fuccomboit  dans  le  compte  terrible  qu’il  efl 
fur  le  point  de  rendre  ? hélas  ! il  feroit  éternelle- 
ment l’objet  de  la  haine  du  Seigneur  & la  proye 
des  démons;  cependant  ces  efprits  de  ténèbres 
redoublent  leurs  efforts  , & employent  toutes 
leurs  forces  & toutes  les  rufes  dont  ils  font  ca- 
pables , ils  favent  qu’il  ne  leur  relie  que  peu  de 
tems,  après  lequel  il  n’y  en  aura  plus  pour  eux, 
& la  crainte  que  leur  proye  ne  leur  échappe , les 
fait  entrer  dans  une  fureur  qui  annonce  les  plus 
grands  périls;  faint  Jean  s’écrioit  en  en  conndé- 
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Tant  l’exccs  : Malheur  à la  terre  S*  à la  mtr , pares 
que  le  démon  efi  descendu  vers  vous  , plein  de  colère  % 
fachant  le  peu  de  tems  qui  lui  refie  ; . vec  terres  & 
mari , quia  defeendit  diabolus  ad  vos  , habens  iram 
magnant , {tiens  quoi  modicum  tempus  habet.  Il  ne 
defeend  vers  l’homme  mourant  que  pour  lui  livrer 
les  derniers  combats  ; eh  ! le  fpe&acle  horrible 
que  préfentent  à la  fois  ces  combats  ! ces  com- 
bats où  l’on  voit  le  fort  armé  contre  un  Lazare 
foibîe  & languiffant , un  ange  contre  un  homme, 
un  efprit  immortel  avec  un  être  mourant  , une 
puiflànce  célefte  contre  un  demi- mort  qui  peut  à 
peine  refpirer  ; un  démon  d’un  côté  qui  abat  le 
courage  de  l’homme  , alToupit  fes  fens , épuife  fes 
forces,  trouble  fon  imagination  & fon  elprit  par 
l’idée  de  la  mort , attrifte  fon  ame  en  lui  préfen- 
tant  les  objets  les  plus  capables  de  l’affliger,  des 
enfans  qui  pleurent,  une  époufe  qui  fe  défoie, 
une  fortune  qui  difparoît , des  plaifirs  qui  ceflent, 
& des  péchés  qui  fubfiftent  ; & de  l’autre , un 
homme , hélas  ! ou  qui  ne  pente  plus  à rien  , ou 
qui  ne  penfe  qu’à  fe  diflraire  fur  la  rigueur  du 
mal  qui  l’accable,  fur  les  remords  de  fa  confcience 
qui  le  troublent,  fur  la  penfée  de  la  mort  qui 
l’effraye;  à quel  danger  de  tels  combats  n’expo- 
fent-ils  pas  le  falut  de  ce  pauvre  malade  que  je 
vifite?  dites- vous  tout  cela  , réfléchiffez  bien  fur 
tout  cela  vous  - mêmes,  ô que  ces  penfées  feront 
propres  à vous  exciter  à la  compaflîon  ! les  fen- 
•imens  en  croiflent  à proportion  de  la  mifere  ; 
eh  ! mes  freres  ! quelle  mifere  peut-on  imaginer 
plus  grande  que  celle  d’un  homme  qui  eft  aéfuel- 
lement , ou  qui  le  moment  fuivant  peut  être  dé- 
pouillé de  la  grâce , d’un  homme  qui  n’a  en  lui 
que  de  foibîes  reflources  pour  fe  foutenir  contre 
les  puifTantes  attaques  de  fes  ennemis,  & qui  pé- 
rira s’il  vient  à fuccomber  ? quelle  confidératioa 


Digitized  by  Googlt 


r 


far  l'amour  du  prochain»  f(Jï 

pourra  jamais  vous  toucher  fi  vous  êtes  infenfibles 
a celle-là  ? 

Mais  fi  vous  êtes  véritablement  ému  fur  le  dan- 
ger de  votre  frere,  que  ferez- vous  donc?  vous 
imiterez  votre  Sauveur  Se  votre  modèle  , fa  cha- 
rité n’eft  pas  oilive.  Il  ver/a  de  l'huile  6*  du  vin 
dans  les  play  es  de  l'homme  blefic , dit  l’évangéiifte  , 
il  les  banda  , & l'ayant  mis  fur  fon  cheval  il  l'amena 
dans  l’hôtellerie.  Combien  d’effets  de  l’amour  de 
Jefus-Chrift  envers  l’homme  coupable  & envers 
chacun  de  nous , mes  chers  freres  ! il  verfe  de 
l’huile  St  du  vin  fur  les  playes  de  notre  igno- 
rance, de  nos  foibieffes  St  de  nos  fautes,  il  les 
ferre,  c’eft  - à -dire  , comme  l’explique  faint  Am- 
broife  , que  tantôt  il  employé  la  fé vérité  des  pré- 
ceptes & des  menaces , St  tantôt  il  ufe  d’une 
douceur  pleine  de  miféricorde  en  rempliffant  l’ame 
de  confolation  St  lui  remettant  fes  péchés  ; conf- 
irmait vulntra  aufleriorc  prœccpto , fovet  remijfiont 
peeçati.  Il  met  le  bleffé  fur  fon  cheval  , c’eft-à- 
dire , qu’il  fe  charge  de  nos  foibieffes  & de  nos 
iniquités , Sc  que  comme  un  bon  pafteur  il  nous 
met  fur  les  épaules  de  fon  humanité  pour  nous 
reporter  dans  le  bercail  d’où  nous  nous  étions 
égarés  ; audi  quomodo  te  imponat , hic  peccata 
noflra  portât , & paflor  impofuit  ovent  laffam  fuper 
humeros  fuos.W  nous  conduit  à l’hôtellerie,  c’eft- 
à-dire , comme  l’cxpüque  faint  Chryfoftotne , à 
l’Eglife  dans  laquelle  les  voyageurs  fatigués  St 
accablés  par  le  poids  de  leurs  péchés , viennent 
en  dépofef  le  péfant  fardeau  , fe  nourriffant  de  la 
parole  St  du  corps  de.  Jefus-Chrift  pour  continuer 
leur  voyage  vers  le  ciel.  Après  avoir  pris  foin 
de  nous  par  lui -même  pendant  fa  vie  mortelle, 
il  donne  à l’hôte  deux  deniers,  c’eft- à -dire, 
comme  l’explique  faint  Auguftin , qu’il  donne  à 
fes  apôtres  le  double  amour  de  Dieu  St  du  pro- 
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chain  pour  en  embrafer  enfuite  tous  les  fidèles  , il 
promet  de  rendre  à Ton  retour  tout  ce  qu’on  aura 
fait  ou  dépenfé  en  faveur  du  prochain,  » Eh  1 
» quand  eft-ce  que  vous  reviendrez,  lui  demande 
» faint  Ambroife , finon  au  grand  jour  du  juge- 
»»  ment  ? ce  fera  alors  que  vous  nous  rendrez  ce 
» qui  fera  du  à chacun  de  nous  ; heureux  ceux 
» de  qui  vous  daignez  être  le  débiteur  ! beau  qui- 
» bus  es  dcbitor!  & plût  à Dieu  que  nous  puif- 
» fions  nous  - mêmes  rendre  un  bon  compte  de  ce 
» que  nous  avons  reçu  ! mais , mon  divin  Jefus  , 
« comment  nous  rendrez -vous  ce  qui  nous  fera 
» dû  ? c’eft  en  nous  adreflant  ces  paroles  : venez, 
» 6 bon  & fidèle  ferviteur,  parce  que  vous  avez 
» été  fidèle  en  peu  de  chofes  , je  vous  établirai 
» fur  beaucoup , entrez  dans  la  voye  de  votre 
» Seigneur  ; reddes  cîim  dices  : euge , Jerve  bone.  n 
O que  ce  charitable  famaritain  mérite  que  nous 
l’aimions  ! il  nous  a aimé  en  defcendant  vers 
nous,  en  fouffrant  pour  nous,  en  purifiant  nos 
Confidences  , en  nous  appellant  à fon  Eglife  , en 
nous  y fortifiant  de  tous  les  fecours  les  plus  abon- 
«lans , en  nous  promettant  les  plus  riches  récom- 
penfes  dans  le  ciel.  « Aimons-le  donc , continue 
» faint  Ambroife,  comme  notre  Seigneur,  6c 
m comme  étant  plus  que  perfonne  notre  prochain  ; 
» ddigamus  eum  quafe  Dominum  , diligamus  & quaji 
n proximum. 

Mais  comment  lui  témoignerons  - nous  notre 
reconnoifiance  pour  tant  de  bienfaits  ? fit  puifqu’il 
nous  ordonne  de  faire  pour  notre  prochain  ce 
qu’il  a fait  pour  nous  , vade  6*  tu  f 'ac  fimiliter , 
que  ferons-nous  pour  le  falutde  nos  freres  & fur- 
tout  d’un  frere  mourant  ? quelle  fera  la  ferveur  & 
l’aéfivité  de  notre  amour  ? comment  le  lui  mar- 
querons-nous. ? Le  voici,  mes  freres  ! vous  le  lui 
{parquerez  par  les  fages  avis  que  vous  lpi  donne- 
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rez , par  les  puiffantes  exhortations  que  vous  lui 
ferez , par  les  ferventes  prières  que  vous  adreffe- 
rez  à Dieu  pour  fon  falut. 

Vous  le  lui  marquerez  par  la  fagcffe  de  vos  avis 
que  vous  oppoferez  de  toutes  vos  forces  aux 
confeils  des  fages  du  monde.  Ces  prudens  du 
fiécle  ont  foin  de  cacher  au  malade  fon  état  véri- 
table, les  médecins  n’ofent  s’en  expliquer,  fes 
amis  le  flattent  par  l’efpérance  d'une  prompte 
guérifon,  fes  parens  éloignent  toutes  les  penfées 
& tous  les  objets  qui  pourroient  l’appliquer  & 
troubler  fon  repos  ; le  malade  lui -meme  regarde 
encore  comme  éloignée  la  mort  qui  eft  à la  porte 
& qui  frappe  déjà  , il  ne  parle  pas , & perfonne  ne 
veut  lui  parler  de  mettre  ordre  aux  aflaires  de  fa 
confcience  ; ceferoit,  dit-on,  lui  apprendre  qu’il 
eft  en  danger,  ce  feroit  le  troubler,  l’effrayer  & 
empirer  fon  mal , il  vaut  mieux  attendre  qu’il  ait 
recouvré  lafanté;  ft  on  a le  courage  d’avertir  un 
confeffeur , c’eft  dans  le  tems  que  tout  eft  défef- 
péré  , que  les  forces  font  épuifées  , que  la  mémoire 
ne  fournit  plus  rien  , que  l’efprit  eft  incapable  de 
rechercher  la  vie  paffée  , que  le  cœur  ne  peut  plus 
détefter  fes  péchés.  Quelle  efpéce  de  charité  eft- 
ce  là  i difons  mieux , quelle  barbarie  ! quelle 
cruauté  de  préférer  un  moment  d’une  fauffe  paix 
aune  paix  éternelle!  quel  épouvantable  aveugle- 
ment de  craindre  moins  une  éternité  de  peines 
que  le  moment  d’une  falutaire  inquiétude  ! b folie  , 
ô fureur  que  la  fageffe  & la  prudence  de  la  chair  ! 

Voici  donc,  chrétiens  auditeurs,  quelle  pru- 
dence vous  oppoferez  à celle-là,  vous  paroîtrez 
entrer , & vous  entrerez  véritablement  dans  les 
intérêts  de  votre  frere  malade  , vous  l’entretien- 
drez fur  le  néant  du  monde  , fur  les  miferes  humai- 
nes , fur  la  brièveté  du  tems , & fur  le  danger  d’une 
vie  plus  longue,  vû  Je  penchant  furieux  que  nous 
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avons  tous  à commettre  le  mal  ; vous  lui  ferez 
remarquer  cnfuite  que  la  plupart  de  nos  maladies 
ont  leur  fource  dans  nos  fautes  paflees  , que  le  vrai 
fecret  pour  ôter  le  mal,  c’eft  d’enlever  la  racine, 
qu’une  bonne  confedîoneft  le  moyen  d’y  réuflir  , 
qu’elle  peur  profiter  beaucoup  à l’aine  fans  nuire 
jam  iis  à la  famé  du  corps,  qu’à  tous  les  momens 
de  la  vie  il  faut  fc  tenir  prêt  ; mais  fur-tout  lorfque 
des  fignes  avant-coureurs  nous  annoncent  une 
mort  prochaine  , & qu’enfin  on  ne  peut,  comme 
le  dit  faim  Auguftin , jamais  prendre  trop  de  fû* 
reté  quand  il  s’agit  d’une  éternité  ; nunquam  fatis 
magna  Jecuntas  ubi  periclitatur  œternitas.  Enfin 
vous  ie  déterminerez  à envoyer  chercher  fon 
confefleur  dès  le  commencement  de  fa  maladie  , 
& pendant  qu’il  a encore  aflez  de  mémoire  pour 
fe  fouvenir  de  fes  péchés , aflez  de  connoiflance 
pour  en  appercevoir  l’énormité,  aflez  de  force 
pour  en  témoigner  fon  finccre  repentir,  aflez  de 
liberté  pour  tonner  des  faintes  réfolutions.  Quelle 
obligation  ce  malade  ne  vous  aura-t’il  pas  , fi  par 
vos  bons  confeils  il  fait  une  fainte  confeflîon  qui 
répare  fes  fautes , fes  facriléges,  & tous  les  fcan- 
dales  de  là  vie  paflee  ? 

Vos  foins  à fon  egard  ne  doivent  point  fe  borner 
là , il  faut  joindre  à ces  premiers  avis  de  fréquentes 
exhortations,  lui  faire  faire  des  aétes  de  foi  , d’ef- 
pérance  , d’amour,  de  douleur , de  défirs  du  ciel , 
de  réfignation  à la  volonté  de  Dieu,  lui  dire  de 
bouche , afin  qu’il  répété  dans  le  fond  de  fon  cœur  : 
Mon  Dieu  , je  crois  , feulement  fortifie { ma  foi  } 
credo , Domine , adjuva  incredulitatem  meam  : Vous 
êtes  mon  efyéranct , Seigneur  , vous  êtes  mon  partage 
élans  la  terre  des  vivants  ; tu  es  fpes  mea  , Domine  , 
portio  mea  in  terra  viventium  : Je  vous  aimerai , 
Seigneur  , parce  que  vous  êtes  ma  force , mon  appui , 
tnon  refuge , & mon  libérateur  ; diligsm  te  , Domine  r 
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forùtudo  mca , Dominus  firmamcntum  mtum  , £ 
rejugium  metttn , 6*  liberator  meus  : Mon  Dieu  , 
pitié  de  moi , félon  votre  grande  mi/éricorde  ; 
mi/erere  mei , Deus  , Jecundùrn  magnam  mifericor - 
tuam  : Hélas  ! que  j’ai  commis  de  péchés  pen- 
dant ma  vie , que  ferai  - je , miférable  que  je  Juis  ? 
à qui  aurai  - je  recours  , finon  à vous , mon  Sei- 
gneur & mon  Dieu  ? Hei  mihil  quia  peccavi  nimis 
in  vita  mea  ? quid  fadam  mifer , ubi  fugiam  nifi 
ad  te  Deus  meus  ? Je  tremble  à la  vue  de  mes  cri- 
mes , 6»  je  Juis  honteux  de  paroitre  devant  vous 
coupable  de  tant  d’infidélités  ; commifja  mea  pavefco 
& ante  te  erubefco  : Que  de fir  ai-je  dans  le  ciel  finon 
vous  , 6*  que  puis-je  jouhaherfur  la  terre  après  vous  ? 
quid  mihi  efl  in  cœlo  & à te , quid  volai  fuper  ter- 
ram  ? Mon  Dieu , je  ne  refuje  point  de  travailler 
& de  fouffrir , que  votre  fainte  volonté  s' accomplie 
en  tout  ; non  recujo  laborem , fiat  volutuas  tua . 
Voilà  une  idée  des  a&es  que  vous  pourrez  faire 
faire  au  malade , non  pas  en  même  tems , mais 
à diverfes  reprifes. 

D’autres  fois  vous  pourrez  lui  préfenter  l’image 
adorable  du  crucifix , & lui  dire  tanrôt  avec  l’E- 
glife  : voici  le  bois  de  la  croix  où  a été  attaché  le 
falut  du  monde,  venez  l’adorer  dans  les  fentimens 
de  l’amour  le  plus  tendre;  tantôt  avec  faint  Au- 
guftin  , ouvrez  les  yeux  , mon  frere  , fur  votre 
Sauveur  en  croix  pour  vous,  voyez  comme  il  y 
eft  attaché,  écoutez  comme  il  prie  pour  vous  & 
pour  tous  les  pécheurs  : mon  Pere , pardonnez- 
leur  ; vide  pendentem  , ai’.di  precantem , Pater  y 
ignofee  illis.  Confidérez  quel  eft  le  prix  infini  de 
votre  ame,  & ce  que  vous  devez  à celui  qui  l’a 
rachetée  ; confidérez  les  playes  de  ce  corps  dé- 
chiré ; infpice  vulnera  pendentis  : confidérez  le  fa ng 
innocent  de  ce  doux  agneau  immolé  pour  vous  ; 
infpice  fanguinem  morientis  : confidérez  le  prix 
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que  ce  rédempteur  a donné  pour  vous  ,,fa  propre 
vie  ; infpice  pretium  redimentis  : voyez  comme  il  a 
la  tete  inclinée  pour  vous  admettre  à Ton  baifer  ; 
caput  habit  inclinatum  ai  ofculandurn  : voyez 
comme  il  a le  cœur  ouvert  pour  vous  aimer  ; cor 
apertum  ad  diligendum  : voyez  comme  il  a tout  le 
corps  étendu  &.  expofé  aux  outrages  pour  vous  ; 
totum  corpus  extenjum  ad  redimendum  : o que  tant 
de  playes  & d’ouvertures  font  bien  voir  l’amour 
infini  dont  fon  cœur  eft  embrafé  pour  vous  ; 
patent  arcana  cor  dis  per  foramina  corporis.  ( i)  Ne 
l’aimez-vous  pas  auffi  de  tout  votre  cœur?  c’eft 
ce  que  vous  pouvez  dire  en  montrant  au  malade 
le  figne  de  fa  rédemption  : les  feuls  fentimens 
de  religion  fi  vous  en  ête*  bien  pénétrés,  vous 
fuggéreront  une  infinité  d’exhortations  femblables, 
& je  ne  crois  pas  néceflaire  de  vous  en  marquer 
un  plus  grand  nombre. 

Ce  qu’il  eft  important  d’obferver  ici,  c’eft  pre- 
mièrement de  ne  point  parler  long- tems  au  ma- 
lade , ni  à voix  haute , les  longs  difeours  le  fati- 
gueroient,  & les  cris  feroient  peut-être  nuifibles, 
& fûrement  inutiles;  peut-être  nuifibles,  parce 
qu’ils  ébranleroient^fon  cerveau,  & pourroient  lui 
caufer  des  mouvemens  très-funeftes  d’impatience  ; 
ils  feroient  fûrement  inutiles , parce  que  s’il  a 
l’ufage  des  fens , fes  organes  font  alors  plus  fen- 
fibles  & plus  délicats  que  jamais,  quoique  la  ma- 
ladie le  mette  hors  d’état  de  le  faire  connoître  ; 
s’il  a perdu  l’ufage  des  fens , criafliez-vous  plus 
haut  encore  il  ne  vous  entendra  pas.  Ainfi  il  fuffit 
de  propofer  quelques  réflexions  courtes  d’une  voix 
douce  & onâueufe,  en  difant,  par  exemple  : 
Mon  Dieu  , vous  favt[  que  je  vous  aime , ou  bien  , 
je  remets , Seigneur , mon  ame  entre  vos  mains , ou 

(i)  Birnarduti 
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bien , Marie  mere  de  grâce  & de  miféricorde , reccveç- 
tnoi  fous  votre  proie  flion  à l’heure  de  ma  mort. 

La  fécondé  chofe  à obferver , c’eft  d’exhorter 
le  malade  rélativement  à fes  difpofitions.  Eft-ce 
un  homme  qu’on  fait  n’avoir  pas  beaucoup  de 
foi  ? il  faut  lui  en  faire  faire  des  aétes  fréquens  , 
fur-tout  fur  les  vérités  qu’il  conteftoit  autrefois. 
Eft  -ce  un  homme  que  la  vue  de  fes  fautes  porte 
au  défefpoir  ? il  faut  lui  parler  fouvent  des  mifé- 
ricordes  du  Seigneur,  des  promettes  qu’il  a fait 
aux  pécheurs  pénitens  de  les  recevoir,  des  gages 
précieux  qu’il  leur  a donnés  de  fon  amour  en  leur 
donnant  fon  propre  fils , des  exemples  des  publi— 
cains  , des  adultérés,  & de  tant  d’autres  fameux 
coupables  aufquels  il  a accordé  le  pardon  auffi- 
tôt  qu’ils  l’ont  demandé.  Eft-ce  un  préfomptueux 
qui  compte  trop  fur  fes  mérites  & fur  la  bonté 
divine  ? il  faut  lui  répéter  fouvent  ces  paroles  du 
Pfalmifte  : fi  vous  examine { , Seigneur , mes  péchés 
à la  rigueur , hélas!  qui  pourra  jubfijler?  neutre { 
pas  en  jugement  avec  votre  pauvre  jerviteur  , car  il 
n’y  a point  d’hommes  vivans  qui  puiffent  fie  juflifier 
en  votre  préfence.  Eft-ce  un  jufte  qui  ait  toujours 
aimé  le  Seigneur  ? il  fuffit  de  lui  fuggérer  cette 
•fpiration  6c  d’autres  femblables  : Dieu  de  mon 
cœur  & mon  partage  à jamais.  Telle  eft  l’attention 
qu’on  doit  avoir,  de  proportionner  fes  exhorta- 
tions aux  befoins  du  malade. 

Afin  de  les  rendre  plus  efficaces  , il  faut  y join- 
dre de  ferventes  prières  au  Seigneur.  Dieu  mi/è- 
ricor  dieux , faut-il  lui  dire,  regarde { d’un  ail  de 
compaffion  votre  ferviteur  qui  efl  ici  malade , & exau- 
ce{  la  prière  qu’il  vous  fait  de  tout  fon  cœur , de  lui 
remettre  fes  péchés  ; renouvelle ç en  lui , Pere  très- 
doux  , tout  ce  qui  a été  corrompu  par  la  fragilité 
humaine  , aye\  pitié  de  fes  gémijfemens  & de  fes 
larmes  t & recevez  au  Sacrement  de  votre  reconci- 
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liation  celui  qui  n a de  confiance  que  dans  votre 
mijiricorde  par  les  mérites  de  Jefus  - Chrift.  Voilà 
une  des  prières  qu’on  peut  faire  utilement  pour  le 
falut  du  malade  ; elle  cft  tirée  de  celles  que  i’Eglifc 
récite  en  faveur  des  agonizans  ; c’eft  !à  où  vous 
apprendrez  à en  faire  d’excellentes.  Je  ne  puis  trop 
vous  en  confeiller  la  lecture  pour  vous-mêmes  ; 
lifez-les,  récitez-les  fouvent,  elles  vous  détache- 
ront des  créatures,  elles  vous  rempliront  de  con- 
fiance en  Dieu  , elles  vous  dil'poferont  à bien 
mourir.  De  quelle  vive  imprefîion  ne  frappent 
pas  le  pieux  leéteur  ces  paroles  terribles:  Sors  de 
ce  monde  , ame  chrétienne  , au  nom  de  Dieu  le 
Pere  tout-puiffant  qui  t’a  crête  , au  nom  de  Jejus- 
Chrifl  qui  t’a  rachetée , au  nom  du  (aint  E/prit  qui 
P a fanât  fiée , &c.  Penfons,  mes  freres,  penfons 
fouvent  que  ces  paroles  nous  feront  un  jour  adrefi 
fées;  ne  les  adreffons  nous- mêmes  à un  malade 
mourant,  que  dans  les  mêmes  fentimens  où  nous 
voudrions  être  quand  on  nous  les  dira  ; ce  fera 
le  moyen  de  rendre  nos  prières  utiles  au  falut 
du  malade. 

Enfin  , ce  n’eft  pas  feulement  à un  parent  , à 
un  ami , c’eft  à tous  les  fidèles , c’eft  a tous  les 
hommes  que  ces  obligations  de  charité  s’éten- 
dent , eu  égard  à leurs  états  ; c’étoit  envers  tous 

2ue  le  pieux  famaritain  de  l’Evangile  , Jefus- 
Ihrift  , l’exerçoit,  c’étoit  envers  fes  plus  grands 
ennemis , envers  fes  bourreaux  même  , puifqu’il 
cft  mort  poareux  ; il  faut  donc  aulïi  que  vous  l’exer- 
ciez envers  tous  les  hommes;  il  faut  que  votre 
charjté  vous  faiTe  voler  par -tout  où  vous  favez 
qu’il  y a des  malades  qui  manquent  de  fecours  , 
chez  vos  amis  St  vos  ennemis , à la  maifon  du 
riche  fit  du  pauvre  ; c'eft  la  nécefiité  que  nous 
impofe  l’exemple  du  Sauveur. 

Rien , mes  frères  ! de  plus  avantageux  que  la 
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pratique  de  ce  devoir  de  miféiicorde  ; ô,  qu’il 
vaut  bien  mieux,  dit  le  Sage,  aller  aces  maifons 
de  deuil  qu’à  une  maifon  de  feflins  ; melius  cft  ire 
a.<  dornurn  luttus  quant  ad  domurn  convivii  : cardans 
celle-là  on  eft  averti  de  la  fin  de  tous  les  hommes  ; 
on  voit  à quoi  aboutiffent  les  biens  & les  maux 
de  cette  vie,  la  gloire  de  ce  monde  & les  humilia- 
tions, fes  plaifirs  &i  fes  amertumes  ; on  y voit, 
hélas  ! quetoutn’eft  que  faufieté  , qu’inconfiante, 
que  néant  ; in  üla  enim  finis  exinttorum  adrnonctur 
herninum  : alors  on  n’a  pas  befoin  pour  fe  fouvenir 
de  la  mort,  ou  de  traîner  après  foi  Ton  cercueil, 
comme  faifoit  un  empereur  des  derniers  ficelés, 
ou  de  coucher  dans  une  bière,  comme  ont  fait 
quelques  laints,  ou  de  fe  faire  avertir  qu’on  eft 
mortel , comme  l’ont  pratiqué  quelques  princes» 
On  penfe  affez  à ce  qui  doit  arriver  quand  on  af- 
filie un  malade  à la  mort  ; vivens  cogitât  quod  fu - 
luruni  efi  : (k)on  fe  demande  alors , aurai-je  des 
tranfports  6t  des  impatiences  comme  celui-ci? 
paroitrai-je  indifférent  pour  la  vie , infenfible  à 
la  mort  comme  celui-la  ? Dans  l’un  je  vois  un 
cfprit  aliéné,  dans  l’autre  je  remarque  peu  d’ef- 
pérance  & beaucoup  de  préemption,  ferai - je 
de  même  ? Dieu  me  tera-t’il  alors  miféricorde  ? que 
penferai-je  alots  de  ces  plaifirs  qui  m’enyvrent  ? 
de  ces  vanités  qui  me  charment  ? de  ce  monde 
que  j’aime  encore  ? qu’en  penfe  ce  malade  ? hélas  ! 
il  ne  tient  plus  à rien  de  tout  cela  , ou  s’il  y 
tient , il  eft  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes, parce  qu’il  ne  pourra  plus  en  jouir,  & qu’il 
fera  éternellement  tourmenté  de  la  penfée  qu’il 
en  a joui.  Ah  ! il  faut  donc  que  je  détache  mon 
cœur  de  tous  les  objets  créés  qui  m’environnent; 
voilà  ce  que  fe  dit  celui  qui  vifite  un  malade 

( k)  EccU  7. 
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avec  des  fentimens  de  religion  , & c’eft  le  premier 
avantage  qu’il  tire  de  Tes  vifites. 

Le  lecpnd  eft  la  récompenfe  infinie  que  le  Sei-» 
gneur  y a attachée , cette  récompenfe  c’eft  le 
ciel,  ceft  la  poffellîon  de  Dieu  même;  c’eft  ce 
qu’il  promet  à ceux  qui  foulagent  corporellement 
les  malades,  que  ne  donnera -t’il  donc  pas,  de- 
mande faint  Grégoire,  à ceux  qui  foulagent  leurs 
âmes  ? fi  on  mérite  le  ciel  pour  délivrer  de  la 
mort  un  corps  qui  ne  peut  l’éviter,  que  méritera- 
t’on  pour  délivrer  de  la  mort  une  ame  qui  doit 
vivre  toujours  ? fi  enim  magna  mercedis  eft  à morte 
eripere  carnem  quandoque  morituram , quanti  efl  menti 
à morte  anirnam  liberare  in  ccelefli  patria  fine  fine 
viEluram  ? ( 1 ) 

Le  troifiéme  avantage  font  les  fuffrages  du 
malade  en  votre  faveur  ; fi  ce  malade  vient  à 
mourir  & qu’il  foit  redevable  à vos  foins  de  fon 
falut , fi  vous  avez  eu  le  bonheur  d’y  contribuer 
par  vos  exhortations,  vos  aumônes  & vos  fervi- 
ces,  il  s’en  fouviendra  auprès  du  Seigneur,  il 
employera  fon  crédit  pour  vous  aider  dans  l’affaire 
de  votre  falut;  figurez-vous  le  cœur  le  plus  gé- 
néreux & le  plus  reconnoifiant  à qui  vous  avez 
procuré  une  fortune  immenfe , des  fceptres  & 
des  couronnes,  que  n’efpérez-vous  pas  de  ce  bon 
cœur  ? Les  faints  dans  le  ciel  ont  pour  nous  une 
charité  dont  la  générofité  de  cet  homme  ne 
pourra  jamais  approcher  ; le  moindre  dégré  de 

tloire  dans  le  ciel , l’emporte  fur  tous  les  fceptres 
t les  royaumes  de  ce  monde  ; fi  vous  aviez  donc 
procuré  le  royaume  des  cieux  à un  malade , que 
n’auriez-vous  pas  droit  d’attendre  de  lui  ? avant 
même  qu’il  ne  meure  , quelle  eftime  ne  devons- 
nous  pas  faire  de  fes  prières  & de  fa  bénédiction  ? 

(1)  Greg.  in  cap.  xq.  Job « 

e 


Digitized  by  Google 


- fur  l'amour  du  prochain.  <J  T i 

le  bienheureux  Job  nous  le  marque  bien  lorfque 
voulant  fléchir  la  juftice  divine  , il  difoit  à Dieu  : 
Celui , Seigneur  , qui  étoit  prêt  de  périr  , me  combloit 
de  bénédiflions  ; bencdiÜio  perituri  fuptr  me  venu - 
bat  : car  que  prétendoit-il  par  là,  flnon  que  la 
bénédiction  du  mourant  lui  attiroit  celle  de  Dieu 
même  ? 

» Penfons  donc , reprend  faint  Grégoire , pén- 
al Tons  toujours  à ces  paroles  de  ce  faint  homme , 
» & gravons  - les  bien  avant  dans  notre  cœur  ; 
» cogitemus  femper  hune  verficulum  6*  corde  tenea - 
» mus.  Si  nous  voyons  un  pauvre  malade  aidons- 
n le  de  nos  biens  , & demandons  que  fa  bénédic- 
n tion  vienne  fur  nous;  finous  voyons  un  homme 
» dont  les  pas  chancelans  & le  vifage  pâle  nous 
» annoncent  l’extrême  foiblefle,  ne  l’abandon- 
» nons  pas  ; fi  nous  en  connoiflbns  que  le  mal  ou 
» la  mifere  conduite  aux  portes  de  la  mort,  cou- 
» rons  les  foulager  , fouvenons -nous  alors  de 
» dire  : que  la  bénédiêlion  de  ce  naïade  vienne  fur 
» moi , o mon  Dieu  , 6*  que  je  la  mérite  par  mes  au - 
» vres  de  mijéricorde . Faites  que  je  me  rende 
» digne  de  celle  des  mourans,de  celle  des  vieil— 
» lards  courbés  fous  le  poids  des  années  , de  celle 
» desbleffés  , de  celle  de  tous  les  hommes  dange- 
» reufement  malades  ; laudet  te  unufquijque  mort - 
» turus  , depofitus  avo  , ccnfeflus  vulnert , gravi 
» morbo  abfumptus  & jam  morti  proximus.  De  quelle 
j>  honte , continue  le  faint  pontife,  de  quelle  honte 
» ces  paroles  ne  doivent-elles  pas  me  couvrir , & 
» quelle  douleur  ne  peuvent-elles  pas  me  caufer 
» h j’ai  pafle  la  maifon  d’un  mourant  fans  y 
» entrer,  fx  je  n’ai  pas  vifité  celui  qui  étoit  vio- 
n lemment  attaqué  par  la  maladie  , ii  j’ai  méprifé 
n le  pauvre  , & fi  j’ai  négligé  le  vieillard  ? quoties 
» mihi  pudorem  incujjit , fi  moriturum  prattrii , fi 
*»  non  vifitavï  graviter  agrum , fi  fafiidiyi  inopern , 
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çiî  Homélie  fur  l'amour  du  prochain 
» f fenem  fprevi  ? Ne  perdez,  ajoute  encore  le 
» même  pape,  ne  perdez  donc  jamais  de  vue  ces 
» paroles,  qu’elles  fervent  d’aiguillon  aux  plus 
» durs  envers  le  prochain  , & qu’elles  rendent 
» plus  prompts  ceux  qui  l’étoient  déjà.  » Humi- 
liez-vous à la  vue  des  fautes  que  vous  avez  com- 
miles  envers  les  infirmes,  faute  d’avoir  eu  pour 
eux  une  charité  fincérement  compatiflante  , une 
charité  fervente  &a&ive,  une  charité  qui  n’ex- 
ceptât perfonne  de  fes  fecours , prenez  la  réfolu- 
tion  d’imiter  le  famaritain  de  Jéricho  pour  le  fou- 
gement  des  corps  , & le  famaritain  defcendu  du 
ciel  dans  la  maniéré  de  foulager  les  âmes , afin 
qu’en  fortant  de  leurs  corps  elles  vous  béniffent  ; 
bcntdiÜioncm  lui  egrtdiens  corpore  anima  fecum 
vehat  ; (m)  & qu’elles  continuent  à vous  bénir 
dans  le  ciel  avec  le  Seigneur  pendant  l’éternité 
bienheureufe.  Je  vous  la  fouhaite. 

(m)  Ambr . de  bono  mortis.  Epijl,  S. 

Fin  du  troifiéme  volume. 
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